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«Je persiste dans mon opinion», говоритъ посолъ въ донсссн1и отъ 2 9 мая i8ii г., «que l'Empereur ne veut pas la guerre et ne la fera qu'en cas d'attaque». Изъ Парижа чуть ли не съ каждымъ курьеромъ сыплются упреки отъ Наполеона и герцога Бассано (министра иностранныхъ д'Ьлъ) на слишкомъ дов%-)чиваго посла. Лористонъ, въ свою очередь, жалуется на трудность своего положен1я, на свою неопытность, но, несмотря на aies reproches que je reçois par chaque courrier», продолжаетъ уверять въ миролюбивыхъ нaм'Iipeнiяxъ Poccin и Александра. Вскорк послЬдоваль въ ПарижЪ продолжительный разговоръ Императора Наполеона съ княземъ Куракинымъ, происходившей передъ всЬмъ дипломатическимъ корпусомъ, весьма продолжительный и бурный разговоръ, напомнивш1й другой, ему подобный, который произошелъ при т^хъ же услов1яхь съ княземъ Меттернихомъ передъ разрывомъ съ Австр1ей въ 1 8 09 году. Лористонъ узналъ подробности этого событ1я изъ устъ Александра, получивъ H3BtuteHie отъ министра, лишь дв-Ь нед'Ьли спустя. Понятно, онъ горько жалуется на такое oTHomenie къ нему, прибавляя, что на русскаго Государя этотъ разговоръ произвелъ самое удручающее впечатл'Ьн1е, особенно въ виду его гласности и сходства съ инцидентомъ 1809 года.
союзниками, но оба Монарха одинаково HCAoeibpHHE относятся къ своимъ представителямъ: Лористона, который завЪряетъ о мпролюб1и Александра, бранятъ нещадно; князя Куракина, который, наоборотъ, предупрежлаетъ о неминуемости разрыва, совершенно игнорируютъ. А между т-Ьмъ ведется нескончаемая переписка, гд-^ вести переговоры, вь Парижа или Петербурга, о д^лахъ Польскихъ н герцогства Ольденбургскомъ, вопросахъ, которые едва ли еще интересуютъ об-Ь спорящ1я стороны вь виду очевидной близости гранд1озн^йи1ей войны. Весь характеръ донссен1й Лористона носитъ отпечатокъ нервности, вcл'feдcтвie обостренных ь OTHomcHifj, а также и неопытности генерала, иcoжидaIи^o для себя вступившаго на дипломатическое поприще. Насколько письма Коленкура были обстоятельны и обдуманы, настолько донесен1я Лористона передаютъ лишь собственныя вIIeчaтлtнiя, лишенныя всякой прозорливости.
Въ настоящемъ TOM-fe напечатано 124 донесешя Лористона съ 12 мая iSii г. по 2 8 1юня i8i2 года и приложенъ его портрстъ.
т. VI
I) Janvier 1808.
Madame Narychkine est accouchée à neuf mois et cinq jours, si on date du jour du dépan de l'empereur: on prétend que ce retard л mis de la brouille dans le ménage, qu'on attribue la paternité à un neveu nommé Léon; il est cependant toujours officier dans les hussards de la Garde à St - Pétersbourg.
Il y a eu une nombreuse promotion de généraux, mais on ne parle que du comte Paul StroganoflF, successivement président du collège de médecine, adjoint au ministre de l'intérieur, courrier en Angleterre, officier de cosaques, sénateur, commandeur de l'ordre de Saint - Georges pour avoir pillé les équipages du maréchal Ney et rapporté à Pétersbourg l'habit qui était dans son fourgon, maintenant général major.
On ne parle que d'uniformes, on ne rêve qu'aux habits qu'on aura à la revue de la fête des Rois, tout à la française, broderies aux généraux, épaulettes aux officiers, baudriers aux soldats au lieu de ceinturons, musique à la française, marches françaises, exercices français.
Les lettres particulières de la légation russe arrivées par le courrier de M. de Tolstoï, qui a apporté les nombreuses nouvelles de l'Angleterre sur la déclaration de l'Autriche, ont ressuscité tous les bruits de mariage de l'empereur Napoléon avec la grande -duchesse Catherine. On en parle dans tous les cercles, en ajoutant qu'on n'est que l'écho de ceux de Paris. Les lettres de Vienne et d'Allemagne disent Ь même chose.
On assure aussi qoe Гетрсгеиг Napoléon est л Bordeaux ec qaTu se rend en Espagne.
Ces CD dix sont i La Cour comme à b ville.
La baate société s'égaie aux dépens de M*' Tolstoï, femme' ГашЬаиаЛсш-; on vent, dit -on, rire d'avance de ses prétendus ridicules: glande, maigre, peu d'usage * do monde, sans maintien, sans esprit, Я mais dominant cependant son mari, c'est ainsi qu'on b peiœ. П lui ttmc hak enfants, dont quatre l'accompagnent. ^Ê
On affirme dans les sociétés que le roi de Saxe devient roi de ' Pologne, ou pbtôt du duché de Varsovie, que partie de b Saxe est donnée à Saxe-Weimar érige en royaume, et Saxe-Weinur au roi de] Westpbalie, qui cède même quantité de territoire au grand -duc de Ber qui devicm roi et généralissime de b Confédération du Rhin.
On bit le sénateur Lucien roi du Portugal; il y a quinze jours,] c'était roi du Latium.
Le colonel Czcrnicheff^ porteur des dépêches du 29 à M. deJ Tolstoï, est un des officiers qui a été dans toutes les circonstances' le plus pré^-enant et le plus poli pour tout ce qui est français. 11, appanicnt à une des ^milles les plus considérables du pays, et mité avec distinction par l'empereur.
La jeune M"^ de Vlodeck est regardée comme la dernière con-1 quête de l'empereur; on prétend que l'heure du berger a sonné après] le dernier bal de la Cour.
Les bruits de divorce de Paris se répètent plus qac jamais ici: on voulait, il y a quelque temps, que l'impcratrice eût été, le 30 décembre, au Sénat ppur le demander. Maintenant que les journaux onlj ôté tout crédit à cette ridicule démarche, qu'on donnait comme positive^ et dont on citait même les détails, tels que l'impératrice était vêtue de noir, qu'elle avait déposé sur le trône qui est dans la salle du Sénat la couronne qu'elle portait en s y rendant, que de là elle était partie pour La Malmaison, où elle devait rester jusqu'à ce que ses équipages fussent prêts pour se rendre à Parme, maintenant, dis -je, on lui ferait attendre le retour de l'empereur. On fait même parler Гет-
percur Alexandre et la grande - duchesse Catherine: elle aurait dit, sur ce qu'on lui témoignait quelques regrets de la perdre, qu'on ne pouvait en avoir quand on était le gage de la paix éternelle pour son pays, et qu'on épousait le plus grand homme qui eût existé. On veut que cette princesse ne traite l'ambassadeur de France avec tant de distinction dont elle l'honore, que parce que c'est une chose convenue et qu'elle sait que tout est arrêté. L'empereur Alexandre la conduirait lui-même en France au mois de mai. L'impératrice mère serait fort contente de cela: on attribue à ce motif sa prévenance pour l'ambassadeur. L'impératrice régnante en serait furieuse, surtout la princesse de Bade, Amélie, qui se serait enfermée chez elle depuis huit jours par dépit. L'ambassadeur d'Autriche et toute la Cour de Vienne en seraient furieux, parce que cette princesse leur aurait été refusée lors de la mort de la dernière impératrice.
Le roi d'Angleterre aurait écrit une lettre à l'empereur Alexandre pour lui offrir la neutralité de la Baltique et la restitution de l'argent et des frégates prises malgré l'état de guerre, s'il s'engageait seulement par une promesse secrète à ne pas accorder sa sœur. L'empereur aurait montré sa lettre X l'ambassadeur en lui disant que dès ce moment il pouvait la regarder comme française.
On assure que la police a fait dire qu'on devait se taire sur cet objet. On en parle plus que jamais.
2^ Janvier 1808.
Il est certain, assure- 1- on, que les bâtiments marchands entrés à Kœnigsberg étaient anglais.
Le roi de Prusse a causé longtemps avec le ministre d'Espagne qui lui remettait ses lettres de récréance et qui en avait été fort mal traité à Berlin au moment de la guerre. Il était fort animé en lui parlant et lui disait: «On trompe l'empereur pour le porter à m'écraser tout à fait. A. quoi ressemble la conduite qu'on tient avec moi depuis
On assure aussi que l'empereur Napoléon est л Bordeaux et qu'il se rend en Espagne.
Ces on dit sont à la Cour comme à la ville- La haute société s'égaie aux dépens de M"'^" Tolstoï, femme de' l'ambassadeur; on veut, dit-on, rire d'avance de ses prétendus ridicules: grande, maigre, peu d'usage -du monde, sans maintien, sans esprit, mais dominant cependant son mari, c'est ainsi qu'on la peint. 11 lui reste huit enfants, dont quatre l'accompagnent. ^Ш
On affirme dans les sociétés que le roi de Saxe devient roi de^^ Pologne, ou plutôt du duché de Varsovie, que partie de la vSaxe est donnée à Saxe-Weimar érigé en royaume, et Saxe-Wcimar au roi de Westphalie, qui cède même quantité de territoire au grand -duc de Berg, qui devient roi et généralissime de la Confédération du Khin.
On fait le sénateur Lucien roi du Portugal; il y a quinze jours,] c'était roi du Latium.
Le colonel CzemichefT, porteur des dépêches du 29 à M. de' Tolstoï, est un des officiers qui a été dans toutes les circonstances le plus prévenant et le plus poli pour tout ce qui est français, li appartient à une des fjjmilles les plus considérables du pays, et es traité avec distinction par Tempereur.
La jeune M"''^ de Vlodcck est regardée comme la dernière coU'* quête de l'empereur; on prétend que l'heure du berger a sonné après' le dernier bal de la Cour. ^J
Les bruits de divorce de Paris se répètent plus que jamais iciî^^ on voulait, il y a quelque temps, que l'impératrice eût été, le 30 dé-^ cembre, au Sénat ppur le demander. Maintenant que les journaux onS^| ôté tout crédit à cette ridicule démarche, qu'on donnait comme positive et dont on citait même les détails, tels que l'impératrice était vêtue de noir, qu'elle avait déposé sur le trône qui est dans la salle du Sénat la couronne qu'elle portait en s'y rendant, que de 1Л elle était partie pour La Malmaison, où elle devait rester jusqu'à ce que ses équipages fussent prêts pour se rendre Л Parme, maintenant, dis -je, lui ferait attendre le retour de l'empereur. On fait même parler l'cm*
la paix, quels contes ne fait -on pas pour l'empêcher d*évacuer? J*ai sacrifié la moitié de mes états; la guerre a été malheureuse: ce qu'elle^ m'a ôté, je ne m'en plains pas, mais ce que la paix m'a laissé, ™ pourquoi ne me le rend-on pas? On a mes revenus et on veut que je paie: est-ce possible? On ne trouve que des ingrats: ceux pour lesquels je me suis sacrifié sont les premiers. C'est à qui me dépouillera». Le comte de Gohz s'est plaint de M. Daru; il l'appelle un arabe.
On dit dans routes les sociétés à Kœnigsberg que la Prusse n*à qu'une seule marche à suivre: sa politique doit être de s'attacher à là' Russie, si cène puissance est de bonne foi; sinon, ta Prusse est perdue. On croyait cependant que l'alliance offensive et défensive proposée i la France par le prince Guillaume serait acceptée. Le roi est fort triste, brusque, de mauvaise humeur, la reine assez gaie: elle fait des phrases romanesques en comparant le présent au passé. ^Ш
L'arrivée de M. Marine a un peu fait cesser les bruits de divorce ^i il a beaucoup parlé de la Cour, de Tintérieur de l'empereur, de 1^^ dignité du cérémonial des audiences. On se plaint toujours qu'il п'зЯ| ail pas deux ou trois maisons ouvertes comme celle du prince de Bénévent, où on soit sûr de trouver du monde, une maîtresse de maison aimable, prévenante, et un bon souper après le spectacle. On assure que cela manque tout à fait à Paris. ^Ш
On dit dans lu société que l'empereur Napoléon n'a rien donné^4 à M. Marine, aide de camp de l'empereur, tandis que M. de Talonetti,j qui n'est qu'un simple officier, et M. Delorgue, un secrétaire près du général Savary, ont reçu сЬлсип une belle bague.
L'opinion de toutes les classes est contre la guerre de Finlande, mais les gens qui la trouvent immorale, disent-ils, sont les mêmes quîH| regardaient naguère comne très morale l'expédition de Copcnhague.^4
M. de Richelieu est arrivé de Crimée. Il est venu tout de suite chez l'ambassadeur de France. Il parle beaucoup de La Valachie et de b Moldavie et presse l'empereur de garder ces provinces.
Beaucoup d'officiers pm dit, en riant du bout des dents, au: officiers qui sont prés de l'ambassadeur; "Vous venez passer voi
biver л Pétersbourg et vous nous envoyez en Finknde. C'est pour votre empereur que nous faisons cette guerre avec la Suéde».
M. Marine avoue naïvement que, dans les dix -neuf jours qu'il a passés à Paris, il a été quatre fois i TOpéra, huit fois chez Bninet et trois fois chez Franconi. Il paraît, X l'entendre, que M"* Georges est Phéroïne de la légation russe. «Où passiez -vous vos soirées?» lui demande-i-on: aChez M"' Georges» est son refrain. Il a dit chez deux négociants de Pétersbourg que tout le monde était dans la misère à Paris, qu'on se plaignait beaucoup de la conscription, mais surtout des impôts qui étaient excessifs.
M. Botirdeaux, chargé d'affaires de Hollande, a cru, en entrant dans le premier cabinet de S. M., qu'il avait devant lui l'empereur: il s'est donc approché de l'aide de camp Ouvaroff en faisant nombre de révérences, il lui a présenté ses lettres et adressé son discours, que l'autre n'a arrêté qu'au mot de Majesté. Cette histoire racontée a beaucoup amusé la Cour et la ville.
Madajue Narychkine était au bal de l'impératrice. L'empereur a dansé sept i huit fois avec elle; il h soigne plus que jamais, et très ostensiblement. Le rival qu'on lui donne a eu sa grâce et était là.
Buxhœwden commande l'armée de Finlande, Knorring lui est donné comme premier conseil, von Suchtelen comme second et Sprengporten par-dessus le marché avec deux ou trois aides de camp de l'empereur. C'est ainsi qu'on a passé la frontière.
Un colonel des Gardes disait, à une soirée du grand chambellan, avec quelque affectation, en parlant d'une époque: «Ah! c'est celle de la bataille de la Trébia». M. de St-Aignan, qui était présent, répondit: «C'est aussi celle de Zurich». On changea de conversation.
La pirouette de l'ambassadeur d'Autriche, quand l'ambassadeur de France lui a paçsé sous le n^z pour se mettre i la droite qu'il venait de prendre, a beaucoup amusé les cercles, mais surtout les demoiselles d'honneur qui en ont été témoins.
iS Février 1808.
Les nouvelles de la société sur la Turquie sont Д la guerre. Les Turcs, poussés par la France, auraient réuni une armée ^c cent mille hommes sous AnJrinoplc. Un espion du maréchal Davoust, poneur d'instructions de ce général, aurait été arrêté et pendu près de Bélostok, Ces instructions ne laissent point de doute sur les voeux hostiles de la France, aussitôt que la guerre avec les Turcs sera recommencée; le maréchal énoncerait hautement cette opinion, dit -on.
L*empereur Napoléon traiterait froidement M. de Tolstoï л la suite d'un duel qu'il aurait eu avec un officier générai français.
On aurait pressé le mariage du prince d'Aremberg et de Hohenzollern pour terminer l'affaire du divorce. L'empereur n'irait presque jamais chez la reine de Hollande et ne la recevrait pas aux Tuileries.
L'impératrice mère, qui a causé longtemps avec l'ambassadeur de France, au dernier bal de la princesse Dolgorouky, n'aurait parlé que des arrangements relatifs 1 cette affaire.
Le jeune ménage de Carlsruhe serait brouillé, M. Duroc pani pour raccommoder les époux.
La grande -duchesse Catherine épouse Tempercur, car elle apprend à danser les contredanses françaises.
M'"' Narychkine triomphe de nouveau de ses rivales. Petits soins aux bals, on ne la quitte point pendant le souper, on la rencontre cinq ou six fois tous les matins, tantôt c'est à cheval, tantôt en trameau.
14 Mûrs 1808.
Les nouvelles sur l'Espagne sont i peu près les mêmes y a dix jours. Comme elles se contrarient, le public ne sait quelles opinions asseoir. Le prince des Asiuries, qui intéressait beaucoup, est
^abandonné depuis que les journaux lui prêtent le projet d'avoir voulu ^épouser une princesse française.
On rc'pand, depuis le 30, h nouvelle que l'escadre française qui a ravitaillé Corfou a éprouvé un grand échec dans les eaux de Naples; elle ne se confirme pas.
On Éait prendre Cadix à une expédition anglaise, on la fait même agir de concert avec le roi d'Espagne.
On menace Cronstadt d'une grande expédition anglaise, ainsi que Révcl.
On veut que Panicle Riga soit un gant français jeté à Гагшес
_jrusse; il a fait crier, quoique tout le monde reconnaisse qu'il est exact.
Le général Toutchkoff vient d'avoir deux affaires très chaudes
avec les Suédois, avant d'arriver Л Uléaborg. Les Suédois renforcés par
le régiment d'Ostrobomie avaient 9.000 hommes, lui 4.000. Il les a
complètement battus, leur a pris le comte Lôwenhjelm, aide de camp
Lgénéral du roi, qui dirigeait les opérations, deux colonels, 600 hommes
fet tué 500. Le surlendemain, il a pris un colonel qui est mort de
ses blessures, 400 prisonniers, et tué 200 hommes. L'armée russe a eu
un colonel tué, quelques officiers et 200 hommes dans les deux affaires.
Le général Klingsporr continue sa retraite par Tornéo. On le
[serre de près, mais il gèle encore ù 15 degrés dans cette partie de
la Finlande, et la neige est im grand obstacle u la marche des troupes.
Les Suédois, ayant enlevé tous les chevaux et les traincaux du pays,
[ont un grand avantage sur les Russes.
Abo prête serment de fidélité à la Russie le 13 mai. Tous les distrias suivront son exemple.
П y a une grande difficulté entre le général en chef Buxhœwden I et le lieutenant général Toutchkoflf qui 3 commandé le corps détaché ù Ь droite dans l'expédition de Finlande. Ce dernier reproche au général [en chef de l'avoir par une tausse combinaison dirigé sur Vasa, ce qui ilui a Élit faire 100 lieues de trop, tandis qu'en lui laissant suivre Ь [direction qu'il avait prise, il serait arrivé avant l'ennemi à Uléaborg Ut lui aurait coupé la retraite.
L'empereur seul est pour le général en chef, qui est brouillé aussi avec Bagration; celui-ci a obtenu son rappel pour des raisons de santé.
L'ordre communiqué par Ь police dans toutes les maisons pour que ceux qui portaient encore la croix de St- Louis eussent ù la quitter occupe beaucoup les cercles, mais fait un bon effet, en ce qu'on voit que ГаШапсе des deux cours se resserre encore, Д Tépoque oi!i on s'attendait à \oir diminuer le crédit de ce qu*on appelle le parti français.
Il n'est plus question du mariage du prince d'Oldenbourg. On parle toujours de celui d'un archiduc d'Autriche; quelqu'un bien informé assure qu*il en a été question dans les dernières dépêches reçues par l'ambassadeur d'Autriche, mais on ne sait pas encore positivement s'il en a parlé. Lui est si mal vu par l'empereur et par le ministre, qu'il lui serait difficile de traiter une atïâirc de cette nature sans qu'on le sût, ne fût-ce que pour lui faire niche.
Lu prince Czartorysky, Novossiltzoff et quelques autres ont établi chez le premier une salle d'armes, où on s'escrime deux ou trois fois par semaine, soit au fleuret, soit au pistolet. Quelques observateurs veulent trouver une intention perfide dans cet exercice, qui a été remarqué.
On dit tous les jours Copenhague bombardé et pris. Hier, c'était même Rével, et la mer y est encore gelée.
i6 Mars 1808.
On est si peu instruit du tir des boulets rouges, que la garnison de Rével a cru M. Deponthon sorcier parce qu'il a fait charger une pièce de côte de celte manière et qu'il Га pointée et fait manœuvrer pendant douze minutes ;ï la montre sans la tirer. On croyait, même le général d'artillerie qui était l.\, qu'il fallait mettre le feu à la pièce
Pausshdt que le boulet était h fond, parce que son séjour prolongé dans la pièce la faisait, disait -on, partir; en conséquence, on ne pointait jamais les pièces chargées ainsi.
Le grand-duc a fait dernièrement une ronde des postes pendant
Ma nuit. Tous les officiers, à l'exception d'un français émigré, étaient couchés et déshabillés; grandes plaintes le lendemain, tout le monde a été mis aux arrêts. Même ronde trois jours après, c'était hier: on n'était ni changé ni corrigé.
L'officier des hussards de la Garde Léon Narychkine, qui devait être avec son régiment л Pavlowsk, se disait malade pour rester à Pétersbourg et se promenait et faisait la cour à sa cousine du matin au soir, quoiqu'il ne fût revenu de son exil que depuis quinze jours. Ennuyé de le rencontrer partout et de ne pas le savoir à sa compagnie, le grand -duc envoya un matin le colonel du régiment et son médecin chez le prétendu malade pour constater son état. Il était de bonne heure, on le trouva chez lui, et le rappon, ne pouvant le faire tout à fait malade, le porta indisposé. Une heure après, l'indisposé
I était à la promenade publique, se montrant ù tout le monde et se plaçant même sur le passage de l'empereur, qui, l'apercevant, tourna la tête de l'autre côté. Fdché de ne pouvoir attirer son attention, il se plaça au milieu du chemin pour braver le grand -duc s'il passait. Ce prince, quoiqu'il le rencontrât nez Д nez, ne fit semblant de rien dans le moment, mais fit donner le lendemain Tordre ù cet officier de se rendre chez lui; U, il lui ordonna de se rendre sur-le-champ i son régiment. L'officier refuse, dit qu'il n'ira pas, enfin manque tellement au prince que celui-ci lui ordonne les arrêts: ii refuse d'y
I aller, de remenre son épée. Kntin on le conduit au corps de garde du paLiis où sont les officiers aux arrêts, et un officier de la suite de Tempereur le mène le soir à son régiment. Le grand -duc veut qu'il soit jugé, les lois le condamnent à être fait soldat; mais on espère que les deux beaux yeux qui l'ont séduit désarmeront le rival le plus généreux. On s'occupe plus de cette affaire que de la guerre , de Finlande.
M. de Richelieu retourne en Crimée et commande une des grandes divisions de l'armée du Danube.
Les bruits de divorce sont tombés avec ceux de mariage. Il n'est question que de l'Espagne: selon les uns, Tempereur s* emparera du centre et de la côte de Barbarie; selon les autres, les flottes se réuniront pour combattre l'escadre angbise et faire une attaque de vive force par terre et par mer sur Gibraltar. Suivant d'autres, ces nouvelles ne sont que des prétextes: on partira de Lisbonne et de Cadix pour l'Irlande. Le plus grand nombre veut qu'il ne s'agisse que de la soumission de TEspagne, les uns, de concert avec le prince des Asturies, les autres, par Texpulsion de la famille régnante.
Les Russes de Paris font un grand éloge de la maison de M"** de Luçay, de l'accueil que leur л fait le général Savary.
Tout Pétersbourg a vu deux belles colonnes de quatre pieds de haut, deux tables et un vase ovale de trois pieds tout en malachite, plus un vase carré forme antique de trois pieds, en porphyre de Sibérie, taillé dans le pays, que l'empereur Alexandre envoie à l'empereur Napoléon; ces objets portent le N.
L'empereur a pris au prince Lobanoff un des deux fusils de chasse à deux coups que le maréchal prince de Neuchdtel lui avait envoyé, disant qu'il n'en avait pas comme cela. On envoie deux vases de Sibérie au prince de Neuchâtcl.
4 Amil i8oS.
Sprengporten reproche l\ Buxhœwden de ne pas avoir détruit cT pris le corps suédois qui se retire au nord, en ne faisant que de petites marches, s'arrêtani pour tirailler comme s*il avait une armée devant lui, tandis qu'il n'a jamais eu six mille hommes contre lui, quoiqu'il mandât à l'empereur qu'il y en avait vingt mille. Le fait est qu'il n'y a pas eu même une affaire d'avant -garde; tout s'est borné à quelques escarmouches de cosaques.
On se plaim toujours Je la scvcritc du ministre Uc la guerre Iraktchéeff, qui a fait mettre à la forteresse et en jugement un des Dumisseurs de l'armée de Finlande. C'est lui qui a obtenu le renvoi iu comte Liewen, aide de camp général, qui avait le travail de la *uerre. Depuis, il a fait éloigner aussi le prince Wolkonsky, et, avant -
Ehier, il a fait envoyer aux frontières, pour ser\ir dans un régiment l'armée, l'aide de camp de l'empereur qui est resté endormi pendant que l'empereur était л l'incendie de la maison qu'on bâtit pour l'hôpital des veuves.
l Cet exemple en impose un peu л la jeunesse, quoique селе
wvérité contraste avec l'indulgence qu'on л mise envers le jeune A'arychkinc qui a manque au grand -duc.
On crie beaucoup, mais plus bas, parce que le ministre en
impose. II a seul le travail de l'armée. Un oukaze donne au choix
5Ut l'avancement aux grades supérieurs; les colonels ont la proposition
lux emplois, jusqu'A celui de capitaine: ces changements font un
f grand effet.
L'aide de camp de l'empereur renvoyé dans un régiment de 'l'armée a été mis à l'ordre du jour. Il prétendait qu'il devait avoir une voiture de la Cour pour accompagner l'empereur: le comte Tolstoï Is'étant toujours refusé л en donner, le ministre a dit à l'officier qu'il [devait avoir son cheval et aller plutôt à pied que de laisser l'empereur seul.
On dit que la reine Je Suède est exilée de Stockholm, pour
f&'èrre jetée aux pieds du roi cl l'avoir supplié de prendre un autre pani.
Les nouvelles d'Abo portent que le duc de Sudermanic a
représenté au roi, au nom de la noblesse, que le système qu'il avait
apte perdait la Suède et qu'on le suppliait d'en changer et de se
approcher de la France et de la Russie. Le roi aurait fort mal reçu
es représentations et voulait faire arrêter le duc, qui se serait mis
b tête de la noblesse et des troupes et aurait enlevé le roi. A la
uite de ces événements, le duc aurait été déclaré régent, le roi fou,
un sénateur aurait été envové ù Paris.
L'arrestation de M. d'Alopéus пл pas fait un grand effet à Pétersbourg; les cercles sont toujours anglais.
La réunion de la Finlande est un avantage senti par tous les bons esprits. Pourtant on dit ici: «La France ne veut cependant pas tout pour elle; voilà un avantage pour nous. Mais il n'est pas délicat л Tempereur de profiter des malheurs de son beau -frère; la Russie s'en repentira: Ь France lui laisse prendre la Finlande pour pouvoir lui refuser la Valachie et la Moldavie».
On répand le bruit que les Anglais et les Suédois préparent une expédition pour attaquer la Finlande et débarquer dans un mois près de Svéaborg. Les bruits ont pour but d*empêcher les Russes de passer le golfe.
La noblesse et le clergé de Finlande ont témoigné, dit -on, le désir qu'on prononce de suite la réunion de leur pays; toutes les nouvelles s'accorderaient л dire que le pays, tous les notables, allaient au-devant de cette mesure: les dépèches de M. de Buxhœwden le portent et Sprengporicn l'assure. L'évcque d'Abo est venu au-devant de Farméc avec son clergé: «Sous Pierre I*' et sous Elisabeth», a-t-il dit, «nous avons fui nos vainqueurs. Sous Alexandre, nous venons aude\am de vous, parce que nous croyons que la Providence a marqué cette époque pour notre soumission .i un prince dont la justice est révérée de ses ennemis et la bonté connue de son peuple».
Les trois divisions cantonnées aux environs de KielT ont ordre de se tenir prèles; le général Koutouzoff a du les inspecter avant son départ.
La police observait depuis quelque temps un homme qui se trouvait toujours sur le passage de l'empereur et qui le regardait même attentivement. Après quinze jours d'observations, ayant vainement chercher à faire causer cet homme, on le suivit chez lui. La nuit d'après, on frappe à sa porte, il ouvre, la police entre, visite, mais l'homme se refuse d'ouvrir un cabinet fermé. On le menace, on le presse, il veut opposer la force, on le prend, on enfonce la porte et on trouve, outre l'attirail d'un peintre, un grand tableau qui représentait l'empereur à cheval.
Madame Narychkine a repris tout son ascendant sentimental. Tobtoï et quelques autres prêchent l'empereur, le supplient de vivre au moins assez avec rimp<l'ratrice pour qu'elle ait un enfant. C'est vainement: l'empereur aime M"" Narychkine comme un chevalier. U me disait, il y a quelques jours, qu'il se ferait un scrupule de la tromper en rien, qu'il l'aimait pour elle, pour ses deux enfants, et aussi parce qu'elle ne lui parlait jamais d'affaires, que, le jour où elle voudrait s'en mêler, tout serait fini. Il m*assurc que ce j'cnrc de vie le rendait fort heureux, que cette liaison n'était d'ailleurs pas a charge Д l'Ktat, que, depuis six ans qu'elle durait, il n'avait jamais pu lui faire accepter d'argent, etc.
'(je plains l'empereur», ajouta-t-il, «s'il n'aime pas quelqu'un. Cela délasse quand on л bien travaillé; il y a des moments où on a besoin de ne plus être souverain, être sûr qu'on est aimé pour soi, que les soins et les caresses qu'on vous prodigue ne sont pas un sacrifice fait Д l'ambition ou à la cupidité, et cela fait du bien. Czernichcff m'a parlé des jolies femmes de Paris, entre autres d'une M"'" Casani: il dit que c'est la plus belle créature qu'on puisse voir et que l'empereur se la donne. Tout ce que je désire, c'est de le savoir heureux. Il doit avoir besoin de délassement, quoiqu'il ait une trop forte tête pour être sentimental. Au reste, tout cela est pour l'individu et n'est rien pour la chose: cela ne nous donne pas plus à l'un qu'à l'autre des enfants qui assurent l'avenir. Vous avez aussi votre chapitre, Général, ne viendra -t- elle pas?« Etc.
On dit ici le travail des titres fait; il a couru une liste de vingt- cinq ducs héréditaires. On prétend que la communication en a été tâitc au Sénat en même temps que celle de la nomin.ition du prince Borghèse comme grand dignitaire.
On dit les troupes françaises entrées à Rome parce que le pape n'a pas voulu casser le mariage de l'empereur; d'autres, et c'est le bruit le plus accrédité, que c'est parce qu'il ne veut pas sanctionner ditTércntes nominations ecclésiastiques. Ceux-li prétendent que l'empereur n'est pas marié à l'église. Les bruits de divorce sont ressuscites
avec la nouvelle d'un voyage en Espagne: rimpératricc partirait même temps pour rEtrurie, qui lui serait assurée sa vie durant réversible ensuite à la couronne d'Italie. On veut toujours que la grande-duchesse Catherine soit le choix de l'empereur Napoléon. On dit même dans le public que rarchcvéquc Platon» consulte sur h question de religion, a déclaré que le schisme n'était point hérésie,] qu'on pouvait se sauver dans la religion catholique romaine, mais] point dans le protestantisme. Ce conte a été fabriqué, je crois, parce] qu'inquiet sur les prétendus bruits de Moscou, où les grands seigneurs] avaient, disait-on, Ôté de leurs appartements le buste de l'empereur, j'y] ai envoyé un jeune homme de ma légation pour savoir ce qui sel passait; cet archevêque m'a envoyé par lui un bocal des plus belles olives. Ce cadeau a été mandé à Saint-Pétersbourg, et c'est sur cela] qu'on a, je crois, bâti ce conte.
Moscou, quoique le séjour des mécontents anciens et nouveaux,] est fort tranquille. Mon jeune homme a été reçu partout, bien traité, même fêté; tout le monde, sans distinction d'opinion, lui a parlé de l'empereur Napoléon avec admiration. L'empereur Alexandre est trop ^ bon, dit -on: il s'est brouillé avec l'Angleterre pour сотрЫгс à la France, croyant avoir la Valachie, et, maintenant qu'il est enfourné dans cette guerre qui ruine la Russie, disent les seigneurs, et nousj met sans le sol, puisque nous ne pouvons vendre nos productions,] la France ne veut plus lui donner ces provinces à moins qu'il ne lui laisse prendre la Prusse, ce qui déshonorerait la nation. On compare Catherine à Alexandre: quelques gens plus sensés n'ont pas oublié le régne de Paul et bénissent celui-ci. \'oilà les propos de Moscou.] Les bustes sont dans toutes les maisons, et on m'avait dit qu'on les] avait enlevés. La lettre de recommandation du ministre, celles que je] lui avais données pour d'anciennes connaissances, tout a été bien reçu. Il y est resté cinq semaines, tous les comptes qu'il m'a rendus sont tranquillisants.
6 au 12 Avril iSoS.
Il y a eu une grande discussion chez le grantl chambellan Narv'chkinc sur la Finlande. «Je suis russe», a dit le mari; «quand je vois que l'crapcrcur met pour toujours Pétersbourg A l'abri d'une insulte et qu'il réunit à son empire ce que notre grande Catherine n'osait même espérer, je suis content: cela doit nous faire espérer d'autres avantages». La femme, qui est une commère, reprit: «Voili notre chère grande-duchesse vengée de ce petit roi de Suède. Que la France nous donne les provinces turques, que tous nos jeunes gars reviennent de l'armée, et que nous ayons la paix: alors, si quelqu'un se plaint encore de l'empereur, il devrait le chasser de la Cour» Ces Anglais, ils nous ont toujours laissés li, ils ne pensent qu'à eux!» Quelques personnes plaignirent la Suède, disant tout bas que la France laissait prendre à la Russie ce qu'elle ne pouvait l'empèchcr d'acquérir, mais qu'on verrait qu'elle ne lui laisserait pas les provinces turques. Voilà le dernier retranchement des mécontents, mais leur nombre est beaucoup diminué.
La princesse Serge Galitzinc, jeune et jolie, qui a été à Paris et ne voyait que des artistes et des savants, a dit au ministre de Danemark: «Vous voilà province française! Vous verrez ce qu'il vous en coûtera. L'Fspagne peut vous scrs'ir d'exemple», etc. — «Il fallait recevoir les Anglais, n'est-ce pas?» reprit le ministre de Danemark. «Ils ont si bien secondé leurs alliés! Ils vous ont donné la Finlande, la Valachic pour la bataille d'Austcrlitz et Bialystok pour la bataille de 1-ricdlarid. Ils sont unt de vos amis, que Hulchinson prédisait avant les campagnes que vous seriez battus et engageait sa cour à ne rien vous envoyer!»
Madame Golovine, chez laquelle cela se passait, s'est aussi mêlée de la conversation dans le sens de la princesse; de part et d'autre on s'est dit de gros mots. «Vous parlez sans cesse de votre admiration
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pour Гетрегсиг, même de votre attachement pour lui», dit le ministre; (fà la fin», dit -il à la princesse Serge, «croyez-vous que cette manière de penser soit d'accord avec vos sentiments? L'anglomanie vous a toiu"né la t6te, vous n'êtes plus russe!» — «Je sépare l'empereur de tout ce qui se fait», répondit -elle. «II est dupe de l'empereur des Français et de son ambassadeur qui nous gouverne; on lui jette de la poudre aux yeux comme à vous: on vous amuse avec la Finlande, mais on verra avant peu que c'est tout ce qu'on veut nous donner. C'est là que j'attends tous nos amateurs de nouveautés!»
Depuis quatre jours, il n'est plus question que du contre -ordre donné aux troupes destinées à passer en Scanie: chacun infère de lA que les Anglais menaceront toute la côte, même Cronstadt, au printemps. Il en résuhe une grande inquiétude, qui a replacé les esprits au point où ils étaient il y a six semaines. L'Espagne occupe aussi le tapis; la remise de Saint -Sébastien, qu'on dit occupée par les troupes françaises, fait qu'on ne garde plus de mesure. Les uns font le prince des Asturies roi, les autres ne lui assignent qu'une pension et donnent ce royaume au grand -duc de Berg. La société ne garde h cet égard de ménagement que quand il y a un français de la légation: le reste du temps, c'est hors de toute mesure.
On débitait, il y a six jours, à Moscou que l'empereur avait fait arrêter huit anglais, et que deux étaient en jugement pour conspiration. Cette mesure, qui n'est pas vraie, était bien accueillie; les réflexions de la société étaient dans un bon sens.
Le fils d'un négociant anglais a été arrêté la semaine dernière, le 7, pour être resté dans les chantiers de la marine.
Le général maître de police Ertel est mis à la suite de l'armée. Il a été remplacé, le 7, par un général Balachoff, dont on dit beaucoup de bien. Le public, qui cherche une cause française à tout, dit que c'est sur des demandes de l'ambassadeur de France, et parce que ce Ertcl était anti - français et les avait maltraités pendant la guerre.
Madame Narychkine, la belle, ne reçoit toujours pas. La même intimité subsiste cependant.
Une М°" Friedricks, femme d'un feidjâger, française, maîtresse du grand -duc depuis un an, est accouchée d'un garçon. Il a fait transponer l'enfant dans son palais. Même rimpératrice mère a eu des attentions pour elle. Elle est servie par la maison du grand >duc, qu'on dit enchanté de sa paternité.
On dit dans le public que le comte Golovkine, vice -veneur, qui est arrivé le lo après une absence de cinq semaines, a été chargé par l'impératrice mère de sonder les intentions du prince royal de Bavière, et ensuite celles de la cour de Vienne, pour le mariage de la grande -duchesse Catherine: avec le premier, on aura Tarchiduc Jean. Cette proposition n'a, dit -on, pas été accueillie dans l'une ni l'autre cour, à cause de Tinfiuence de la France.
Le cadet des fils du duc d'Oldenbourg, qui [est h Paris, est arrivé ici le 26. Parent de la famille impériale par son père et par sa mère, И est logé à b Cour. Le public veut, malgré la parenté, qu'il vienne épouser la grande -duchesse Catherine. L'ambassadeur de France a demandé en plaisantant au comte RomantzofT, le 10, avant le diner, si c'était le prince servien dont il avait rêvé la création. Le comte lui a répondu que non, que la parenté était presque un obstacle dans la religion grecque, qu'il y avait cependant des exemples assez fréquents de dispenses.
On veut que Li cour de \4enne se soit ravisée sur les propositions non officielles du comte Golovkine, et qu'un courrier arrivé hier à l'ambassadeur d'Autriche l'ait chargée d'insinuer que sa cour verrait avec plaisir ce nouveau lien entre les deux familles impériales, mais qu'à moins de la seconder pour faire à l'étranger un sort convenable à ce prince, elle ne pourrait lui assurer dans le pays les avantages qu'elle pense qu'on pourrait désirer. Les mêmes personnes disent qu'on préfère le prince d'Oldenbourg, parce qu'il est au service de Russie, et que, comme cadet, il restera dans le pays, ce qui fixerait la grande - duchesse, que sa mère, dit- on, maintenant, veut garder parce que son nom et son esprit rappellent sa grand 'mère et font qu'elle plaît beaucoup aux Russes.
;ies nouvelles de mariage viennent de deux sources assez sûres. Les décrets sur les titres ont fait ici un grand effet. Les gens sL-nsés y voient une institution d*accord avec к siècle, les indignés disent que c'est le dernier coup porté à l'ancienne noblesse. Dans les cercles où Ton raisonne, on s'occupe beaucoup plus de l'organisation des universités que du décret sur les titres; la chaire de théologie est ce qui a le plus frappé.
I) Avril iSoSj I heure matin.
L'empereur a accordé hier le grand cordon de St-Vladimir i" classe au général Suchtelen, la plaque en diamants du même ordre au général Buxhœwdcn. Le fils du général Suchtelen, qui a apporté la capitulation de Svéaborg, est nommé aide de camp de l'empereur.
Trois bataillons partent à 6 heures du matin pour la Finlande.
2 S Avril iSo8.
La France a pressé le Danemark de déclarer la guerre A la Suéde pour s'emparer du Holstein et y faire vivre ses troupes. Elle engage la Russie à porter ses troupes en Suède pour l'attaquer pendant ce temps de concert avec l'Autriche et la Turquie. Le partage de la Prusse est arrêté, mais ne sera exécuté qu'au retour d'Espagne. Si Ь France ne se déclare pas tout de suite contre la Russie, à cause de l'Angleterre, elle occupera une grande partie de ses forces au Nord comme corps d'observation; pendant ce temps, l'Autriche et la Porte l'attaqueront en Moldavie. Des officiers marquants colportent cette nouvelle, au point que des personnes qui doivent aller aux eaux de Tœplitz hésitent à partir. M. de Merveld répète à qui veut l'entendre que sa cour л 250.000 hommes sous les armes, et semble donner
à penser qu'elle arme. C'est le bruit de la ville. Suivant les mêmes on dit, l'Autriche parlerait cependant toujours du mariage d'un archiduc avec une grande - duchesse.
On se moque du jeune duc d'Oldenbourg: on trouve son prétendu mariage ridicule. Une personne qui se prétend bien informée assure que c'est l'impératrice mère qui fait courir ce bruit et celui d'un mariage autrichien pour faire expliquer une puissance qui ne dit rien, quoiqu'on en parle dans sa capitale.
La Galice, l'Andalousie sont déjà, ainsi que Grenade, en révolte contre les Français. La garnison de Lisbonne aurait été égorgée. L'empereur Napoléon courrait de grands risques à Madrid. Le grand -duc de Berg était d'accord avec le prince de la Paix pour se faire roi d'Espagne. On donnait le Portugal au prince des Asturies; le roi aurait été enfermé dans un couvent avec la reine. L'empereur aurait (Ix reste de la note manque).
22 Mai 1808.
Les Angbis auraient débarqué 25.000 hommes à Sceland. Ils auraient pris un régiment français à Rugen.
Les Suédois auraient déjà envahi la moitié de la Norvège. L'affaire du général Balachoff aurait coûté 1.500 hommes et deux anons.
Buxhœwdcn serait au moment d'être rappelé de la Finbnde; suivant d'autres, il serait destiné à en avoir le gouvernement. Bagration, qui est revenu à Pétersbourg et qui y est malade, ne ménage point Buxhœwden dans ses propos.
On brouille l'empereur avec M"" Narychkine, parce qu'elle aurait publiquement envoyé sa fille se promener au grand Jardin d'Eté le lendemain de la mort de Madame la grande -duchesse; la brouille n'est pas vraie.
Quelques avis, qui méritent cependant une certaine attention, porteraient à croire que le consul de Russie qui est à Gènes doit être surveillé, engageant des colons pour la Crimée.
L'empereur n'a pas quitté rimpératrice pendant les huit premiers jours après la mort de sa fille. On dit la duchesse de Brimswick *) plutôt morte de chagrin que des suites de couches; c*est encore la faute de la France, ajoute -t- on.
L'opinion sur les affaires d'Espagne a beaucoup varié: aujourd'hui on regarde l'ancien roi comme rétabli, le prince de la Paix remis en place et le prince des Asturies obligé d'habiter Paris; 50.000 Français restent en Espagne à sa solde.
Les Turcs ont déclaré la guerre à la France; des hostilités auraient été commises sur le Prolock.
L'impératrice serait de retour à Paris; l'empereur y reviendrait par Brest et Cherbourg, et serait parti de Rayonne le 20 mai. Deux frég.ites suédoises devraient venir chercher la comtesse de Lille et la duchesse d'Angoulcme à Riga, toute la famiile devant quitter la Russie.
M. de Mcrveid est gouverneur de la Galicic. Son rappel, suivant la société de l'opposition, est l'effet du peu d'égards que la Cour avait pour son caractère. L'intention de celle de Vienne serai: de ne plus avoir qu'un envoyé.
Le ministre d'Espagne parait fort content des dernières nouvelles; il s'exprime toujours dans un bon esprit.
La société s'occupe beaucoup des nouvelles de Rome: on dit que le pape est arrêté et conduiî en France, l'Etat Romain organisé en départements.
L'empereur part sous huit jours pour la Finlande; son absence en durera douze.
On n'a pas encore Uléaborg; le renfort reçu par Tarmée suédoise est, dit -on, de trois régiments, dont un des Gardes. C'est le général
•) Sœur de rimpératrice Elisabeth.
Barclay de ToUy qui marche par Kuopio sur Uléaborg: le 6 de ce mois, il y gelait encore à 25°.
La flotte prise à Svéaborg s'arme; les matelots nécessaires y sont arrivés. Cronstadt a toutes ses troupes; une partie de la flotte est en appareillage: des mouches sont déjà sorties, mais n'ont pas encore pu pénétrer dans la haute mer à cause des glaces.
Le commerce met de l'affectation à répandre que la France ferme les yeux sur un commerce interlope pour s'approvisionner de sucre, café et coton: on en devine le motif.
Le ravitaillement de Corfou et la rentrée de l'escadre à Toulon ont fait grand plaisir et bon effet parmi les gens les plus opposés au nouveau système. Il faut en excepter les enragés qui ne sont pas russes, mais anglais.
ip Juin 1808.
On glose beaucoup sur les affaires d'Espagne, sur les abdications.
Un comte Chouvaloff arrivé de Rome a parlé convenablement de ce qui s'y était passé. On Га beaucoup questionné: il a assuré que le pape était toujours à Rome, qu'il y avait môme un commandement romain dans la place. On n'en parle plus.
On dit la guerre au moment d'éclater entre la France et l'Autriche : on assure qu'il y a eu des hostilités en Italie, que l'Autriche a refusé le passage à un corps qui devait se rendre en Dalmatic.
On fait le roi de Naples roi d'Espagne, le roi de Hollande roi de Naples, le grand -duc de Berg roi de Hollande, et son grand -duché est donné au sénateur Lucien.
On annonce le débarquement en Afrique de 30.000 Français, Espagnols et Portugais.
On dit le grand -duc de Berg parti pour le Mexique.
Une division d'infanterie vient à marches forcées de Vilna, pour se rendre en Finbnde.
L'empereur va toutes les semaines coucher et passer vingt-quatre heures Л Tzarskoïé - Sélo avec rimpératricc.
On fait apprendre deux tragédies aux acteurs de la comédie et de l'opéra -comique pour jouir du talent de M"* Georges. Les curieux la suivent à la promenade; les femmes la déchirent. M*"' Narj'chkine a voulu la voir: elle la trouve assez belle, dit-on, pour être inquiète de son séjour ici. Elle a apporté beaucoup de lettres de recommandation de Vienne et annoncé l'arrivée de Duport. Elle ne ménage pas M. de Rcmusat; elle a parlé à un aide de camp de l'empereur d'une manière si peu convenable de Paris, qu'on n'était pas payé, que les talents étaient persécutés, soumis au régime militaire, etc., que le chef de la police a eu ordre de lui intimer d'être plus circonspecte: un acteur qui dit s'être trouvé chez elle nu moment où l'agent de police y est venu a passé chez moi pour me le dire. Elle parle beaucoup de l'empereur Napoléon et prétend lui avoir plu pendant deux ans: elle dit en avoir été amoureuse folle, et lui être resté fidèle tout ce temps. Depuis elle se donne le grand -duc de Berg, le grand -duc de Wurtzbourg» enfin M. de Benkcndorif, qu'elle afliraïc être venue chercher pour l'épouser. Elle fait beaucoup de plaisanteries sur le prince тоул\ de Bavière, qu'elle classe parmi les malheureux- qu'elle dit avoir faits. L'empereur l'a vue à la croisée, mais ne lui a pas encore parlé.
24 Juin iSoS.
Le pape a, dit* on, abdiqué dans une assemblée secrète, et le cardinal archevêque de Palerme, qui est en Sicile, aurait été élu pape.
On dit que la France n'a offert une armée auxiliaire au Danemark que pour mettre un corps de troupes Л sa solde sans le servir.
L'escadre de Toulon serait sortie de nouveau et aurait eu un combat avec la flotte anglaise: l'amiral Collingwood scr.iit tué, mais deux vaisseaux français coulés,
On fait aller le roi Charles л Compicgne avec la reine; le prince des Asturies, au moment d'être arrêté, se serait enfui. Les possessions d'Amérique l'attendcm.
Le sénateur Lucien, venu depuis quelque temps à Milan, d'autres disent à Florence, en serait parti pour se rendre à Bayonne. Des on dit lui donnent la couronne d'Espagne, d'autres la placent sur la tète du grand -duc de Bcrg. •
On parle de l'appel à Bayonne d*une députation polonaise, du projet de restaurer le royaume de Pologne, de donner la Bosnie et la Ser\'i€ à TAutriche pour une panie de b Galicie. Les corps d'armée de la Sibérie et du duché de Varsovie auraient été renforcés dans cette intention.
L'appel de la réserve de la conscription de 1809 occupe beaucoup les salons.
Le roi de Suéde avait, dit -on, fait des préparatifs de départ dans le cas d'un débarquement français et russe. Son intention était de se retirer dans une colonie que l'Angleterre lui aurait assignée et d'abandoimer la Suède.
Les quarante bâtiments qui ont paru sur les côtes de Suède ne portaient, dit -on, que des marchandises et des subsistances, dont on manque dans ce pays. Aucun soldat anglais n'y aurait encore débarqué.
Une lettre d'un homme marquant d'Angleterre, venue par la Suède et apportée par un russe qui a été emprisonné comme M. d'Alopéus, mais qui a ensuite été relâché, annonce comme une chose certaine un changement de ministère au mois de juillet et y place Lord Wellesley.
On assurait, à la bourse du 27, que Lord Saint -Hélène était débarqué à Cronstadt, qu'il avait déjà eu une audience de l'empereur et que la paix était au moment de se conclure.
La reprise de Gotland a prêté des armes л la malveillance: l'empereur sait prendre, mais pas garder ce, qu'il a, dit -on. L'amiral qui a laissé ses armes, mais a rapporté ses drapeaux, prête h rire: il a tout sauvé, hors l'honneur, dit -on.
Trente -et -un bâtiments de guerre, vaisseaux, frégates, cor\^ettes ou bricks, sont en rade à Cronstadt. L'empereur a été les voir le 26: il a été satisfait de Гагтетет et du bon état de la flotte, même des batteries; on a essayé leur tir.
Le change baisse encore: c'est le moment où le gouvcraemem achète des espèces pour envoyer sur le Danube, pour la solde qui se paye tous les quatre mois.
On redouble de rigueur pour tous les bâtiments marchands qûT se présentent dans les ports et qu'on suspecte.
Les négociants russes, qui ont beaucoup de denrées coloniales en magasin et qui craignent qu'elles ne baissent s'il en arrive, servent de surveillants pour les facilités que les Anglais pourraient trouver dans les commissaires chargés de l'examen des papiers.
La fille de M"'^ Nar\'chkinc est fort malade depuis quelques jours; elle inquiète beaucoup l'empereur.
Un homme bien informé et en rapports avec le prince Kourakinc assure qu'il vient de lui être expédié des ordres pour la négociation du mariage d'une grande -duchesse avec un archiduc. Le courrier parti le 26 en aurait été poneur.
L'impératrice mère part le i*' juin pour Pavîowsk, où elle passera une partie de l'été. L'impératrice régnante s'établira à Tzarskolé - Sélo pendant l'absence de Гстрегеиг: on regarde son dépan comme prochain; son absence sera de douze jours.
Le prince Lobanoff est dangereusement malade.
Il n'est question dans le monde que de raccueil qu'a reçu M. de Czernicheff, de ce qu'il a eu l'honneur de dîner avec l'empereur Napoléon, de la bague qu'il en a reçue, des pistolets. Il parle bien de tout ce qu'il a vu, et de ce qu'on disait des affaires d'Espagne. Le costume du roi, ses mules qui n'ont pas voulu mener sa voiture au perron, ses nombreuses plaques, tout cela occupe la société, et chacun a voulu voir et questionner le nouvel arrivé. Il a beaucoup parlé de l'enthousiasme des Bordelais pour l'empereur Napoléon.
La lettre de l'empereur au prince des Asturies, celle du roi à son fils, et les événements de Madrid font une grande sensation. La France a tout dirigé, voulu et amené pour avoir un prétexte d'occuper l'Espagne et de renverser le trône du dernier des Bourbons. Le projet d'expédition et de colonie en Afrique n'a été qu'un prétexte, mais le royaume d'Amérique se séparera de celui d'Europe; les Anglais en hériteront. Les Français auraient eu 3.000 hommes tués à Madrid: le grandduc de Berg aurait été blessé. Voilà les on dit. Mais ceux qui cherchent partout un tort à la France donnent cependant de grands éloges à la lettre de l'empereur au prince des Asturies. On est frappé dans toutes les classes comme dans toutes les opinions des vérités qu'elle renferme.
On parle d'ouvertures indirectes faites par l'Angleterre à l'Autriche par la voie de Hollande.
Dans les lettres d'Angleterre apportées de Suède par un M. de Nicolaï qui faisait partie de la mission de Londres, et qui a été emprisonné douze jours en Suède, on dit que deux expéditions anglaises sont destinées contre les ports russes, mais qu'il y aura à bord un négociateur chargé de propositions de paix.
Les mêmes nouvelles disent que la Suède est au moment d'un changement poHtique, que la misère y est excessive et le découragement à son comble. Des nouvelles arrivées le 4 juin par le Danemark, d'autres par la Finlande, s'accordent à dire la même chose.
Mademoiselle Georges, qui est arrivée, au grand étonnement de tout le monde, a dit avoir acheté un passeport mille écus. On attend M. de Benkcndorff, qui doit venir en courrier avec les premières dépêches; comme il vivait avec elle, on croit qu'elle a pris ce parti pour ne point le quitter. Il lui a donné une lettre pour son père à Riga; elle l'a remise en passant. Quelques personnes croient qu'elle veut l'épouser, car elle ne peut avoir ni le projet ni l'espoir d'un début au théâtre, puisqu'il n'y a pas d'auteurs tragiques.
D'après ce qu'elle dit, il paraîtrait que Duport a aussi quitté Paris déguisé en femme et emmené par un nommé Saint -Léon, avec lequel il s'est rendu à Vienne.
2^ Juin jSoS.
Les Français ont attaqué les Autrichiens en Galicie. Le maréchal Davoust y est entré avec 3.500 hommes.
L'ambassadeur de France est rappelé ainsi que toute la légation; M. de Tolstoï revient aussi. L'armée qui est en' Prusse s'assemble pour attaquer la Russie.
La France a suspendu ses achats: elle ne fait plus construire, parce qu'elle se prépare à la guerre.
Trois cents voiles anglaises seraient devant Svcaborg. Seebnd serait menacée par une semblable expédition.
L'empereur Napoléon et l'empereur Alexandre doivent avoir une entrevue à Varsovie; on y meuble le palais pour les recevoir. La Pologne doit être rétablie.
Le roi de Hollande se rend à Naples. Le sénateur Lucien monte sur le trône de Hollande. Le grand -duc de Berg est fait roi de Saxe, le roi de Saxe roi de Pologne.
Le prince des Asturies aurait voulu s'échapper de France pour se rendre en Amérique: il est gardé à vue.
On dit Seeland .ittaquée par 30.000 Anglais et 1.500 Suédois; on veut d'avance qu'elle ne puisse résister à ces forces. C'est la faute du prince de Ponto-Corvo, qui n'y a pas fait passer de troupes françaises, répète -t- on comme il y a quelque temps.
Le change, qui était en hausse aux deux dernières bourses, a de nouveau baissé par les nouvelles de Suède.
Le prince Woîkonsky raconte que l'empereur Napoléon a beaucoup causé avec lui, qu'il lui a parlé du respect, de l'obéissance que les sujets doivent i leurs souverains, puis de l'insubordination de Léon Nar>'chkine, de la nécessité de réprimer l'insolence des jeunes officiers. Quelques personnes veulent que l'empereur soit piqué que ces détails aient été jusqu'à Bayonne.
La jeunesse fait cercle autour de M"" Georges, qui se montre peu et joue h désespérée: elle ne débutera, dit -elle, que si on ne vient pas l'épouser. On assure qu'elle n'a mcmc pas voulu prendre d'engagement avec la direction.
Les derniers succès de Finlande font un bon effet dans le public, sans faire cesser cependant les mauvaises nouvelles qu'on débite sur ce qui se passe dans cette province.
iMadanie la grande - duchesse de Weimar est arrivée le 25 à Pavlowsk. L'impératrice mère et l'empereur ont été au-devani d'elle à dix lieues de Pétersbourg.
L'impératrice régnante est toujours à Tzarskoïé-Sélo. L'empereur y va coucher une fois par semaine et dîner un autre jour.
Des lettres annoncent que les Anglais ont attaqué Kronborg, qu'ils ont échoué et perdu quatorze transports ou petits bâtiments. Le change en a monté.
^^H 7 JuilUt
^Ш On assurait, le 2 juillet, que le roi d'Angleterre était mort, qu'un
^^plénipotentiaire pour Ь paix était arrivé à Calais.
1 On rit beaucoup d'une lettre écrite par le grand chambellan
Chéréméteff à l'empereur, dans laquelle il lui demande quatre grâces: la première, de ne point faire de service à la Cour jusqu'au rétablissement de sa santé et de pouvoir cependant faire, quand il le veut, sa cour A Leurs Majestés; la seconde, de pouvoir se promener, de sortir pour ses affaires, quoiqu'il n'aille pas à la Cour; la troisième, d'être considéré pour le service comme malade et d'avoir cependant la faculté d'aller aux dîners et aux speaacles de l'impératrice mère; enlin, que ces grâces n'empêchent pas l'empereur de lui en accorder d'autres s'il était obligé d'en demander. Accordé sans préjudice des autres, a répondu Terapereur.
Le prince Wolkonsky a rapponé en détail à Гстрегсиг Alexandre ce que l'empereur Napoléon lui a dit sur la Russie; il en a répété quelques détails à différentes personnes. Les Russes paraissent fort aises que l'opinion de l'empereur Napoléon les porte exclusivement aux affaires: ils répètent qu'il a dit que les Polonais, comme tous les étrangers, ne pouvaient servir fidèlement la Russie. L'empereur Napoléon aurait aussi fortement blâmé la conduite de Léon Nar^-chkine; c'est revenu au grand -due, qui a dit à l'ambassadeur de France qui a été dîner chez lui i Strelna: <«J*ai été bien aise d'apprendre que l'empereur Napoléon approuvait ma conduite. Son suffrage est la première chose pour moi».
Le grand -duc a fait camper ses deux régiments dans des baraques à la française: il appelle cela le camp de Tibitt.
Léon Narvchkine a fait le paresseux sur la frontière de h Finlande, où il était avec son régiment. Puni plusieurs fois sans faire mieux, l'empereur lui a envoyé son congé et l'ordre de vo)*ager.
La belle Narvchkine est allée faire un pèlerinage dans un couvent russe, à 80 lieues de Pétersbourg, pour remercier le ciel du rétablis-^ sèment de sa fille.
L'empereur a passé trente -six heures à Tzarskoïé-Sélo avec l'impératrice; on veut que ce ne soient toujours que des heures de convenances.
Il est certain que le lieutenant- colonel et les 300 Russes qui étaient i Aland lorsque les Suédois ont repris cette île se sont laissé désarmer par les paysans.
M. d'Alopéus assure que le roi de Suède n'avait pas encore lu Don Quichotte lorsqu'il vit, il y a deux ans, dans une feuille française qu'on l'appelait ainsi. Il en demanda l'explication u M. de ToU, qui fit venir le roman de Hambourg par un courrier, pour en amuser S. M., qui le relut plusieurs fois et fit prohiber le livre en Suède par la police. Depuis lors, on le nomme ainsi dans la société de Stockholm.
On assure que la duchesse d'Angoulèmc est partie seule sur la frégate suédoise qui emmène en même temps l'ambassadeur Stedingk.
Cette princesse rejoint son mari en Suède. La comtesse de Lille attend à Mittau, dit -on, un pariementaire anglais qui doit la transporter en Angleterre.
Un cutter russe a soutenu devant Riga un combat de deux heures contre une frégate anglaise: entièrement désemparé, il a été forcé d'amener.
Dans le public, on crie beaucoup contre le ministre de la marine, qui, après avoir armé à grands frais la flotte, ne Га pas fait sortir.
On dit l'amiral Hood entré dans la Baltique avec dix vaisseaux, qui se sont réunis à onze suédois qui croisent devant Svéaborg.
On parle beaucoup des dispositions que font les Autrichiens. Le public veut toujours y voir la guerre contre la France, mais aussi la ruine de l'Autriche. On parle encore à ce sujet d'hostilités commises en Galicie et en Italie.
On donne Naples au sénateur Lucien, le Portugal au grand-duc de Bcrg, une partie de la Hollande à la France, et on réunit le grand-duché de Bcrg à la Hollande pour la dédommager de ce que la France acquiert sur elle.
On ne parle plus de Seeland: les inquiétudes sur l'expédition anglaise se dissipent.
i6 Juillet 1808.
Les détails donnés par la Gai^ette de Hambourg sur les revers éprouvés, il y a quelques jours, en Suède, et sur lesquels on n'aurait aucun détail, font une assez grande impression pour empêcher de croire aux succès obtenus depuis: on grossit même ce que les gazettes suédoises rapportent.
M. de Merveld a, dit -on, été gauche jusqu'à la fin, car il n'a pas accepté de coucher à Pavlowsk, comme l'impératrice mère l'y
avait engage, et il n'y est arrivé le lendemain pour Jiner qu'à trois heures, quoiqu'il fût engagé pour une heure.
Depuis l'arrivée de Madame la grande -duchesse de Weimar, on parle beaucoup du mariage de la grandc-duchcssc Catherine. La négociation de cette affaire se ferait par Madame sa sœur.
Des lettres de Varsovie disent que M. le duc d'AuersLedt réunit ses troupes, qu'on le croit destiné à entrer en Galicie.
Des lettres de Paris, par la poste, d'autres par M. Je BenkendorfT, ont ressuscité tous les bruits de divorce. Le Portugal serait donne à l'impératrice Joséphine.
L'empereur Alexandre fait une et deux fois par semaine des courses galantes à Pargolovo (3 lieues de Pétersbourg). Il va souvent par des chemins détournés et à travers champs; il y a quelques jours, les paysans, mécontents qu'on traversât leurs blés, firent des fossés, et, ne le connaissant pas, portèrent plainte. Cela lui revint, il les fit indemniser.
Les bataillons de prisonniers qui viennent de France ont été logés deux jours chez l'habitant dans les faubourgs; on les a beaucoup questionnés. Ils se louent tous de l'hospitalité qu'ils ont trouvée, surtout ceux qui étaient A Limoges et aux environs: a Les paysans français ne sont pas riches», disait un vieux bas-ofîicier, «mais ils sont bien compatissants, car ils nous disaient dès que nous arrivions chez eux: Asseoye^-vouSf mes amis, vous deve^ être fatigués».
L'impératrice mère a fort mal reçu M. de Benkendorfl", qui assure à tout le monde qu'il ne pense pas Л épouser M'^* Georges, qu'il ne demande qu'A être envoyé à l'armée de Finlande, voulant y mériter le grade de colonel que l'empereur lui a accordé depuis peu.
M"* Georges ne joue pas, elle n'est pas encore engagée. L'empereur boude M'"' Nar>'chkinc. Des lettres de Vienne annoncent l'arrivée de Duport, qui demande 40.000 francs par an, ou 12 rescriptions à 200 louis chaque.
On plaint beaucoup l'impératrice, qu'on veut croire malheureuse de la perte de M*"' la grande-duchesse et sunout de Téloignement de
Гетрегсиг, qui, au dire du public, va la voir deux fois par semaine, mais ne vit pas avec elle. Elle est venue le 13 â Pétersbourg pour voir lancer un vaisseau de cem-trente, une frégate de quarante-quatre et deux corvenes. C'est la première fois qu'elle a vu du monde; elle est retournée le même jour à Tzarskoié-Sélo. L'empereur était très attentif et aux petits soins pour elle.
Tous les officiers suédois prisonniers sont envoyés à Moscou.
On a dit le roi d'Angleterre mort, même avant l'arrivée des journaux français qui contenaient la lettre de M. de Champagny qui annonçait cette nouvelle en Espagne.
On assure que les maisons de banque de Paris Malet et Sebien font beaucoup d'affaires avec l'Angleterre, qui a une poste sur le continent. Des lettres de ces maisons reçues par le banquier Roll désignent l'empereur Napoléon sous le nom de la pompe aspirante, et ne parlent point de la France d'une manière convenable. La môme maison Roll *) a, dit-on, reçu les licences anglaises pour Texponation des productions russes que l'Angleterre veut se procurer.
On dit que les Russes ont éprouvé un échec sur les frontières de la Perse.
La comtesse Tolstoï, femme de l'ambassadeur, part, dit -on, de Vienne pour revenir en Russie. Lui, parait plus content de son séjour à Paris et y tient un meilleur langage, dit M. de Benkendorff luimême dans la société.
On assure que le comte de RomantzofT trouve à M. d'Alopcus trop d'esprit d'intrigue et qu'il ne se soucie plus de l'employer ù la tète de ses bureaux. M. d'Alopéus cherche u aller à l'étranger, à cause du déchaînement des Russes contre lui.
•) On л un homme аяпз cette mûison, et on çspcrc avoir par lui ju moins copie des lettres de P.iris, une des licences, et même des renseignements sur les moyens de correspondance des Anglais sur le continent. Le gouvernement russe est si mal servi sous ce rappon, qu'il n'a pas encore pu découvrir par où sont arrivés, à deux reprises, des lettres et des journaux de Londres qu'il n'a même pu lire (En marge à ta minuU),
T. VI
On dit que le prince Lopoukhine, le comte Zavadowsky et le maréchal Saltykoif ont représenté au Conseil que l'empereur devait réunir la Moldavie et la Valachie à son empire, comme l'empereur Napoléon avait réuni la Toscane au sien. Mais ce ne sont que des propos de salon, car cette question n'a pas été agitée au Conseil, et les trois personnages que la société fait parler sont les plus courrisans de la capitale et certes les derniers qui ouvriraient un tel avis, par la crainte de déplaire, surtout le premier, qui est menacé de sortir du ministère.
On désigne le comte Orloff, neveu du favori, pour secrétaire du prince Lopoukhine, au ministère de la justice.
Le change est toujours en baisse. Le commerce croit qu'il va un peu monter, parce qu'il y a beaucoup de commissions de Brème et Lubeck pour du chanvre.
Le public se plaint toujours du séjour de la flotte à Cronstadt. Les débarquements des Suédois en Finlande et l'inquiétude qu'ils ont donnée ont nationalisé la guerre.
Madame la grande -duchesse de Berg est partie de Paris pour rejoindre S. A. L le grand -duc et se rendre avec lui ù Naples. Le grand-duc, toujours malade à Madrid, est de retour à Rayonne.
L'insurrection en Espagne y a fait de grands progrès: la Galice, l'Andalousie, la Sierra -Morcna seraient entièrement soulevées et la Garde partie de Paris sur des chariots, ainsi que plusieurs régiments de l'intérieur.
On parle de la réunion des Etats du pape au royaume d'Italie; cela fait sensation dans le clergé.
U est toujours fort question de projets hostiles des Autrichiens: leur chargé d'affaires dément cependant ces bruits, qui s'accréditent de plus en plus.
i-j Juillet iSoS.
ifiquc
Les lettres particulières de Vienne sont toutes on dit de la société aussi.
M. de BenkcndorfF n'épouse point M"' Georges. Elle a sollicité un engagement, qu'elle a obtenu: en conséquence, elle a débuté le 24 chez l'impératrice mère à Pavlowsk.
Duport est arrivé de Vienne le 25, et s*est présenté à la légation française comme français et acteur de l'Opéra voyageant: l'ambassadeur ne Га pas reçu. Son engagement n'est pas encore décidé.
L'empereur a vu M"* Georges à Pavlowsk. Il l'a trouvée très belle, mais pdle, a-t-il dit à l'ambassadeur à la parade: «C'est un morceau d'empereur», ajouta-t-il. «C'est dommage qu'elle soit ici avec nos mauvais acteurs: elle se gâtera, sera inutile, à charge dans six semaines et peut-être dans le besoin dans trois mois. Elle est folle de Benkendorff, qui n'a rien et qu'on ne laissera pas l'épouser. Je la plains. H faut avoir pitié d'elle, M. l'ambassadeur!» — «Nous ne manquons pas de comédiens, et la France est assez peuplée pour ne pas courir après ses déserteurs», fut la réponse.
On dit que le ministre de Danemark a été un peu boudé pour avoir été jusqu'à deux et trois fois par semaine che;i la belle Nar>'chkinc.
On parle beaucoup des succès obtenus sur les Suédois par les Norvégiens. L'inaction des Anglais porte un grand coup à leurs partisans; la France gagne visiblement tout ce que ceux-ci perdent.
Les Anglais se donnent beaucoup de mouvement pour introduire des marchandises prohibées, notamment par Arkhangel, mais on est prévenu.
M. de Bremcr, ex-chargé d'affaires de Hanovre, vient d'avoir ordre de partir dans soixante heures; il profite du bâtiment qu'on a permis au marquis de Douglas de fréter. C'était l'agent des Anglais
depuis le départ de leur légation: il a fait le malade tout Pliiver ei au printemps pour ne pas partir. On assure qu'il veut retourner en Hanovre. C'est un homme à surv'cillcr. C'est celui qui a été d'une commission hanovrienne qui a résidé longtemps ;\ Paris à la fin du commandement du maréchal Mortier.
Le chargé d'affaires d'Autriche est fortement pressé de questions par quelques membres du Corps diplomatique, notamment par M. del Pardo, à qui il disait, il y a quelques jours, qu'un prince de la maison^f d'Autriche aurait tout rais d'accord en Espagne. aCe n'était pas la peine ^ de changer», répondit celui-ci; «en fait d'arrangement de ce genre, un musulman eût autant convenu. Vivons avec notre siècle, ou nous serons renversés par lui», ajouta encore, dit -on, del Pardo, «et ne nous rappelez pas les vieilles gazettes, quand nous avons besoin d'un homme:] ce n'est pas en Autriche qu'il y en a pour mener les Espagnols».] MM. del Pardo et de Binder sont d'anciennes connaissances de Berlin; ils sont liés.
M. de Binder a dit aux personnes qui lui parlaient des vues de l'Autriche: «Nous voulons conserver le pays à quelque prix que ce soit. Si on nous attaque, nous nous défendrons jusqu'à La mon». Il est l'élève^ et la créature de M. Stadion, qui lui écrit souvent des lettres confidentielles. Dans une, qu'il a reçue le 21 et qu'une personne m'assure avoir vue, il ne cache pas l'inquiétude que les afiaires d'Espagne ^H donnent à sa cour, surtout son cliagrin de ne pouvoir intervenir pour ^4 un prince d'Autriche dans le clungcmem de dynastie: «Mais nous ne sommes pas en mesure», dit-iL «La France est un colosse; il faut réunir et préparer tous nos moyens pour lui résister. Nous avons une belle et nombreuse armée, mais, avec l'alliance du Nord, la I-r.ince renverserait tout, et nous ne sommes forts que chez nous: là, tout homme sera un soldat, et nos princes des héros. Comme vous avez le coeur autrichien, vous sentirez comme moi ce que je ne vous dis pas». Vraîl ou faux, voilà ce qu'on m'a assuré à l'ambassade avoir lu.
On dit que tous les Anglais se sont rembarques, que l'expédition a quitté la Suéde pour retourner en Angleterre. Une diète doit
s'assembler en Suède. Depuis l'absence du roi, il se serait manifesté un grand mécontentement .\ Stockholm.
Madame de Narj'chkine est très inquiète, dit -on, parce que l'empereur a trouvé, dit -on, M"' Georges fon à son gré et le lui a fait dire.
M. de Vlodeck, aide de camp de l'empereur, a trouve, dit -on, des lettres de Périgord à sa femme. Plusieurs étaient positives. Il a fait grand bruit pendant deux jours: le troisième, il s'est apaisé, parce que Tempercur lui a dit qu'elle était jolie, et qu'il a su que S. M. Tavait rencontrée, s'était promenée avec elle et en avait fait l'éloge.
tLe jeune prince Boris Kourakine a épousé, le 26, la princesse alitzine.
Le roi de Prusse a fait demander h l'empereur la permission : Étire acheter 100 chevaux en Ukraine pour sa Garde. L'empereur , lui en a envoyé 150 en cadeau; ils ont passé le 24 à Pétersbourg. ^L On dit dans le monde que les événements d'PZspagne ont soulevé
"lin grand mouvement en France, surtout depuis qu'on sait que les troupes s'y battent. Le bruit court aussi qu'une partie du royaume de Naples est en insurrection, ainsi que les anciens Etats du pape.
On dit, du 27, que M. Thornton, ministre d'Angleterre en Suède, quitte ce pays, fort mécontent du roi et annonçant qu'il n'y sera s rempbcé.
On dit que l'expédition .anglaise doit mettre sous peu à la voile, uns disent pour attaquer Sceland avec une autre flotte qui vient l'Angleterre, les autres disent la Hollande.
De trente bâtiments chargés de grains achetés à Arkhangel pour la subsistance de la Norvège, cinq y sont, dit -on, déjà par\Tnus; il ify a point d'Anglais dans cène partie.
Beaucoup de bâtiments américains et des villes hanséatiques
raissent obtenir l'entrée des ports de Riga et de Libau au moyen
de papiers fort en règle, mais évidemment faux, puisque les Anglais
croisent dans le Sund et dans les Belis. Le comte Romantzoff est assez
rigoureux, mais les commandants des ports ou des provinces se laissent
Jpgner. Сспе opinion est établie par mille probabilités, mais par aucune preuve matérielle dont on puisse faire un moyen pour confondre et ' faire punir les fauteurs.
Le 25, on a lancé neuf bâtiments de guerre, dont un vaisseau! de 80. On a encore beaucoup remarqué que l'ambassadeur de France est venu à cheval avec Pempereur, et qu'il a été tout le temps dans la tribune de la famille impériale au lieu d'être dans celle du Corps] diplomatique. Une des frégates lancées s'appeUe le Svéahorg.
La division du prince Galiizine, venant de Vilna, passe successi» vemcnt en Finlande: un régiment d'infanterie légère a traversé la ville le 25; le 26, un de légère; les 28, 29, 30 et 51, les autres passent. Le régiment de cavalerie attaché à cette division est resté A Vilna,
Le comte Paul Chouvaloff a été nommé aide de camp général de l'empereur; c'est celui qui arrive de Venise.
Le change a monté depuis deux bourses de 30 centimes par rouble r on attribue cela i quelques expéditions faites et au bruit du^ départ des Anglais de Gothenbourg.
On dit que l'empereur a été un peu piqué d'un article duj
Jot4ntal de l'Empire du sous la rubrique de Vienne, On ne le
sait que parce que le comte Tolstoï a demandé: «Avez -vous lu lej Journal de J'Empire du ?»
i*^ Août 1808.
La nouvelle du départ des Anglais de Gothenbourg a fait re-j monter le change. Le commerce se dispose à faire de grandes expéditions, si la flotte russe qui a mis i 1я voile a des succès et fait rentrer] les Suédois dans leurs pons.
On a eu un succès en Finlande, pris quatre canons.
On dit CadLx occupé par les Anglais. Cette nouvelle, venue par la Suède, est confirmée par des lettres du continent, on dit même par une de Bordeaux.
On ajoute que les insurrections d'Espagne ont pris un caractère plus grave et même inquiétant. Le ministre dit avoir des nouvelles
plus rassurantes.
Des nouvelles de Paris annoncent Tentrevuc des deux empereurs; ime lettre de quelqu'un de la légation russe assure môme en avoir entendu parler dans une maison qui tient à la Cour.
On parle beaucoup du début de M"* Georges. Elle a joué Phèdre: l'auditoire Га fort goûtée, tout en riant à gorge déployée de Thésée, d'Hippoljte et du pauvre Théramène. C'était le jour de l'expédition du dernier courrier. L'ambassadeur n'y a pas été. Le grand -duc a répondu, à l'orchestre, à M. Narychkine, qui la lui vantait beaucoup: «Vous auriez mieux fait de compléter l'opéra - comique, que de nous faire voir un échantillon de tragédie. Au reste, vous avez beau dire, votre M"' Georges, dans son espèce, ne vaut pas mon cheval de parade dans Ь sienne». Cela a été répété par quelqu'un qui Га entendu.
On attend à chaque instant un courrier du comte Tolstoï. On n'est, dit -on, dans le public, pas plus content de son ton actuel que de celui qu'il avait cet hiver.
On n'a pu se procurer de licences, mais l'empereur a eu la certitude qu'il y en avait.
La société ne ménage pas les Anglais depuis qu'on sait qu'ils ont évacué la Suède.
Beaucoup de gentilshommes finnois sont arrivés ici depuis peu de jours. Quelques-uns ont eu l'honneur de dîner avec S. M.
L'empereur part le i" août pour Péterhof, où toute la Cour et la ville se rendent le 3 pour la fête de l'impératrice mère. L'ambassadeur de France est invité par l'empereur pour aller s'y établir, le 2, au palais et dîner avec S. M.
On parle du choix des nouveaux ministres du roi d'Espagne; on en dit du bien. On parle aussi de la constitution qu'on dit publiée.
p Août 1808.
On dit beaucoup de bien du choix des ministres du roi d'Espagne. On trouve la constitution très libérale et toute pour le peuple: l'empereur Napoléon n'a, dit-on, consenti aux concessions que pour la populariser; c'est l'intervention de quelques moines qui Га décidé À diminuer autant les prérogatives du roi et de la noblesse.
On dit les Anglais débarqués à Alicante et sur deux autres points qu'on ne nomme pas. Les nouvelles du commerce portent que l'insurrection est presque générale, et que la nouvelle de l'entrée en Espagne du roi Joseph a été le signal pour les provinces qui avaient été les plus calmes jusqu'alors.
Le général Andréossi et le prince Kourakine avaient fait expliquer la cour de Vienne sur ses armements: celle-ci aurait vaguement répondu et donné des ordres pour les annuler.
40.000 Autrichiens seraient réunis sur les frontières de la Servie; cette province serait saccagée par les Turcs qui, sûrs de l'inaction forcée du prince Prozorowsky, auraient réuni toutes leurs forces pour l'attaquer.
Le grand vizir et Mustapha Baïraktar seraient, avec la plus grande partie de leurs forces, aux portes de Constantinople pour déposer le sultan.
On est fort mécontent en France de la guerre d'Espagne: des individus qui tiennent de prés au gouvernement ne cacheraient pas leur mécontentement ;\ cet égard. Les Anglais auraient pris les vaisseaux français et espagnols qui étaient au Ferrol, plus une escadre de guerre , qui croisait sur ces parages *).
Le roi de Suède aurait fait arrêter et tenu deux jours aux arrêts le colonel anglais Murray, à son retour de Londres.
*) De Paris par le dernier courrier (En marge à la ttu'mitr).
L'impératrice régnante n'a pas paru au bal de Péterhof. Elle s'établit le 9 à Kamenny - OstrofF avec l'empereur.
Madame Marchowska, une des confidentes de M"** Narj'chkine, geait X Péterhof dans la chaumière du jardin anglais: c'est là u'avaient lieu les rendez- vous.
L'empereur a été prendre le thé, le matin du troisième jour de éterhof, chez M"* Séverin, jolie et jeune femme d'un marchand allemand: c'est elle qui demeure à Pargolovo.
Madame Narvchkine a refusé sa porte à son beau-frère à cause de l'arrivce de M'^* Georges, qu'elle l'accuse d'avoir fait venir à l'ins-
Iligation de l'impératrice mère. On travaille au raccommodement, mais la paix n'est pas faite.
[ L'article des journaux français qui annonce le mariage du prince
royal de Bavière avec une grande-duchesse a fait taire tous les nouvellistes du divorce et du mariage; ces bruits s'accréditaient cependant de nouveau, depuis l'arrivée de M. Ojarowsky, envoyé de Paris par M. de Tolstoï. ^_ On dit le grand-duc de Berg décidément roi de Naples.
^Ш L'arrestation de quelques bâtiments américains et autres à Riga
I a de nouveau fait baisser le change: au moins attribue -t-on la baisse ^Ш cette cause, parce qu'elle annonce de nouvelles difficultés pour les exportations. Cette baisse provient plutôt de la nouvelle de l'entrée d'une escadre anglaise dans la Baltique.
^On dit le duc d'Oriéans, envoyé en Espagne par les Anglais, ris par un détachement français à son débarquement. On dit, et avec fondement, que les Russes ont évacué Vasa à la suite d'une affaire très chaude et toute à leur désavantage. H On dit M. de Tolstoï rappelé (cela vient de Paris et de sa
~ légation); il l'annonce lui-même, dit-on. Le public nomme pour le remplacer le général prince Dolgorouky qui est en Hollande.
Le prince de Weimar part sous peu de jours, dit -on, pour i retourner chez lui. La princesse reste ici jusqu'au traînage. ^P Le prince d'Oldenbourg, qui est depuis plusieurs mois ici, est
nommé lieutenant général au service de Russie; il a paru avec cet
uniforme à h dernière parade. Il est toujours avec Timpénitrice mère, qui se trouve encore â Péterhof.
La maison Joly, de Kœnigsbcrg, mande, du 20 juillet, à M. Roll: «Achetez 150.000 pouds de chanvre, augmentât -il même de 35 *^/oi car les amis en ont un besoin urgent et ne sauraient s*en passer».
On n'a plus besoin de licences: les maisons iniriées donnent une instruction verbale aux capitaines, qui s'arrangent avec les amiraux anglais.
M. Roll a reçu ordre de payer à M. S. 1 20.000 roubles dont il se remboursera sur N. N.
Deux bdiimems russes libérés d'Angleterre sont arrivés à Arkhangel chargés de marchandises. Le gouverneur a fait recharger en rade les marchandises sur deux américains et mis les deux bâtiments russes dans le port militaire, jusqu'à la réponse de la cour.
18 Août 180S,
On dit Cadix occupé par les Anglais et la flotte française prise par eux.
On dit le Portugal en révolte et évacué par les Français, rcscadrc russe brûlée en partie, le reste pris par les Anglais.
On dit Carthagène et Minorque occupées par les Anglais, et le royaume de Napics en insurrection.
On dit le grand -duc de Berg roi de Naples et que l'empereur Napoléon lui a acheté TElysée et Neuilly.
On dit que l'empereur Napoléon est parrain de Tcnfant du duc de Weimar, et l'impératrice régnante de Russie sa marraine.
On fait, dit -on, des prières ;\ Vienne et dans tous les états de la Maison d'Autriche, pour le pape et le maintien de la rehgion chrétienne.
On dit le général Buxhœwden rappelé (c'est faux).
On dit M. de Tolstoï amoureux de Madame Récamier. On dit que Tempereur Napoléon a envoyé la Légion d'Honneur aux deux grands -ducs, frères de l'empereur.
24 Août 1808.
L'inquiétude augmente sur Ь position de l'escadre de Lisbonne: on la dit décidément au pouvoir des Anglais.
On dit l'armée espagnole réunie aux révoltés et les troupes françaises en retraite du Portugal, et de tous les points (on ne sait pas encore la nouvelle du général Dupont).
On attribue au grand -duc de Berg la mauvaise tournure qu'ont prise les affaires d'Espagne. On dit que l'empereur l'en a rappelé, que ce n'est pas sa santé qui l'a fait revenir.
On répand des nouvelles inquiétantes sur la Finlande. On dit que le comte Pahlen est le seul homme qui puisse y rétablir les affaires; d'autres portent à ce commandement un général Knorring, courlandais.
M. Balabine, qui doit se rendre à Paris avec les dépêches de l'empereur, est russe, d'une famille peu riche, mais alliée aux Gagarinc.
M"* Georges n'a pas encore d'engagement signé et ne peut obtenir une réponse de M. de Narychkine, qui, grondé et boudé par l'empereur, n'ose prendre un parti. M"*" Georges a écrit à l'empereur pour qu'il daigne donner des ordres pour qu'elle ne reste pas dans le besoin. Benkendorff est sans le sol.
On dit dans -le monde que c'est l'ambassadeur de France qui est cause que l'empereur n'a pas été à la fête de Narychkine, qui en a été malade de chagrin.
28 Août 180H.
On dit le général Dupont pris avec 25.000 Français et 10.000 Suisses, le maréchal Bessières battu le 16 avec une perte considérable et forcé à se retirer, le maréchal Monccy en retraite sans s'être battu et destitué, le général Lcfebvrc battu et coupé, le général Junot enfermé dans ses retranchements et dans les forts de Lisbonne, le roi pani de Madrid avec Гаппсе, le maréchal Lannes en rouie pour prendre le commandement de l'armée en Espagne, le corps du maréchal Victor parti le 12 de Berlin pour se rendre en Espagne (celui du maréchal Soult le remplace), moitié de celui du maréchal Mortier marchant en Espagne. On dit la Calabre et les ex -Etats du pape insurgés, moitié de l'armée d'Italie marchant en Espagne.
On dit une assemblée de notables espagnols (insurgés) réunie à Séville, six frégates espagnoles envoyées successivement en Amérique pour insurger ces royaumes contre le roi Joseph.
On dit toutes les proclamations des Espagnols amicales pour les Français individuellement, et dirigées seulement contre la personne de l'empereur et du roi Joseph.
On dit que le commerce de Cadix a eu un tel choc pendant le mois de juin que les douanes seules ont produit cinq millions.
On dit que M. de Bray vient de demander la plus jeune des grandes -duchesses en mariage pour le prince royal de Bavière. On ressuscite en même temps les bruits de divorce et de mariage avec la grande -duchesse Catherine.
On parle confusément de l'entrevue, mais hautement du départ du ministre pour Francfort suivant les uns, pour Berlin suivant les autres.
Les lettres particulières s'accordent \ montrer les armements de TAutrichc comme tout A fait hostiles.
On dit les princes de la Confédération déjà officiellement prévenus par l'empereur Napoléon de réunir leur contingent et de se préparer .1 entrer en campagne.
On dit que les derniers événements d'Espagne ont popularisé ^le ministère en Angleterre,
On disait le 25 \ Riga qu'on devait y mettre un embargo éral pour vérifier tous les papiers des bâtiments qui s'y trouvaient ' et en interroger les matelots; ce bruit a fait beaucoup baisser le prix Ides chanvres, suifs et autres marchandises d'exportation.
4 Septembre t8o8.
La défection des troupes espagnoles en Fionie fait ici une grande sensation. Elles ont, dit -on, livré aux Anglais les forts, ainsi que les îles qui assuraient Ь communication de Sccland avec le continent. Quelques régiments français veulent aussi déserter, dit -on. Les Anglais fortifient des points de la Fionie et des îles pour rester maîtres de la communication des Belts.
Le dépan de M. de La Romana est plus l'effet du mécontentement produit par la conduite à son égard des chefs de l'état- major du prince de Ponte-Cor\'o et de deux de ses aides de camp qui le suivent, dit -on, que le résultat d'une opposition prononcée contre les |changemcnts opérés en Espagne.
A Copenhague et ailleurs, dit -on, on se loue du prince de Ponte -Corvo, mais on se plaint de ses entours, qui influencent beaucoup, dit -on, le général, et qui, pour leur compte, aiment beaucoup Fargent.
Le départ du comte de Romant;iîoff fait faire beaucoup de contes.
On le dit disgracié et exilé. On dit qu'il se rend h Strasbourg pour
y conférer avec l'empereur Napoléon. On dit qu'il va s'expliquer
lavec M. de Champagny sur le refus que fait la Russie d'entrer 4ans
[une guerre contre l'Autriche. On dit qu'il est chargé d'expliquer les
fraisons qui empêchent l'empereur Alexandre d'accepter l'entrevue
proposée. On dit qu'il trouvera à Francfort M. le prince de Bénévent,
avec lequel il traitera pour la Valachie et la Moldavie.
On dit l'entrevue convenue: on la fixe à Berlin, à Gotha, à Erfurt, à Leipzig. On dit que Tempereur a fait partir le ministre, mab qu'il ne s'y rendra pas.
On dit que l'impératrice mère a fait de fortes représenLitions contre ce voyage, surtout depuis Tcntrce de ia flotte. On dit qu*Orloff et Kourakine se sont joints i elle. (Pour le dernier, c*est un conte. Quant au premier, c'est un enfant et de plus une bètc, à laquelle le prince Lopoukhine veut donner de l'importance pour se faire une créature; il n'oserait pas parler Д l'empereur et il n*est pas du Conseil.)
On dit qu'un général Cliepeleff s'est laissé battre en avant de Tavastehus, et qu'il a perdu 500 hommes.
On dit Madrid et toute TEspagne évacuée jusqu'à l'Ebre.
On dit que le roi de Danemark a envoyé un de ses aides de camp Л l'empereur Napoléon, pour lui dire que plus les circonstances devenaient difficiles, et plus il devait compter sur lui, mais qu'il demandait qu'on le débarrassât des Espagnols, qui lui étaient plutôt Д charge qu'utiles. On dit les mutins de ce corps arrêtés au nombre de soixante et tous les autres désarmés.
On dit la fîotte russe retirée à Baltisch-Port très exposée, l*aile gauche de la flotte étant seule à couvert par les batteries de terre.
Les généraux Sprengporten et Knorring doivent, dit -on, diriger de nouveau les opérations de l'armée de Finlande, qui doivent être offensives: on en dit le plan arrêté et au moment d'être exécuté par M. de Buxhœwden, ce qui fait que personne ne croit au succès. Il y a, assure-t-on, en Finlande 35.000 hommes d'infanterie, non compris la cavalerie et l'arallcrie.
On dit l'impératrice mère très fâchée de l'entrevue et ne cachant pas son mécontentement.
Le prince de Cobourg, qui est venu à Fontainebleau, est à Pétersbourg du !■=' septembre.
/ Novembre iSoS.
^ologn
ipb
Un tait le grand -duc Constantin roi de i^'ologne. Un rcnif Autriche la Galicie par la Servie.
On parle d'une démarche envers l'Angleterre : on dit que le ministère russe a écrit pour des ouvertures au comte Worontzoff, qui est encore à Londres.
On dit le mariage de Tempereur Napoléon avec la grande- I duchesse Catherine arrêté pour le mois de septembre prochain, et celui j de la cadette pour la même époque avec le prince royal de Bavière, j On dit Barcelone aux mains des insurgés, auxquels on prête
^beaucoup de succès; les dernières nouvelles sont du 29 septembre. ^B On parle d'un rapprochement avec la Suède, par suite des f arrangements d'Erfurt,
^^ L'empereur a, dit -on, répondu A des ministres et membres du
^tonseil, qui lui parlaient des affaires de Turquie, que sa frontière
L reconnue était au Danube. Il ne cache pas son mécontentement de la conduite de l'Autriche et le peu de confiance qu'elle inspire. On parle beaucoup du refus qu'elle fait de reconnaître le roi Joseph: le public en déduit une guerre inévitable.
h Le parti anglais, qui disait pendant Tentrevue d'Erfurt que l'empereur et le grand -duc avaient été enlevés et conduits en France comme la famille d'Espagne, répand maintenant que la reddition de Lisbonne par le général Junot et l'évacuation du Portugal par les troupes françaises étaient la condition sine qua non de l'accession de l'Autriche à la quadruple alliance de l'Angleterre, de l'Espagne et de la Turquie. ^B On dit Li cour de Kœnigsberg partie pour Berlin; les quatre aides de camp généraux de l'empereur ont reçu l'Aigle Rouge de Prusse. L'empereur a, dit -on, promis au roi de lui faire payer encore neuf millions, tant pour le reliquat des fournitures faites aux troupes ses, que pour un compte d'apothicaire fait relativement à Bialystok. On dit rimpératrice grosse de deux mois.
Madame Nanchkine, qui s'était rendue à Grodno lors du départ de l'empereur sous prétexte de voir sa famille, mais avec le projet de faire revenir Tcmpereur par là et de Vy voir, n'a pu l'y déterminer; de son côté, elle n'a pas voulu se rendre à Riga, qu'on lui assignait pour rendez -vous. Son absence a rendu à l'impératrice tous ses droits. La polonaise est cependant attendue sous huit jours, et chacim croit qu'elle sera bien reçue.
En revenant d'Erfurt, l'empereur ne s'est arrêté que trois quans d'heure Д Gatchina chez sa mère; il est arrivé à deux heures du matin en ville, et est entré tout de suite chez l'impératrice régnante, qui était couchée.
Il a été assez sec, dit > on, pour sa mère, à laquelle il a écrit de Weimar, pour faire allusion i ses craintes: «Nous avons quiné aujourd'hui la forteresse d'Erfurt et avec regret l'empereur Napoléon. Je vous écris de Weimar». Le comte Tolstoï, auquel l'impératrice mère avait dit, assure-t-on, au moment du départ, qu'il répondrait i j Dieu et à la Russie du départ de l'empereur et de ce voyage, etc., n'entra pas au retour dans les appartements de l'impératrice, qui s'en ' étonna et l'envoya chercher dans l'antichambre, où il était resté.] «Pourquoi n'entrez-vous pas comme les autres fois, mon cher comte?» — «Parce que je n'ai pas oublié la soirée du départ. Madame». — «11 ne! faut plus parler de cela», reprit-elle, «on se trompe tous les jours, Alexandre a mieux vu que moi. Je suis mère, mes inquiétudes sont naturelles. Mais je vois toujours avec plaisir les fidèles serviteurs de i l'empereur. Il est de retour, il faut oublier le passé».
Après avoir beaucoup crié contre Erfurt, on ne parle plus que de cela, et avec éloge, à Gatchina depuis le retour. L'empereur et ' l'impératrice ont été y dîner le 2. Lui a, dit-on, affecté de ne parler! que d'Erfurt et de l'empereur Napoléon: le grand -duc en avait faitj autant à son retour, deux jours avant l'empereur.
La nouvelle de la mort du prince Dolgorouky, tué en Finlande, a fait coutremander le spectacle de l'Ermitage. Il était aide de cainp général de l'empereur.
n y a eu une parade de vingt -deux bataillons et du régiment des Chevaliers - Gardes, le 50 octobre. Le grand -duc, qui la comnundait, a fait jouer à rinfanterie la marche française dite Le Vnai du Couronnement y la cavalerie a sonné les fanfares qu'il avait rapportées d'Erfurt. L'empereur a fait remarquer l'un et l'autre à l'ambassadeur de France, qui a diné le lendemain de son arrivée chez le grand -duc. I] ne tarit pas sur la discipline et h bonne tenue du 17* d'iniànterie légère et du 6* de cuirassiers, sur la beauté du 8* de hussards, sur le peu d'instruction du i" de hussards, sur la magnificence et l'air militaire du 6* de la Garde. Il a réuni, le lendemain de son arrivée, les officiers de \л Garde à cheval et des uhlans, pour leur raconter tout ce qu'il avait vu. Les éloges n'ont pas tari sur tout, excepté sur le i*' de hussards.
On parle beaucoup de ia magnificence avec laquelle l'empereur et toute sa suite ont été défr.iYés pendant tout le temps qu'ils ont traversé les pays occupés par l'armée française.
tUn bataillon de 420 hommes, formé de fils de soldats destinés à fournir des sous -officiers dans les régiments de l'armée, organisé il y a sLx semaines, a été présenté à l'empereur et a mana:uvré devant lui.
i On a fait des histoires ridicules sur la manière dont les princes
de la maison d'Espagne ont été emmenés de ce pays. On les dit maintenant gardés à vue à Valençay, le prince des Asturics ayant cherché à s'é\'ader.
Les insurges ont, dit -on, établi l'hérédité de h couronne d'Jivpagnc ainsi qu'il suit: au défaut de tous les infants qui sont en France, celui qui est au Brésil, et â son défaut le prince royal de Bavière.
tj — 2) Nopembri t$oë.
Des lettres, une de Berlin, l'autre de Paris, parlent d'une granit re en Espagne, du 26 au 27 septembre, i b fttit« de Ia<|UclU Uf insurgés seraient entrés le 4 i Vhioria. On dk qne les corpi de*
maréchaux Ney et Bessières ont beaucoup souffert. Les insurgés étaient, dit -on, le 8 octobre, à 6 lieues de Perpignan, et le corps français qui était à Pampelune cerné.
On dit que, par suite des arrangements d'Erfurt, les troupes russes ont remplacé les Français dans le grand -duché de Varsovie et qu'elles se disposent à entrer en Galicie.
Les commandants et les équipages russes qui sont à Venise se plaignent, dit -on, de la manière dont les agents italiens et français les traitent: on leur aurait tout refus»}, même du pain pour les équipages.
De soi-disant nouvelles d'Angleterre venues par la Suède parlent de fonds considérables et même d'expéditions, destinés par le ministère anglais pour soulever l'Italie, notamment le royaume de Naples.
L'empereur a fait transporter à Pétersbourg le corps du général Dolgorouky tué en Finlande, pour 1ЧпЬшпег à Alexandre Ne\^'sky. Les vieux russes se demandent ce qu'on aurait fait de plus pour SouvorotT.
On parle du rappel de M. de Buxhœwden, qu'on remplace par M. de Suchtelen, directeur du génie, ou Knorring, général livonien, que l'opinion appelle depuis longtemps à ce commandement. On dit le général Toutchkoff rappelé pour avoir ôté au feu prince Dolgorouky le commandement de l'avant -garde sans Taiîtorisation du général en chef.
On a levé le cordon de peste qui interrompait depuis quatorze mois les communications avec Astrakhan.
Les lettres de Vienne parlent beaucoup du refus de l'Autriche pour la reconnaissance du roi Joseph comme roi d'Espagne. Le public de Pétersbourg fronde et bldme l'audience de créance donnée par l'empereur aux ministres d'Espagne et de Napics.
Des lettres de Vittoria ont détruit les bruits répandus sur la prise de cette ville le 4, mais on fait courir d'autres nouvelles.
M. de La Romana, débarqué le 8 à Santander avec un corps anglais, se serait réuni à une des armées insurgées et poné sur Tolosa. L'armée française, en partie détruite dans sa retraite de Vittoria,
n'occuperait plus que Tolosa et Pampelune. Le roi Joseph aurait été pris et La ville de Londres illuminée en réjouissance. Le général Duhcsmc aurait capitulé il Barcelone.
tOn explique le mot sacrifice du discours de l'empereur Napoléon par le rétablissement du roi Ferdinand sur le trône d'Espagne. On donne le Portugal au roi Joseph.
! On dit que l'Angleterre a refusé de négocier. On dit qu'elle a
mis pour première condition l'admission du roi Ferdinand au congrès comme roi d'Espagne.
On dit M. Adair i Constantinople, une escadre anglaise devant le sérail et son avant -garde dans la mer Noire.
On dit la Calabre et l'Etat romain insurgés.
Oq dit qu'une expédition française de 4.000 hommes envoyée en Sardaigne a été prise après son débarquement par les troupes et milices de l'île, et que les bâtiments ont été enlevés à leur retour lar les Anglais.
On dit que les Anglais ont pris les 2.000 hommes débarqués à Capri.
On dit encore une fois la Finlande révoltée, et toutes les communications avec l'armée interrompues. (C'est faux.)
On dit que la Suède a fait sa paix avec le Danemark.
Les grandes familles sont mécontentes du mariage de la grande duchesse Catherine avec le prince d*01denbourg. Les enfants leur ôteront, disent -ils, les grandes charges. Qu'en faire dans l'état, quel rang y auront- ils? Pourquoi cette souche allemande entre le trône et eux? D'autres y voient un effet de l'ambition de l'impératrice mère, un nom cher aux Russes otfen \ la nation, établi dans le pays pour y balancer et remplacer même au besoin l'autorité de son fils.
Le prince est petit, laid, chétif, couvert de boutons; il articule avec peine. La princesse Amélie a assuré à quelqu'un que la grande duchesse en était amoureuse; d'autres pensent qu'elle joue ce sentiment, de dépit qu'aucun autre mariage n'ait réussi. Sa mère est furieuse que celui de Munich ait manqué.
On dit le prince de Cobourg amoureux de la grande- duchesse Catherine et fon pehié de ce mariage. L'impératrice mère lui promet, dit -on, la cadene pour le dédommager.
On dit le général Sprengportcn nommé gouverneur de Finlande.
Madame Nar)*chkine, la belle, n'est arrivée que le 20: elle a été bien reçue.
^ Dcumbre 1808.
On dit les Français repoussés jusqu'à Bayonne: le roi Joseph pris n'a voulu se rendre qu'aux Anglais, qui ne le traitent que comme le négociateur d'Amiens, etc., etc.
Mille autres nouvelles, plus absurdes les unes que les autres. Depuis le !'='■ bulletin, on dit le roi entré à Burgos, et aujourd'hui, on ajoute que c'est même A Madrid.
On dit toujours la flotte Je Toulon prise en secourant Barcelone.
La grande -duchesse aurait dit qu'elle épouse le prince d'Oldenbourg pour ne pas avoir un mari sous l'influence de h France.
Le Danemark se loue, dit- on, des procédés qu'on a pour lui depuis quelque temps: les troupes françaises évacuent le Holstein, mais il ne peut obtenir le paiement de ses avances.
On dit que le général Buxhœwden a vendu ou fait racheter pour trois millions de bien en Finlande, et que le dernier armistice a coûté cinq cent mille francs aux Suédois.
On dit que les Anglais ont refusé de s'entendre sur aucune proposition de paix sans la condition du rétablissement des Bourbons en Espagne, et que la maison de Bragance revient à Lisbonne.
La fête militaire donnée à l'empereur a réuni 1.300 personnes; bal, danse de corde par Forioso, ballet de Duport, il y avait de tout. La famille impériale y a soupe à une cable à part, comme cela est d'usage. La principale salle était décorée comme une tente et garnie de
là 160 de froid.
monde
faisceaux d'armes; il y avait ce jour là хб'^ de troid, tout le monde y a gelé, et tout le monde se plaint et fronde comme c'est d'usage ici. La fête a coûté 85.000 roubles.
M. de Benkendorff va en Finlande. M. de Narychkine, le mari de la belle, le remplace près de M"'' Georges.
L'empereur a réuni tous les militaires, officiers et soldats, pour к fète de l'ordre militaire de Saint -Georges; ils étaient tous dans les salles du palais et au nombre de 1.365. On a chanté une messe et on a dansé au milieu de ce groupe militaire. La famille impériale et toute la Cour y ont assisté, ainsi que l'ambassadeur de France, que l'empereur y a engagé lui-même. Cette réunion de soldats décorés avec les officiers, quoique rangés suivant le grade de chacun, a trouvé beaucoup de censeurs. li en a été de même pour l'admission des députés Hnnois au thédtre de l'Ermitage, les paysans députés ayan aussi été admis.
/7 Janvier 180^.
On dit que le roi et la reine de Prusse viennent pour nouer une nouvelle coalition avec FAutriche et l'Angleterre, qu'un agent anglais a débarqué à cet eiïet à Pillau, sur un parlementaire suédois, et que la reine s'est chargée d'une lenre du roi d'Angleterre pour l'empereur Alexandre.
On dit que l'empereur Napoléon sera le 20 janvier à Francfonsur-le-Main, que la Prusse sera réduite à la Silésie, que Berlin, le royaume de Westphalie et d'autres pays non organisés formeront un grand état pour le roi Joseph, que l'Espagne sera réunie A la France et que le roi Jérôme aura en dédommagement le Portugal.
On dit que les chefs des insurgés en Espagne se dirigent sur Cadix et les autres ports, pour s'y embarquer et pour porter en Amérique leur fortune disponible, ainsi que rartillcrie, les armes, les munitions et toute la marine qu'ils pourront équiper.
Les plus chauds partisans des Anglais ne les ménagent pas, depuis leur fuite de TEscurial; quelques femmes, une princesse Serge Galitzine, une Madame Golovinc, une comtesse Stroganoff sont toujours incorrigibles.
L'empereur a fait peu de gnkes aux fiançailles de la grandeduchesse. Le comte Saltykoff, ministre adjoint des affaires étrangères, a eu le cordon de Saint - Alexandre.
Le trousseau et les diamants, ainsi que Ь vaisselle donnés i la grande-duchesse, montent à deux millions six cent mille francs; au lieu de Ь rente du million de dot qu'elles ont toutes, on lui payera un apanage de deux cent mille roubles par an et cent mille à son mari. On leur donnera de plus un hôtel meublé à Péiersbourg.
Les marchands et négociants russes de la capitale ont célébré les fiançailles par le paiement des dettes de 260 détenus.
On cite, parmi les présents faits à la grande-duchesse, le portrait de l'empereur de la grandeur d'une pièce d'un franc couvert d'un diamant taillé en glace.
Le prince de Holstein- a reçu l'ordre de Saint-André en diamant.
On dit la Cour très piquée, même fâchée, contre le prince de Holstein, parce qu'il n'est pas arrivé et qu'on l'avait annoncé pour les fiançailles.
Les boudoirs et cabinets de toilette arrangés pour la reine de Prusse l'ont été avec une grande recherche. Elle y a trouvé une magnifique toilette, douze robes de chaque espèce de meilleur goût et de la plus grande > richesse, ainsi que les douze plus beaux châles qu'on ait pu réunir. Les mauvais plaisants de la ville disent que c'est l'espoir de ces cadeaux qui Га attirée aux fiançailles; aux différentes fêtes, elle a paru avec beaucoup de diamants, ce qui a fait dire qu'ils n'avaient cependant pas encore tout vendu.
La belle Nar}chkine a paru partout; les hommages qu'elle cherchait ont été aussi publics que de coutume. On dit les soins les mêmes, les visites même plus fréquentes.
Tout le monde rit de la tournure du roi, de son shako et nout de sa moustache. C'était si haut aux premiers bals que les russiens n'ont pu l'ignorer. Tout le monde est en cordon prussien, lais on n'est un peu décemment que quand l'empereur est à quatre s de là. On ne trouve plus la reine belle, quoiqu'elle fasse l'impossible pour le paraître. Dans l'opinion, il y a plus d'égards pour elle que pour le roi.
On a remarqué aux fiançailles de la grande -duchesse que le grand-duc Constantin a poussé la complaisance jusqu'ù prendre et porter le chapeau, puis les gants du prince de Holstein, dont ce dernier ne savait que faire et qu'aucun russe derrière lui ne prenait.
C'est l'impératrice mère, et point l'empereur, qui a "fiancé la ;rande-duchesse. La première marque de respect de la fille a toujours :é pour sa mère: on peut dire que l'empereur était lA comme serait un particulier, quoique tout se passât en cérémonie.
La reine de Prusse a assisté aux fiançailles, au dîner et au bal parée en habit de cour russe, l'empereur donnant partout la droite au roi et les impératrices à la reine.
Beaucoup de gens veulent trouver dans la conduite de la grandeduchesse Catherine tout ce qui annonce de grands projets pour avenir. Elle a des correspondances avec la plupart des généraux marquants; elle affecte de rechercher les généraux et officiers blessés, de les distinguer; elle cajole les anciens russes, correspond toujours l^nvec eux, soit sur les arts, les sciences ou la littérature. On dirait ^Ки'еИс cherche à prouver à tous qu'elle serait capable de faire revivre ^HtDUS les grands* souvenirs que rappelle son nom. Elle affecte d'être plus russe que sa famille, soit par ses goûts, soit par ses maniéres. Elle parle à tout le monde, s'énonce avec facilité et a .l'assurance ['une femme de quarante ans. Rien de tout cela n'échappe à quelques ibservateurs qui voient en elle l'agent de sa mère, qu'on croit toujours bitieuse et l'empereur trop confiant.
On prête à la grande -duchesse le propos suivant depuis les ires de l'Espagne, qui ont, disent les intimes, éloigné de nouveau
^du
l'impératrice mère et sa йПе du système actuel, auquel on veut qu'elles se soient rattachées un moment. Ce propos est qu'elle préférerait être la femme d'un pope que souveraine d'un pa^'s sous l'influence de la France.
On a remarqué avec étonnement que l'empereur ait poussé aux fiançailles le respect filial au point de quitter sa place pour aller prendre sur une colonne les gants que sa mère y avait posés, pendant qu'elle était d Tautel fiançant sa fille et son futur gendre. Quand elle eut fini, l'empereur fut au-devant d'elle, lui oflFrit la main et lui présenta ses gants, que l'impératrice régnante, qui était près de sa belle -mère, ne lui avait pas offert de prendre.
On dit que l'Autriche intrigue de nouveau en Servie, pour se faire remettre les forteresses de Semcndria, Orsova et Belgrade.
S Février iSo^.
On parle beaucoup des affaires d'Espagne et sans ménagement de l'écrit de Cevallos.
On cite une conversation de l'empereur Napoléon avec le roi Joseph a Venise, dans laquelle il lui aurait annoncé ses projets pour l'Espagne et Fintention qu'il avait de le placer sur ce trône.
On parle du voyage de M. Mœrner, officier suédois, qui est retourné en France, où il était prisonnier et qu'on dit chargé de propositions de Ь part de la Suède.
Depuis son bal et ses excuses à l'ambassadeur de France, le comte de Stroganoff a été invité à la Cour, d'où il était exilé depuis un an, pour ne pas avoir engagé l'ambassadeur de France à une soirée où il avait invité celui d'Autriche.
On crie beaucoup contre les Prussiens, à cause des faveurs qu*on dit l'empereur leur avoir accordées.
On dit que le prince de la Paix a été insulté et presque maltraité aux spectacles à Aix.
On parle beaucoup de la décbration de TAngleteiTe sur tes diverses négociations, sunout des soi-disant reproches faits Л la Russie sur sa conduite dans les affaires d*Espagne.
On dit que le prince Kourakinc est si mal logé à Paris qu'il a été obligé de louer deux maisons et meubler la sienne ù neuf.
ij Février iSop.
^■^ On parle toujours de Técrii de M. de Cevallos dont les cour-
I riers de Vienne ont inondé les cercles. Les individus ne sont pas ménagés dans les réflexions qu'on se permet sur les événements dont cet écrit parle.
^B La déclaration du roi d'Angleterre est aussi connue, mais moins
^répandue, les journaux qui peuvent en parler ayant été supprimés et la police étant à la piste de ceux qui ont eu des nouvelles particu-
j Hères. Cette déclaration de l'Angleterre exalte de nouveau les esprits
^sur les événements d'Espagne.
^^f On dit l'Autriche en armes et prête i la guerre. On dit l'armée d'Italie réunie et le roi de Naples occupé d'en organiser une de réserve. On dit que les troupes réunies pour passer en Sicile rétrogradent pour se porter sur l'Isonzo.
Le public a remarqué que l'ambassadeur de France avait été au spectacle de l'Ermitage le jour de l'audience de celui d'Autriche, qui n'a pas été prié et auquel on n*a envoyé ni voiture pour l'audience, ni feldjâger et autres personnes pour sa route; le public en infère que
Nk guerre est inévitable et que la Russie fait cause commune avec a France.
On dit que les Anglais qui se sont embarqués à la Corogne ,'ont pu être atteints et qu'ils se portent en Portugal.
Les bulletins venus par Vienne présentent l'affaire du général snouettes et celle du duc de Dalmatie comme des défaites, et la
première comme une репе de deux mille chevaux. Ils donnent de grands détails sur les projets des insurgés d'Espagne, sur Torganisation de leurs forces et sur leurs plans de campagne (on n*a pu se procurer un de ces bulletins). Ces nouvelles sont fournies à Vienne par M. de Metternich.
22 Février iSotf,
M. de Schwartzenberg aurait été chargé d'adresser, au nom de sa cour, Д l'empereur Alexandre des reproches sur la reconnaissance du roi Joseph en Espagne et sur les prétendues conséquences de cette mesure attentatoire Л la morale publique et aux droits des souverains. L'empereur, ajoute-t-on, les aurait écoutés sans répondre, mais en baissant les yeux.
Cet ambassadeur aurait, dit -on, demandé à l'empereur jusqu'où albicnt ses engagements avec la France. L'empereur aurait répondu qu'ils dépendaient des circonstances, mais qu'il agirait franchement ^ contre l'Autriche, si elle attaquait ou ne s'expliquait pas.
M. de Schwanzcnberg se plaint de n'aller ni aux parades, nij aux spectacles de l'Emiitage et ne pas être prié à dîner chez S. M., d'être sur un pied diflcrent de l'ambassadeur de France: à cet égard, Il se plaint très haut.
11 ne ménage pas le comte Saltykoff, ministre des affaires étrangères, qui écoute sans répondre, dit -il, et ne parle pas parce qu'il ignore ce qui se passe.
Madame Narychkine, la belle, part dans cinq semaines pour les eaux, la Suisse et l'Italie; elle projette un voyage de six mois. Rien n'est cependant changé; il parait que c'est uniquement pour raisons de santé.
12 Mars 1S09.
On parle beaucoup de la guerre avec l'Autriche: on pan de li pour conclure plus que de coutume Talliance de la Russie avec la France.
On dit que le prince Bagration a essuyé un échec à l'attaque des îles d'Aland.
La France nous entraîne à toutes les guerres pour nous affaiblir, dit-on, et nous empêcher même de finir celle avec la Perse. L'empereur Alexandre entreprend tout et ne finit rien.
La proclamation du roi d'Angleterre fait une grande sensation et remet sur le tapis les affaires d'Espagne.
L'empereur Napoléon veut faire juger le prince des Asturies par une commission militaire: le prince de Bénévent, M. Fouché et Fonunes ont été disgraciés pour avoir fait des représentations sur cela. L'empereur Napoléon a reproché au prince de Bénévent que c'était lui qui avait conseillé de faire juger et fusiller le duc d'Enghien.
L'empereur Napoléon était, à son retour à Paris, dans une grande méfiance de b Russie et de la Prusse, et au moment d'envoyer le duc de Frioul à Pétersbourg, se méfiant même de son ambassadeur.
M. de Fontanes aurait donné sa démission, que l'empereur n'aurait pas acceptée.
L'empereur Napoléon aurait dit à M. de Mcticrnich qu'il serait dans soixante jours à Vienne, si l'Autriche ne désarmait pas.
La cour de Vienne fait Ь guerre par esprit religieux, pour venger le pape, auquel l'empereur Napoléon a pris ses états.
L'Etat romain et une partie de l'Itilie sont en état de révolte, ainsi que le Tyrol; les Bavarois en ont été chassés.
Les troupes françaises ont été repoussées de Saragosse et chassées dans la Catalogne.
Toutes les forces anglaises qui étaient u la Corogne ont uit voile pour le Portugal; 16.000 hommes de plus ont été envoyé (l'Angleterre.
22 Mars 180^.
On dit que les Russes ont éprouvé un échec à l'attaque de îles d'AIand;
que les Autrichiens sont entrés en Saxe et ont pris le fort^ de Kœnigstcin;
que les troupes françaises ont été battues en Catalogne, que le prince de Neuchàtel a eu un bras emporté dans une affaire avec les Anglais;
que les Anglais embarqués h Li Cnrognc se sont rendus Cadix, ainsi qu'un nouveau corps de 16.000 hommes, qu41s occupent' les places du Ponugal avec 18.000 hommes;
que le prince Lobanoff est allé passer quelques mois dans ses terres, par suite d'un différend avec son cousin le prince Kourakine, ministre de rintérieur, sur l'approvisionnement de la capitale. Le public donne raison au prince Lobanoff, et l'empereur au prince Kourakined
que l'Autriche a mal choisi son moment, que son démembrement est arrêté, que les armées russes du Danube et des frontières j de la Galicie ont ordre de s'ébranler;
que la levée de la conscription cause un grand mécontentement en France, que l'empereur a été mal reçu au spectacle, que le public a saisi toutes les allusions pour la paix dans la tragédie d'Hector^ j en se tournant vers la loge où était S. M., que M. de Fontanes sera] sacrifié pour avoir montré son vœu pour la paix dans ses discours, ' que M. Fouché a été au moment d'être déplacé pour avoir trop laissé ^ voir l'opinion publique sur le même objet, que c'est la cause de Ui disgrâce du prince de Bénévent;
GO
que le général Savary aura toute h police et le gouvernement
ris, que M. de Champagny sera vice -grand -amiral, que ce ministre a été insulté à Paris, dans les lieux publics;
que les troupes se sont mal battues en Espagne, notamment contre les Angbis, à l'exception du 3* régiment d'inianterie, qu'elles ont tout brûlé et saccagé en Espagne, que l'empereur Napoléon a été obligé d'assembler un jour sa Garde et de la haranguer lui-même pour la faire rentrer dans l'ordre;
que des officiers danois au service de France dans la marine ont été arrêtés et mis en jugement pour avoir fait des représentations sur des mauvais arrangements du commissaire à Flessingue, qu'on a voulu transponer de force les équipages danois de Flessingue à Brest.
La légation autriclnennc ne garde aucune mesure dans ses propos pour justifier ses armements, sa conduite; elle prend la politique du cabinet des Tuileries depuis sa naissance pour son texte. On dirait qu'elle a appris par cœur toutes les sottises des gazettes anglaises et des libelles espagnols. Ni paix ni repos à espérer, pas plus pour les individus que pour les gouvernements, tant que l'empereur Napoléon régnera, etc. Les états de la Confédération sont, par l'organisation du système politique de Ь France, ses premiers départements. Quelle autre sûreté l'Autriche peut- elle donc avoir, qu'une nombreuse armée, toujours disponible, quoique seulement défensive? L'empereur Alexandre se perd, mais, d'ici à un an, il verra comme il a été dupe et fera pendre à la porte de son hôtel rambassadeur de France, qui lui fascine les yeux et qui le joue.
Les Anglais ont pris six vaisseaux aux Français, et l'amiral allemand, qui est mort de ses blessures.
On parle des magnifiques cadeaux qu'a reçus le comte de Romantzoff. L'empereur a affecté de dire à plusieurs des personnes qui l'entouraient, pour que cela fût répété dans le public, qu'il était on ne peut plus content de la conduite de ce ministre.
On cite un bon mot du comte de Romantzoff au Conseil des ministres depuis son retour; il dit, assure -t- on, en leur parlant de
Гетрегеиг Napoléon, que, quand on causait avec lui, on ne se irouvaitl d'esprit que ce qu'il dédaignait et laissait tomber.
Il parle de la délicatesse, de la recherche qu'il a mise même pour lui faire des cadeaux, et cite même une attention de l'empereur, qui, voulant probablement lui faire accepter de ces tableaux peints sur verre dont le moindre coûte six mille francs, lui parla plusieurs fois de ce nouveau genre: «Quoique je trouvasse cela magnifique d'après ce que j*en avais ouï dire», ajouta-t-il, «je n'échappai à ce cadeau qu'en en disant presque du mal et n'allant pas à cet établissement». Il parle surtout des belles éditions qu'on lui a données et de la promesse qu'on lui a faite de lui faire parvenir les livraisons suivantes.
On dit le roi de Suède au moment de s'embarquer pour l'Angleterre et Stockholm, comme toute h Suède est dans une grande agitation, même au moment de se soulever contre le roi.
On parle toujours de l'établissement du prince d'Oldenbourg et de la grande -duchesse Catherine à Moscou; on n'a cependant fait aucun préparât! f pour cela. ^J
On dit que l'impératrice mère a eu plusieurs scènes assez vives^H avec l'empereur au sujet des affaires d'Autriche, qu'elle a été jusqu'à se jeter à ses genoux, et toute en larmes, pour le prier de ne prendre au moins aucune part à la guerre contre cette puissance, et qu'elle a représenté toutes les conséquences, enfin, qu'elle a aussi vainement l'ait agir la grande-duchesse Catherine sa fille.
On assure que le grand -duc Constantin a déjà fait préparer ses équipages de campagne, et dit qu'il partirait dans un mois avec l'ambassadeur de France pour l'armée de Galicie.
L'empereur a demandé au comte Tolstoï si ses grands équipages de campagne étaient prêts. Une autre fois, il lui a parlé d'un voyagi à Paris au mois de septembre.
La prise de Saragossc fait le plus grand effet; il semble que le public regardait le sort de l'Espagne comme attaché à cette conquête. La légation autrichienne révoque en doute cette prise, mais trouve peu de gens qui veuillent partager ses doutes, quoiqu'elle alimente
régulièrement la société Je mauvaises nouvelles d'Espagne, faisant battre les troupes françaises tantôt sur un point, tantôt sur l'autre.
^^^B S Avril 180 p.
^^Ê L'impératrice mère aurait fait un long sermon au comte de Romanizoflf sur son engouement pour la France, lui aurait reproché qu'il déshonorait l'empereur et Ь Russie en aidant l'ambassadeur de France A consommer la репе de l'Autriche. Elle se serait plainte i lui de l'influence de la France sur l'empereur. «C'est à tel point», dit -elle, «que non seulement tout se règle d'après l'impulsion qu'elle donne, mais les individus sont obligés de faire Ь cour à l'ambassadeur pour avoir de l'emploi et pour être bien vus par IVmpereur». Le comte aurait répondu qu'il s*était toujours rangé du côté des gens d'esprit, qu'il ne pouvait s'intéresser à des fous.
C'est pour cajoler l'ambassadeur de France, dit-on, que le grandduc a passe 11 revue armes et bagages de la Garde, et pour narguer l'ambassadeur d'Autriche.
La guerre contre l'Autriche est sûre. Romantzoff a reçu pour ceb six millions i Paris.
C'est l'empereur Alexandre qui a fait la révolution en Suède, de concert avec l'ambassadeur de France; il a choisi exprès le moment de Ь catastrophe pour faire son voyage.
M- de Knorring doit être dégrade; tous les officiers et Гаггаее l'accusent hautement.
Le prince d'Oldenbourg est arrivé. Le mariage doit se faire, dit -on, dans vingt jours.
M. de Schwartzenberg a reçu, dît -on, quarante exemplaires de l'ouvrage de Cevallos, qu'il a distribués. Ce doit être une suite plus virulente que la première partie.
L'impératrice régnante reste neutre dans les intrigues du moment.
L'empereur a répondu, dit -on, à quelqu'un de sa suite, qui lui parlait devant plusieurs personnes à Abo de l'inconsidération de lii conduite de Ь Suède depuis un an: On n'est pas plus sage à llennt.
Le prince de Schwartzenbcrg est choyé, dit -on, par Madame de Narychkine, qu'il a connue à Vienne et dans son voyage en Allemagne. Le fait est qu'il fait beaucoup de frais pour elle, tnais que, comme^ tout le monde, il la voit peu. On a beaucoup parlé d'un bal donné dans une auberge du chemin de Péterhof, où étaient M. de Schwanzenbcrg, M*"* Narychkine et les russes qui avaient été à Dresde et à Carlsbad. La fête était donnée par un M. Svirtinoff qui arrive de Vienne. On a prétendu qu'un pique-nique donné le même jour par les autres membres du Corps diplomatique dans une maison vis-à-vis, dans les serres de M"* la princesse Viazemsky, avait été arrangé pour Ыгв| niche à l'Autriche, surtout le bal et le feu d'anifice donné par l'ambassadeur de France et où étaient les plus jolies personnes de la ville, i
On dit le général Barclay et le prince Bagration nommés généraux en chef. Le dernier doit revenir de Finlande.
On dit les plénipotentiaires tous partis et les hostilités commencées.
On dit que les Anglais préparent deux expéditions pour le Holstcin et la Suède.
La Prusse doit être en pleine révolte, comme le Tyrol.
Les Angbis doivent descendre avec toutes leurs forces en Hanovre j pendant que les troupes françaises se portent en Bavière.
L'armée autrichienne a dû passer l'Inn le 25 mars.
Les troupes françaises auraient éprouvé plusieurs échecs en Espagne, entre autres le corps du général Sébastian!. Le roi serait au < moment d'évacuer Madrid, les Français auraient été re poussés du Portugal; la preuve de ces revers, c'est qu'il n'y a pas eu de bulletin, dit-on, depuis la prise prétendue d'Oporto.
16 Avril iSop.
On discute et blâme beaucoup les mesures prises par le roi de Wurtemberg contre les membres de 1л noblesse immédiate qui som possessionnés chez lui et qui habitent rAutrichc. La France Га exigé de. lui pour exciter l'esprit de parti à Vienne, ainsi que le cabinet, et l'amener à la guerre.
Les Autrichiens menacent du renvoi sous vingt-quatre heures du ministre de Wurtemberg qui était à \'icnne et du rappel de celui d*Autriche qui était à Stuttgard.
Les Autrichiens ont eu des nouvelles de M. de Mcttcmich par le courrier du prince Kourakine. Ils donnent une couleur л l'arrestation de M. Scherlock en disant que c'est un mauvais sujet que M. d'Andréossi n*aimait pas, dont il avait même demandé indirectenient, et à plusieurs reprises, réloignement, «Pourquoi le gardiez -vous doncPn lui demande- 1- on. — «Parce qu'il vivait avec une actrice que le public affectionnait, et que son départ eût enlevé cette femme aux plaisirs delà capitale. Ce Scherlock est un gibier de police», ajoute M. de Binder; u il déplaisait même à Ь France, surtout à sa légation ». — « Depuis quand », lui répondit un ministre étranger, «maltraitez -vous ceux qui déplaisent à l'empereur Napoléon?» Les Autrichiens ajoutent que les règlements de police et des postes défendent aux voyageurs de se charger de lettres ou paquets cachetés, que ce M. Scherlock n'était point courrier, n'en avait point le passepon, qu'il était donc dans te cas du règlement sur les postes, et que son arrestation, la confiscation de ses dépèches sont dans l'ordre des choses établi dans chaque puissance.
M. de Binder parle de la guerre comme inévitable, des hostilités comme devant avoir eu lieu. Il a même donné à lire à quelques intimes une lettre paniculiére qu'il a reçue de M. de Stadion et dans laquelle ce ministre lui dit: C'est la dernière que vous rtceve:^ datée de yimrUf car je fais maison nette, nous partons, etc. Ensuite: Je n'ai pas
besoin de répondre à vos dépfcheSy de vous donner des instructions, cas vous préveite;^ même tout ce qu'on pourrait désirer, des éloges sans fin pour M. de Binder, le tout de la main de M. de Stadion.
La légation autrichienne porte à 140.000 hommes les corps français ou confédérés qui peuvent être réunis en Allemagne.
M. de Binder parle déjà de son départ. Il veut, dit-il» se rendre prés du ministre pour servir plus activement aussitôt que les hostilités seront commencées. «Notre entreprise est périlleuse 0, a dit le prince de Schwartzenberg, «car nous avons л faire au plus grand capitaine qui ait existé. Mais l'empereur Napoléon a placé, depuis les affaires d'Iispagne, tous les rois et les peuples sous une honteuse soumission et dans le périlleux besoin de s'armer pour ne pas être subjugués: quelles qu'en soient les conséquences, il vaut mieux courir les chances de l'honneur que celles de sa perfide alliance». Le propos a été répété à la Cour et y est venu, à ce qu*on croit, par la princesse Amélie. Quelle folie aux Autrichiens de ne commencer que quand les Français seront réunis! La Russie devrait rester neutre, car elle aura son tour après l'Autriche, si elle ne conserve pas ses forces. I/empcreur se perd et déshonore la nation par son intimité avec la France. On prétend qu'il y a eu sur ce ton encore une conversation très vive entre l'empereur et sa mère.
L'ambassadeur d'Autriche soigne beaucoup quelques français marquants dans l'opposition de la société. Il se conduit h la Binder, a dit Fempcrcur à quelqu'un de sa société intime.
La guerre avec l'Autriche est inévitable, dit-oa, car le prince Galiizine est arrivé; il a ses instructions et part pour commander le corps destiné à entrer en Galicie.
«Les Russes de la légation vivent à Paris comme des oiirs», a dit M. Gorgoly: «ils y sont gâtés comme je l'ai été, mais ne vont qu'au Palais -Royal; il n'y a que le prince Kourakine et les voyageurs, notamment M. de Kotchoubey, qui voient bien et parlent bien»).
Le prince Kourakine a écrit deux pages A l'impératrice mère sur la grdce, l'amabilité et la bonté de rimpératrice Joséphine.
M. Gorgolv л dit la même chose à l'empereur Alexandre, .ijoutant qu'elle lui avait parlé deux fois de l'attachement de l'empereur Napoléon pour son allié.
Madame de Barrai n'aurait pas ramassé le mouchoir qui lui aurait été jeté pendant le voyage de Rambouillet. L'empereur aurait cependant rayé le nom d'une autre dame proposée par M"'* la princesse Pauline pour y placer celui de M*"' de Barrai.
Madame Narychkine a pour am.mt, dît -on, l'aide de camp général Ojarowsky. L'empereur le sait. Cette liaison tire à sa fin : sans les entants, il n'en serait plus question.
Les comtes Ostermann et Boris Galiizine (le fils de la princesse Voldemar) ont demandé leurs congés par humeur de la promotion de leurs cadets Barclay et Bagration au grade de général en chef". Rayés sur-le-champ du tabkau, a mis l'empereur de sa main au bas de leurs demandes. L'un et l'autre marquent depuis le commencement dans le parti anti - français.
Le général Toutchkoff passe de l'armée de Finlande ;i celle ^<le Moldavie.
L'hetman Platoff, arrivé depuis quelque temps a Pétersbourg, retourne en Moldavie et a demandé à servir cet été dans le corps du prince Galitzine. Il porte toujours dans sa poche et dans son étuî la boite \ portrait qu'il a reçue à Tilsitt.
On dit que l'empereur d'Autriche a été pris sur les frontières de b Bohême par une patrouille française.
On dit Ismaïl et Giurgcvo pris d'assaut.
22 Air il 1809.
On dit qu'il est arrivé une escadre anglaise л Gothenbourg avec des troupes de débarquement;
que le duc de Dalmatie a été battu et forcé d'évacuer le Portugal.
Des nouvelles de Vienne confirment celles déjà répandues par cette voie sur l'évacuation de Madrid, ta défaite du général Sébastiani, la retraite du général Duhesme et la mort du général Lasallc.
On dit que le courrier autrichien arrivé le lé a apporté la nouvelle de h déclaration de guerre de l'Autriche ù la France.
On dit que le diner donné par l'ambassadeur de France le i8 a eu pour but de fêter la nomination du prince Galitzine général en chef et commandant de l'armée de Galicie. L'ambassadeur d'Autriche n'y ayant pas été prié, on en infcrc que la guerre est inévitable.
On dit dans quelques sociétés qu'il faut prendre exemple sur la Suéde, où les gens marquants ont détrôné le roi parce qu'il suivait un système contraire aux intérêts de la patrie. L'alliance de h. France ruine la Russie et l'entraîne dans des guerres qui préparent son asservissement.
Le prince de Schwartzenberg circonvient Madame Narychkinc par tout le parti polonais-autrichien de Vienne. L'empereur aurait dit: и Ces Polonais sont intrigants pnnout, c'est pour eux qu'ils travaillent; mais ils se trompent».
On dit que le grand -duc va л Tarméc de Galicie.
«Pourquoi faire une diversion en faveur des Français dans leurs querelles avec l'Autriche? Ils n'ont rien fait pour nous contre la Suède, malgré leurs promesses. L'empereur sacrifie ses troupes, en les donnant à la France: on traitera nos officiers comme les Danois, on les arrêtera et les maltraitera s'ils se plaignent de la moindre chose.
«Ce sont les affaires d'Espagne qui amènent U guerre avec l'Autriche. C'était bien assez de s'être laissé subtiliser les reconnaissances par l'ambassadeur de France, sans légitimer cette spoliation par le voyage d*Erfurt et nous y faire coopérer par la guerre actuelle contre l'Autriche.
<fQu'a rapponé de Paris le comte de Romantzoff? Pas même le moindre allégement au son de la Prusse, malgré les promesses et les traités!
tf L'empereur Alexandre est aveugle: l'ambassadeur de France lui fait accroire tout ce qu'il veut; il nous fait plus de mal en un jour que Pempereur Paul ne nous en a fait pendant tout son règne.
(сМ- tle Stédingk tiemande la paix, mais la France s'y oppose, "car elle veut encore plus nous affaiblir que se servir de nos moyens, pour nous subjuguer ensuite».
On parle des souscriptions faites à Vienne pour les femmes des volontaires. «Nous voulons y envoyer notre quote-part», disent les comtesses Orloff, Golovinc et Stroganoff.
On répète ce qu'a dit l'ambassadeur de France sur Tentrevue des empereurs de France et d'Autriche à Holitcli, sur la parole donnée par l'empereur François que, de son vivant, rAutriclic ne ferait jamais la guerre à la France: il appelle cela, dit -on, une querelle d'Allemand.
On dit que la Prusse fait marcher 20.000 hommes pour se réunir à Bromberg au corps du duc d'Auerstacdt, que l'ambassadeur de France a dit à M. de Schwartzenberg, la dernière fois qu'ils ont diné ensemble: «Vous êtes un des témoins d'Holitch: comment votre honneur met- il votre conduite actuelle d*accord avec la parole solennelle qui y a été donnée ? »
que les troupes russes se disposent de nouveau à passer en Suède;
que les Anglais vont s'emparer de Gotland;
qu'il y a eu à Paris un mouvement dans la Garde impériale, qu'elle a presque refusé de marcher, que plusieurs hommes ont été arrêtés ;
que les Anglais débarquent 40.000 hommes en Hanovre avec
beaucoup d'argent pour soulever l'Allemagne: on nomme M. Brandès,
de Hanovre, M. de Stein, et un baron d'Eude, au service de Weimar,
I mais qui doit le quitter pour se rendre dans le Brandebourg, comme
\ les principaux agents.
On témoigne beaucoup d'humeur du départ des ministres envoyés ^prcs des rois de la Confédération. I/empcreur ne leur a accordé qu'un tlélai de six jours.
On parle beaucoup du mécontentement des Hessois et Westphaliens, soi-disant fondé sur les déprédations des français qui cn- [tourent le roi de Westphalie, et sur la prodigalité du roi.
.я pnncesse Stcphaiûe, à Mannheira, ruine aussi le pays: die' donne des bons sur le Trésor, que les ministres sont obligés de payer, parce qu'ils n'osent se plaindre. (On cite la princesse Amélie comme la source par laquelle on a cette dernière nouvelle.)
On lit et commente les trois volumes du recueil publié à Vienne sur les affaires d'Espagne, et on cherche, par ce moyen, à monter les têtes. Ce n'est pas la querelle de la France, dit -on, c'est celle de Гстрсгенг seulement, car la France n'avait aucun intérêt A changer Ь dynastie en Espagne, puisque celle-ci était faible et mettait par U dans les mains de la France son influence et celle des Amériques, ainsi que ses trésors. On fait des extraits de ces écrits, on les colporte de maison en maison, ainsi que des réflexions politiques sur ces événements (rédigés à la main).
Les bulletins d'Espagne les mieux faits, parmi ccu\ répandus par l'Autriche, ne vont que jusqu'au 27 février.
Rien encore de Saragosse.
M. de Biuder annonce toujours son prochain départ, dit avoir demandé son rappel.
M. de Schwartzenberg s'est lamenté sur 1сч malheurs de la guerre dans une conversation avec le comte Tolstoï, surtout sur le chagrin qu'il éprouve, dit -il, en pensant que deux souverains dont les étendards ont été réunis il }• a trois ans pour la même cause, vont se faire la guerre pour un prince qui tend à les subjuguer, à les tromper et les soumettre successivement. «Vous connaissez l'empereur», a répondu le comte. «Sans engagement, il a été .\ votre secours, il y a trois ans, quoique vous eussiez marché sans le prévenir: jugez par les engagements qu'il a pris à Erfurt de ce qu'il fera maintenant. Il ne changera pas, je vous en réponds; je vois cela chaque jour, par la manière dont il est pour Tambassadeur de France et la confiance qu'il lui témoigne. «Je crois cela», reprit l'ambassadeur d'Autriche. uCe n'est pas ma faute; tout cela n'aurait pas eu lieu si j'étais venu trois mois plus tôt».
On répand le bruit que l'empereur veut donner la Hberté aux paysans.
On dit que le prince Galitzine, le gcnéral en chef, л toujours 'été mal vu par l'impératrice mère, qui Га toujours desservi, notamment sous le règne de l'empereur PauL C'est, dit -on, à cette espèce de disgrâce de la Cour douairière qu'il doit sa faveur actuelle. Son fils aîné est cependant un des plus habiles courtisans de la douairière, qui vient de le marier.
On a beaucoup remarqué que le comte Stroganoflf, l'homme marquant de l'opposition, est venu pour la première fois au dîner donné par l'ambassadeur de France au comte de RomantzofT. Le ministre dont c'était le jour de travail et les aides de camp de service y ont seuls manqué; chacun a eu pour M. de RomantzofT les égards qu'on aurait pour un premier ministre.
L'empereur se refuse toujours à voir M. de Stédingk, envoyé de Stockholm, mais il a prié à diner, le 19, M. de Lôvenhjelm, aide de camp du roi de Suède, qui a été pris en Finlande.
On dit les Autrichiens entrés depuis !e 6 en Bavière et en Saxe.
On raconte plusieurs conversations de l'empereur Napoléon avec M. Fouché à son retour d'Espagne. Ce ministre avait, dit -on, sa demission en poche, qu'il offrait, et que Гетрегеиг n'a jamais voulu accepter. L'empereur lui aurait reproché d'avoir, ainsi que le prince de Bénévent et quelques autres fonctionnaires publics, improuvé les affaires d'Espagne, d'avoir voulu former un parti pour la paix, de l'avoir voulu amener à divorcer, de lui avoir dit du mal de tous les ministres et de M. le prince de Bénévent, qu'il lui représentait autrefois этте un conspirateur et qu'il avait maintenam pour son ami. Ces nouvelles, répandues par la légation autrichienne depuis l'arrivée de son courrier du 4 avril, portent encore que M. Fouché serait convenu de tout cela avec l'empereur, mais aurait ajouté: uNous voulions le maintien de la paix et votre divorce, parce que V. M. n'est pas mimortelle et que nous ne voulons pas que quatre ou cinq généraux ou les jacobins se disputent l'honneur de nous gouverner après Elle, :.», On ajoute à ces nouvelles qu'il v a beaucoup de mouvement
et de mécontentement en France, et que l'absence forcée de Гегарсгшг, 4{Ш in i Tarmée, doit les développer.
Les afiaircs d'Espagne seraient généralement blâmées et même hamcment dans le salon de rimpérairice. Le peuple chercherait des aOuBocis dans tous les théâtres pour les improuver.
On serait, en France, sans argent pour cette nouvelle guerre. Celle d'Espagne aurait déjà coûté plus de 80 millions.
La procbmation de l'archiduc Charles, le 6 avril, exalte toutes le* tètes. L'empereur et dix personnes exceptés, tout le monde est autrichien, mais plus par esprit d'opposition habituelle que par haine contre le système français. La France, dit -on, s'est servie du nom de b Russie pour usurper l'Espagne, maintenant elle se servira de nos armées pour subjuguer TAutriche. Celle-ci aura des succès pendant six mois, mais succombera sous le nombre, par la réunion de nos forces, etc.
On se moque de la première ligne de la proclamation de l'archiduc Charles. Qu'entend -il, se deniande-t-on, par dt nouveaux exploits} Les anciens datent -ils de la paix de Presbourg?
On a remarqué qu'A un bal chez M. de Narj'chkine, le grandduc n'avait pas dit un mot au prince de Scliwartzenberg, qu'il avait accosté dix fois l'ambassadeur de France et avait causé tout le temps avec sa légation civile ou militaire.
On dit que les Anglais brûleront Cronstadt à Гонуепиге de la navigation, qu'on arrêtera l'empereur et que Timpératrice mère aura les rênes de l'empire, jusqu'à la majorité du grand -duc Nicolas.
Des nouvelles d'Allemagne disent Tarmistice dénoncé depuis le 7 par les Autrichiens.
On dit tenir de bonne source que rAutriche ne veut faire aucun sacrifice territorial ;\ la paix.
On dû les archiducs tort désщlis, rarcliidtic Charles discrédité, pereur poné pour la paix, mais seulement au moyen de réduction dans l'armée et de contribution, ne voulant consentir Л la cession d'aucune partie du territoire.
I On porte encore la force des Autrichiens à 167.000 hommes
sous les armes. Ils résistent à force, dit -on, et incorporent leur hndwehr dans les cadres de l'armée.
Les conditions dictées par Ь I-''гапсс, et qui ont décidé l'Autriche
I à dénoncer l'armistice, sont:
^H Trieste, Fiume et le littoral à la France;
^K la St}Tie et la Carinthie au royaume d'Italie;
^H Salzbourg et ce qui y tient à h Bavière, ainsi que l'Innihal;
^B la Galicie au duché de Varsovie, S l'exception de quatre
districts donnés à la Russie;
l'empereur François roi de Hongrie, l'archiduc Charies roi d'Autriche, l'archiduc Jean grand -duc de Bohème et Moravie;
l'empereur Napoléon roi de Polopne, le prince Poniatowsky
I vice -roi;
^m quelques districts de la Bohème à la Saxe;
^p la Silésie autrichienne à h Prusse, qui céderait la rive droite
f de la Vistule à Ь soi-disant Pologne.
L'empereur Alexandre ne s'est, dit -on, pas blessé: il reste à
' Pétcrhof parce qu'il craint d'être détrôné en ville. Il faut se soulever, dit -on, faire une levée de cent mille hommes et les répartir dans les cadres en augmentant les compagnies d'un tiers. Il faut mettre l'impératrice mère à h tète du gouvernement jusqu'i la majorité du grand duc Nicolas. D'autres disent qu'il faut faire la grande -duchesse Catherine impératrice, que Bagration soit chef de l'armée du Danube, puisque le vieux maréchal Prozorowsky est un homme en enfance, qu'il faut laisser Miloradowitch sur le Danube avec 25.000 hommes qui suffiront pour contenir les Turcs, qui ne passeront pas le fleuve, qu'il faut faire marcher le reste de l'armée en Galicie, réunir en Lithuanie les divisions de l'intérieur, s'arranger avec les Anglais, poner moitié de l'armée de
Fiiilando et les divisions des côtes vers le grand -Jucbé et prendre une position défensive, ne point chercher les Français, mais les attendre, s'ils veulent réunir la Galicie au grand -duché. On ne recevra point d'Anglais dans les ports; mais, n'agissant point contre eux, on obtiendra qu'ils n'entreprennent rien contre la Russie. On ne fera point d'alliance avec rAutriche: on lui rendra la Galicie, dès qu'elle aura repris son indépendance en tout; on ne se mettra pas en guerre avec b France, mais on se préparera .\ se défendre si elle attaque. On fera arrêter RoniantzofT, TchitclugotT et Spéranskv; on fera justice du premier en l'envoyant dans ses terres: il a été dupe Л Erfurt et surtout Л Paris, et a constamment trompé l'empereur Alexandre, pour favoriser son système contre l'Angleterre. Quant л l'empereur Alexandre, on ne fait pas doute qu'il faut l'assassiner.
La manie aiiti- anglaise de RomantzofF et son esprit français empêcheront de faire la paix avec la Suède, parce qu'elle ne pourra ajouter au sacrifice de la Finlande celui de ses relations avec l'.^ngleterre. Hn arrêtant l'empereur, il faudra nommer tout de suite un négociateur pour renouer les négociations avec la Suéde, afin que cette paix soit le premier acte du nouveau gouvernement et l'accrédite dans le public, surtout à Moscou.
La veille Je l'arrivée de M. Gagarine, on disait que l'empereur, mécontent de la conduite tenue par le prince Poniaiowsky à Cracovie et du serment qu'on avait fait prêter en Galicie, avait fait notifier -n l'ambassadeur de France qu'il devait prétexter un congé et panir dans huit jours. D'autres donnaient cette nouvelle comme le résultat de l'effet produit par les Ga;(ettes de Frarue ou de Hambourg, qui parlent du projet de rétablissement Je la Pologne.
Les personnes qui ont accompagné l'empereur à Erfurt, ce qu'on appelle ses amis, lui ont parlé, assure-t-on, de la fermentation que causent les bruits qui courent sur la Pologne, lui représentant qu'elle était extrême, que toute condescendance sur ce point attenterait à la gloire nationale et serait une tache pour son régne. Il a commencé par mal recevoir le donneur d'avis, assure -t- ou: il a cependant
causé Je cela le lendemain я\сс un d*eux, puis un autre jour avec "un autre. Avec la plupan, l'empereur traite ces bruits de folie, dit que ce sont des menées polonaises pour attiédir ГаШапсс, pour avoir un moyen de plus pour blâmer l'alliance, à laquelle il se montre devant eux fort attaché; il leur dit que l'empereur Napoléon ne Test pas moins, que ces bruits sont sans fondements. Causant avec d'autres, on ne m'a cité que MM. Tchitchagoff et Spéransky, on prétend qu'il a dit: «Cela se décidera sous quinze jours. Je mets mon armée à la disposition de l'empereur Napoléon, s'il est de bonne foi et s'il me rassure d'une manière positive; s'il ne l'est pas, elle est intacte, d'autres divisions n'en sont point éloignées: j'ai donc le moyen de la promptement renforcer en attendant que d'autres arrivent sur ce point. Soyez donc sans inquiétude, nous ne serons pas pris au dépourvu. Je ferai tout pour éviter la guerre, mais je défendrai les intérêts de mon empire, et on ne touchera pas à la Pologne». On m'a assuré, en me rapportant un on dit, qu'il avait parlé en même temps de son attachement, de son admiration pour V. M., qu'il avait dit qu'il ne pouvait croire au projet qu'on lui prétait, qu'au reste, s'il s'était trompé, il saurait mourir les armes à la main, ou assassiné, si c'était le sort qu'on lui réservait, qu'il ne ferait rien pour l'empêcher. Il a même plaisanté sur les bmits qu'on faisait courir et sur les ridicules de plusieurs des prétendus mécontents ou conspirateurs qu'on désignait.
L'empereur est bon, mais bête, dit -on, et Romamzoff un imbécile. Ils ne savent jamais prendre leur pani. En faisant la guerre, ils n'avaient qu'à commencer par s'emparer de la Galicie: les Polonais ne seraient pas venus nous la disputer. I! faut faire l'empereur moine, il tntretiendra la paix du couvent, la Narychkine religieuse, elle servira à l'aumônier et au jardinier, surtout s'ils sont polonais (faisant allusion ù l'aimé Ojarowsky qu'on dit son amant caché). Quant л Komamzofl", il faut le faire marchand de kvass (boisson rafraîchissante du pays), etc.
La ville soutient M""" Georges, la Cour M"' Bourgoin: on veut qu'elle ait un peu plu, mais que l'accident à la jambe ait interrompu ses succès.
On cite le grinii-duc Constantin et la grande-duchesse Cath comme les personnages qui parlent le plus haut, et qui montent 1^ plus les tètes sur les affaires de Pologne,
On se moque du comte RomantzotT, qui a attendu pendant^ jours le baron de Stédinj^k. ^Щ
On parle d'un voyage de l'empereur Alexandre pour un<
entrevue avec l'empereur Napoléon; d'autres nomment seulement comte de Romantzoff comme devant être envoyé pour s'entendre.
Un courrier avait dit le maréchal Prozorowsky si malade qiM l'ordre au prince Bagration de prendre le commandement en chef état expédié et au moment de partir, quand un autre a annoncé son rétablissemem: l'ordre a été changé. On lui mande de remettre le commandemeni au prince Bagration, qui l'a déjà sous lui, si sa santé ne lui permet pai de suivre les opérations actives. Le public en infère que, pour ne pM laisser л son second les honneurs de Ь campagne, on ne fera rieitf
Le prince Bagration a écrit plusieurs lettres des provirire ex - polonaises sur tout ce qu'on débite ici, sur ce qui s*y passe, uni entre autres au comte Tolstoï, dit -on, pour être montrée à l'empereur. A l'entendre, assure-t-on, il n'y aurait pas un moment à perdn pour faire marcher les troupes, le projet de Гстрегеит Napoléoi étant connu et l'indépendance polonaise au moment d'être proclamée Si elle a produit quelque effet, on ne Га pas laissé voir.
On montre une lettre écrite de Prague par un saxon auirefoii au service de Prusse, qui ne ménage pas les Autrichiens, qui dit qu'il! se sont battus comme des lâches les 21 et 22, et que l'archiduc I perdu la tête en se retirant précipitamment, le 7: il cherche à prouvel qu'il pouvait prendre position en vue de l'armée française et se battre U lendemain. Il dit avoir vu l'empereur François le lendemain de la batailU de Wagnim et prétend qu'il lui a dit lui-même: «Je suis affligé de h репе de la bataille, mais surtout accablé de la marche des Russe;^! Galicie; cela nous perd». ^Щ
On dit le secrétaire du grand -duc Constantin, qui rédigeait un^ partie de l'Etoile du Nord, feuille russe, arrêté pour avoir inséré l<
recueil de tous les articles de journaux qui ont paru sur les affaires de Pologne. L'empereur a, dit -on, hautement tcmoigné son mécontentement au grand -duc.
Madame Nar}chkinc est restée à Péterhof pendant tout le séjour de la Cour; elle logeait dans la maison de son mari. L'impératrice Га, dit -on, plusieurs fois rencontrée dans les jardins et en a témoigné de l'humeur.
La conversion de l'empereur d'Autriche a, dit -on, opéré celle du vieux comte Stroganofi*. C'est lui, comme le plus ancien, qui a porté, par ordre de l'empereur Alexandre, la santé de l'empereur Napoléon au diner de l'ambassadeur de France, et de très bonne grâce et d'une manière convenable.
On parle d'un service de porcelaine de Dagoty reçu par Tambassadeur de France, représentant les vues de Pétersbourg et de Moscou, qu'on a servi le jour de la Saint -Napoléon. L'assiene du comte Tolstoï représentait Kamenny - Ostroff, celle du comte de Romantzoff la place de l'obélisque aux victoires de son père, celle du gouverneur de Moscou le Kremlin, etc.
On dit que le comte de Salt}'koff quitte les affaires étrangères et qu'il n'y aura plus de ministre adjoint.
2^ Août iSo^.
On parle plus que jamais des affaires de Pologne. La cession de la Galicic a été, dit -on, la première condition imposée à rAutriche.
Le ministre de la marine part, parce que son département est dans le plus mauvais état, plus d'escadre, les fonds dilapidés. C'est uji homme vendu aux Français: aussi va-t-il chez eux, et l'empereur Alexandre lui conserve -t- il sa place et son traitement pendant son absence.
Il faut se débarrasser de l'empereur, réunir 150.000 hommes en Galicie, et y attendre l'événement, si les Français y entrent.
11 fallait envoyer nos plénipotentiaires à Vienne, ci faire décbren par eux à la France et л l'Autriche que la Russie ferait plutôt la guerre que de souffrir que la Galicîc changeât de domination.
Le vieux maréchal Saltykoff a eu, dit-on, une longue conférence] avec l'empereur, dans laquelle il я fortement représenté que tout arran-j gcment sur la Galicîe» tout changement dans son gouvernement actuel, ne pourrait qu'être préfudiciahle aux intérêts de la Russie. Le public ajoute qu'il л dii que le sort de l'Espagne était un exemple de l'effet des condescendances qu'on avait pour la France, etc., etc. L'empereur^ Га rassuré, dit -on, en lui disant qu'il ferait plutôt la guerre que de s'associer Д rien de ce genre. On échauffe de toutes manières les tètesj par de tels propos.
L'armée a, dit -on, entièrement passé le Danube; même le raaré-' chai qui se nieun est de l'autre côté. Elle s'est emparée de deux fortins, le quartier général est à Toultchin.
Le prince Bagration est arrivé. Beaucoup de généraux sonti mécontents de ce choix, parce qu'ils étaient plus anciens lieutenants généraux que lui; on cite de ce nombre Miloradowitch, qu'on désigne aussi comme le meilleur officier de cette armée.
M"° Georges, qui s'est vainement étabhe л Kamenuy-Ostroff cet^ été et fait voir partout, avait obtenu une avance de 18.000 roubles sur ses appointements. Cette somme mangée en deux mois, elle s'estj adressée au comte Tolstoï pour un secours: elle a montré une lettre de son père, qui se dit au moment d'être arrêté pour elle si elle ne lui envoie pas 25.000 francs. On ne lui a rien donné, elle a menacé de partir pour Paris: on lui a répondu qu'elle ferait fon bien d'yj aller payer ses dettes et qu'on lui donnerait des passeports. De désespoir, il paraît qu'elle reste, mais qu'elle épouse Duport, qui a beaucoup d'argent et qui n*en dépense pas.
Il court des bulletins autrichiens qui exphquent les batailles d'Enzendorff et de Wagram à leur manière. On reproche л l'archiduc Charles de s'être retiré. On dit que les généraux Nugent, Saint-Julien et Gr , qui rentouraient, sont des traîtres et ont été arrêtés.
L'archiduc Jean aurait, dit -on, ouvert l'avis à Komorn que гои-^ les archiducs devraient donner leur démission, que c'étaient eux qui étaient cause des revers, qu'il y aurait parmi les généraux autrichiens des hommes d'assez de mérite pour sauver la monarchie. On cite comme un mot du prince de Schwanzcnberg, que Tarchiditc Charles était un brave soldat, mais point le boucher d'une monarchie.
On dit M. de BellegarJe commandant en chef de Гагшсе autrichienne.
Les Anglais, dit -on, sont aussi débarqués à Ostende; une autre expédition s'est portée à Boulogne. Flessingue a demandé à capituler: les Anglais Гот isolé par la coupure d'une digue, ils se portent sur ses œuvres.
L'empereur Alexandre est fou de l'empereur Napoléon, il en est ensorcelé, car il soutient, seul contre tous, que la France ne veut rien de contraire aux intérêts de 1л Russie, qu'on fait des contes sur U Galicie, qu*on invente les trois quarts de ces bavardages pour essayer de brouiller les deux pays, que ce sont des menées anglaises cl autrichiennes, que les Autrichiens ont ce qu*ils méritent, qu'on ne leur fera pas autant de mal que leurs procbmations annon<;aicnt qu'ils en vouLaient faire, que les gens qui s'apitoyaient sur leur sort, qui paraissaient en même temps si zélés pour les intérêts de la Russie, sont plus ou moins payés par l'Angleterre, s*ils ne sont ses dupes.
/" Novembre iSo^.
La paix avec l'Autriche a fait une grande sensation. L'empereur comme le ministre en ont paru fon contents; dans le public, ils en ont parlé aussi. Beaucoup de personnes sont venues en féliciter Tambassadeur de France.
On croyait que le grand-duché n'avait acquis que jusqu'à la Vistulc. Depuis que le gouvernement a laissé transpirer les articles, on crie
beaucoup. I,.i France a beau dire que la Russie, pour sa coopération presque passive, acquiert au moins autant que pourra avoir la Bavière, quîl a tout fait pour la cause commune: dans l'opinion, on ne compte plus pour rien ce qui accroît la puissance russe, depuis qu'on sait ce qui est donné au grand -duché.
On parle de la lettre de l'empereur Napoléon qu'a apponée M. de Czernicheff. Elle calme un peu les bruits; il parait que Гетре- ^ reur Га montrée depuis qu'on se plaint du traité.
Le prince Wolkonsky, qui a passé l'hiver dernier à Paris, es arrivé avec sa femme depuis îe 25 octobre. L'empereur n'a voulu le voir les premiers jours, parce qu'il avait, a - 1 - il dit, refusé] d'accompagner l'empereur Napoléon à l'armée. 11 a enfin obtenu une audience, dans laquelle il s'est justifié en disant que M. le comte de , Champagny lui avait dit, de la part de l'empereur, que Sa Majesté^ désirait qu'il raccomp.ignât A Tarmée pour Tcxpédier en courrier après 1л première afFiiire. Il s'est justifié en disant qu'il avait répondu qu'il serait très honoré d'accompagner l'empereur, mais qu'étant venu mabde en France pour prendre les eaux, sa santé ne lui pemiettait pas de voyager comme un courrier. Il fait son serv'ice, mais n'est pas bien traité.
On dît que le roi de Saxe et le roi de Westphalie changent d'états, que le prince Poniatowsky sera vice -grand -duc de Varsovie.
On parle d'une entrevue des empereurs Napoléon et Alexandre,] d'autres d'un voyage de l'empereur Alexandre à Paris.
On dit l'empereur Napoléon parti pour l'Espagne.
On dit que trois grands corps de l'armée d'Allemagne se rendent en Espagne.
On répand de mauvaises nouvelles d'Espagne, elles viennent] d'Angleterre. On a les gazettes anglaises jusqu'au 29, par la Suède.
On a fait habiller et équiper tous les prisonniers suédois pour les renvoyer chez eux: l'empereur a passé la revue le i" novembre.
Les troupes de Finlande reviennent successivement et sont envoyées en Livonie et vers Ь Petite -Russie.
On dit qu'une grande partie da corps du prince Galitzine se poncra en Moldavie.
Depuis que le traité a transpiré, on se plaint des accroissements du grand-duché. Les premiers jours, on était transporté de la paix, lintenani on se plaint d'être à peine nommé au traité.
La France nous a -t -elle mis en paix avec l'Autriche? dit -on. On se plaint de l'exclusion de Brody, par-dessus tout du gros lot du grand-duché. Quelques passages de Ь lettre de l'empereur Napoléon à l'empereur Alexandre apportée par M. de Czeraicheff, dont quelques personnes marquantes ont eu connaissance, tranquillisent cependant les esprits et balancent Teffet qu'a produit le traité. On pourrait même dire que le public est encore plus content que mécontent. La Cour, par ses relations, cherche à prouver qu'elle est satisfaite.
22 Novembre jSo(j.
On dit que l'homme qui a été arrêté u Vienne, â Li parade, ait de Naumbourg, qu'il a été fusillé, mais que l'empereur Napoléon a fiait une pension à sa famille.
On dit qu'il y a eu un différend assez vif entre le prince royal de Bavière et le duc de Dantzig, que ce dernier lui aurait parlé d'une manière peu convenable, qu'il se serait ensuite rendu chez lui Dur lui faire des excuses, que de part et d'autre on était satisfait, et Ijue le duc de Dantzig s'en était ensuite expliqué avec des bavarois d'une manière si noble et si franche, qu'on avait fini par être conent de lui.
On dit que la paix est au moment de se rompre, que, le
"prince de Lichtenstein ayant, pour une cession en Autriche, outrepassé
ses pouvoirs, l'empereur François refusait de ratifier, que l'empereur
Napoléon, voyant que les ratifications tardaient, disait hautement à
Munich qu'il allait dénoncer l'armistice.
On crie contre le traité, qui ne donne pas à Ь Russie la frontière du Bug, tandis que, dit-on, le duché a tout ce qui est à sa convenance.
On dit Madame Nar>chkine en défaveur, que cette liaison se borne maintenant à des égards pour les enfants. C'est à tort.
On dit qu'i h dernière affaire, sous Silistrie, les Turcs ont attaqué avec une telle impétuosité, qu'ils s'étaient emparés de la première redoute, mais qu'elle fut immédiatement reprise et les Turcs massacrés dedans, qu'on marcha en colonne serrée sur eux appuyé paf un feu d'anilleric très vif. La déroute fut complète, dit-on, et, outre bon nombre de prisonniers, on leur prit seize bannières ou drapeaux, dans le nombre celui du pacha Puklivan-Oglou, qui commandait, dit-on, l'expédition, d'après le dire de l'aide de camp général prince Troubetzkoi, qui a apporté cette nouvelle. Les Turcs étaient 30.000, le prince Bagration les aurait combattus seulement avec 7.500 Russes.
On dit que cet aide de camp général était principalement chargé, vu que le siège de Silistrie traîne en longueur, de faire agréer à l'empereur le projet du général en chef de donner des quartiers d'hiver л l'armée sur la rive gauche du Danube, pour oe pas lui faire courir le risque de la séparer de ses magasins, quand le Danube charriera des glaces qui obligeront à rompre les ponts, dont les principaux sont à Hirsova et à Galatz. On allait jusqu'i dire que, la cavalerie souffrant beaucoup du manque de fourrages, l'armée avait dû commencer son mouvement rétrograde le f novembre (st^'lc russe). L'empereur a fortement improuvé et le projet et la conduite, et a ordonné la formation de magasins sur Tautre rive, la marche des réserves d'infanterie pour renforcer l'armée active, le renvoi sur Ь rive gauche d'une partie de la cavalerie, et ordre au général en chef de pousser de l'avant à quelque prix que ce soit.
On dit que les Turcs n'ont pas laissé un habitant, pas une maison sur pied depuis le Danube jusqu'à Silistrie, que tout ce qu'ils ont évacué est un désert.
Toutes les troupes de l*mtérietir se rendent, dit -on, ci es sièges de Bniloâr et Szurza, aussi pour appuyer les Semcns, qui ont repris leur position.
On dit que le grand nombre de malades qu'ont les Rus^o., et ai passe 25.000, dit-on, maintenant, était une des causes qui décidaient prendre un quartier d'hiver.
On dit que la prise d'Ismaîl et surtout h nouvelle de la bataille de Rasso\^t ont cause une grande sensation Â Constantinople ; on attribuait à des propositions de paix le voyage du prince Troubctzkoï, que l'empereur a fait repartir quarante - huit heures après son arrivée, mais bruit ne paraît pas fonde.
On dit que ce prétendu succès obtenu sur Puklivan-Oglnn iw fi pas empêché de faire entrer 3.000 Turcs dans Silistrie.
On dit que l'empereur Napoléon a écrit une lettre flatteuse ;ui prince Poniatowsky sur ses services et ceux des troupes polonaises dans dernière campagne, en lui envoyant un fort beau sabre.
On parle d'écliange d'états entre le roi de Wcstphalie et le roi Saxe.
On dit le prince de Lichtenstein et M. de Bubna disgraciés DUT avoir outrepassé leurs pouvoirs.
On dit que la Bavière a reçu les acquisitions faites sur l'Inii et le pays de Bayreuth, que l'empereur Napoléon a promis Л Munich et Stuttgard de se défaire de suite de ce qu'il a à sa disposition en Aileagne, et de retirer les troupes françaises sur la rive gauche du Kliin. On dit que c'est sur une invitation faite par M. Bourgoin^ que roi de Saxe est parti pour Paris.
On dit que les Tiroliens ne veulent se soumettre qu'aux brançais, qu'ils ont partout repris les armes contre le* Bavarois et les ont même repoussés, que le vice -roi d'Italie est chargé de les soumettre et que les troupes françaises sous ses ordres n 'éprouvent aucune rciistancc. On dit que l'empereur Napoléon bit venir le pape et le* cardinaux à Paris pour se décbrer chef des catholiques romains, comme l"*" s'est déclaré chef des grecs.
A la fhe donnée par M. de Romantzoff à h. Cour, aucun Nanchkine, femme comme homme, n'a été invité par suite d'une ancienne querelle de famille. Le public a été fort surpris de ccne exclusion de trois grandes charges de la Cour» et surtout qu'il n'eût point été fait d'exception en faveur de la belle Madame Dmitri.
On dit que l'impératrice mère passe l'hiver à Gatchina, moins pour soigner l'éducation des jeunes grands- ducs que pour cacher l'humeur que lui causent les succès qui ont été le résultat du système suivi par l'empereur.
On crie toujours contre les accroissements du grand -duché, mais les assurances contenues dans la lettre de l'empereur Napoléon, et dont on a eu connaissance à Moscou comme à Pétersbourg, tranquillisent cependant les esprits.
On dit que l'Angleterre a fait faire par l'intermédiaire de la Suède des propositions si ce n'est de paix, au moins d'une espèce de neutralité relativement aux bâtiments marchands, qui tendrait h n'Inquiéter aucun de ceux destinés pour la Russie ou qui en viendraient. Cette proposition, taite, dit -on, par Ь Suède, qui y trouverait son btérêt, aurait été repoussée par le ministre dès la première ouverture. Rien ne confirme que cet on dit soit fondé.
On dit que la sévérité déployée à Moscou par le maréchal Goudowitch a beaucoup changé le ton des sociétés, qu'il y a £ut connaître d'une manière si positive les intentions et l'opinion de Гешpercur, qu'on est plus occupé maintenant à s'y conformer qu'on ne l'était autrefois à fronder.
On dit que M. Rcinhart a été envoyé à Hambourg pour préparer les esprits à un changement dans le gouvernement des villes hanséatiques, que le Danemark obtiendra par là des indemnités pour ses pênes, comme la récompense de ses efforts.
On dit que l'emprunt de cent millions ;\ l'intérieur a été suspendu parce que le gouvernement est au moment d'en conclure un à l'étranger.
On dit que les Anglais ont menacé de ne plus accorder de licences aux bâtiments qui navigueraient en 1810 pour le commerce
de la Baltique, si on continue de refuser l'entrée des ports russes aux biiiments neutres qui viennent d'Angleterre.
On dit qu'il règne une grande division en Suède, que le parti qui veut assurer l'hérédité au prince royal fils de Gustave Ш augmente chaque jour, et que la première diète, si môme une révolution ne s'opère plus tôt, exclura le prince d'Augustenbourg.
On dit qu'on est mécontent à Stockholm du choix du général Suchtelen, parce que c'est lui qui a négocié dans le temps la capitulation de Svéaborg. A Pétersbourg, on dit que c'est le désir de M. de Stédingk qui a appelé M. de Suchtelen à cette mission, l'intention de l'empereur étant d'y renvoyer M. d'Alopéus.
On dit que l'empereur Napoléon veut se faire couronner empereur d'Allemagne; on cite, à l'appui de cet on dit, qu'on д pris pour ceb à Vienne toutes les archives relatives à ce titre, possédé par la maison d'Autriche dans les derniers temps.
On dit les boyards de Valachic et de Moldavie fort mécontents du gouvernement russe et le pays fatigué par les exactions des boyards du Divan.
On dit que la Suède ne ferme ses ports aux Anglais qu'à la mi- décembre, que des licences anglaises ont été expédiées pour ces pons jusqu'au mois de mars.
On dit que la Suède a obtenu de la France que Helsingborg fijt déclaré pon franc, que M. de Rosenkranz, nommé de la part du Danemark pour négocier la paix avec Ь Suède, est parti de Copenhague le 8 décembre pour se rendre à Jonkôptng.
On dit que M. de Schwartzenberg va comme ambassadeur à Paris.
Il Décembre i8o^.
On dit que des lettres de Paris et de la France annoncent que la paix avec l'Autriche y a fait peu de sensation, que le peuple n'a montré aucune joie, parce qu'on la regarde seulement comme une
ftit.
irèvc, depuis qu'on en connaît les conditions. On dit qu'on y parle même de guerre, du renvoi de l'ambassadeur de France de Pérersbourg à cause des affaires de Pologne.
On dit que toutes les possessions de la France en Allemagne vont être partagées entre les princes de la Confédération.
On dit que la Russie a chargé le prince Kourakine de déclarer qu'elle regarde tout changement dans le grand -duché de Varsovie comme infraction au traité de Tilsitt, par conséquent comme une raison qui la déliait de son alliance.
On appelle le mariage du prince Poniatowsky avec la princesse de Saxe le rétablissement de la Pologne. Il vaut mieux mourir les armes à la main, répète -t -on dans les sociétés.
La campagne d'Autriche a fait, assure-t-on, une grande impression sur les généraux russes: on dit ceux du corps du prince Galitzine et ce général même tout changés et devenus tout français.
On parle de grands changements dans le ministère, de nouveaux impôts et d'un nouveau système d'impositions. M, Spéranskv remplacerait !c prince Kourakine ;\ l'intérieur. On parle à demi de vendre les places et de ne rien faire que pour de l'argent. M. de Gourieff, ministre actuel des apanages, aurait le trésor, M. de Kotchoubey les finances, M. Goloubtzoff, qui réunit maintenant les deux mimstères, serait renvoyé du service, quelque protégé qu'il soit par l'impérarrice mère et par M™' Nar>'chkinc. On annonce ces divers changements pour la fête de l'empereur, le 24 décembre, d'autres disent pour le 12 janvier.
On parle d'exécuter l'emprunt déjà en recouvrement, d'après un nouveau mode qui en abrégerait le remboursement et les intérêts, sur un impôt déterminé et affecté à cet objet.
On dit que l'empereur, partant pour Tver, ne sera que dix jours absent. En général, on n'assigne point d'autre motif à ce voyage que celui de voir la grande -duchesse Catherine, sa sœur, et de donner bonne impression à la noblesse de Moscou pour l'établissement des nouveaux impôts.
I ÎT
On raconte, d'après M. de Saint-Julien, l'histoire d'un combat dans les faubourgs de \'ienne entre les Français et les Bavarois: ces rniers se plaignaient, dit -on, que les relations étaient moins bonnes.
On dit que Brailoff va tomber, qu'il y a dè'yh eu des pourrlers avec le pacha qui y commande.
On dit que M. de Bindcr a écrit à plusieurs personnes par M. de Saim-Julien. On cite même une lettre dans laquelle il mande que c'est la politique abominable de M. de Romantzoff qui a perdu l'Autriche en entraînant la Russie dans le parti de la France. On prétend que Tempereur, auquel on aurait raconté cela, aurait dit: «Mais lU'a donc fait la bataille de Katisbonnc.''»
On dit que M. de Saint -Julien parle beaucoup de l'indépendance qu'a conservée l'Autriche malgré ses pertes.
On dit que la noblesse veut offrir i l'empereur la moitié d'une année de ses revenus, pour être brûlée, et diminuer par l;i la masse du papier en circulation.
On dit qu'un frère du comte de RomantzofT qui était grand échanson est devenu fou.
On parle de lettres du grand -duché et de Vienne, d'autres même de Fontainebleau, qui parleraient d'une manière positive de changements en Pologne, de vice -royauté; on va jusqu'à citer de prétendues expressions de l'empereur Napoléon sur ces affaires, qui ne laisseraient point de doutes sur l'intention qu'on veut lui prêter d'y établir prochainement une vice- royauté, en attendant que les circonstances donnent l'occasion de faire davantage. On cite aussi de prétendus propos, tous dans ce sens, de l'état -major du duc d'Auerstïcdt et du prince de Neuchâtel.
On parle, d'un autre côté, de l'emprunt accordé comme d'une marque véritable d'amitié donnée à l'empereur Alexandre: d'autres disent que c'est un moyen employé pour faire avaler les changements qui se préparent.
On parle beaucoup de la réunion des rois et princes confédérés à Paris.
On parle de Pagrandissemem du grand -duché de Berg, d'échange de icrriioires entre différents rois et princes confédérés. Le roi de Westphalie aurait le Hanovre et céderait une panie de ses états au grand -duc de Berg.
On dit que l'amiral Verhuel a été envoyé en Hollande pour faire adopter différentes mesures au roi, sur une augmentation de l'armée, sur de nouveaux impôts et sur rétablissement de la conscription.
/ Janvier i8io.
On dit que l'empereur Napoléon veut se faire couronner empereur d'Occident, que la Confédération du Rhin recevra une autre organisation, que les grandes charges de l'Empire seront possédées par les rois de b Confédération, comme elles l'étaient du temps de l'empereur d'Allemagne par les électeurs. On dit que les cours d'Allemagne ne sont pas contentes de ce nouvel ordre de choses; les correspondances politiques et commerciales en parlent ainsi, d'après elles. L'Allemagne crierait beaucoup contre rambitioii, les projets de l'empereur Napoléon. Pétersbourg est l'écho le plus sonore de l'Allemagne.
On dit que le roi de Hollande va en Portugal, que la Hollande comme le grand -duché de Berg seront Tapanage du prince royal, sous l'administration de la France, qui doit se dessaisir en faveur des confédérés de toutes ses possessions en Allemagne. On donne le Hanovre au roi de Westphalie, une partie de la Souabe au roi de Wurtemberg, Salzbourg et Bayreuth au roi de Bavière, la Poméranie à la Suède, quelque chose vers Hambourg et du côté du Hoîstein au D.memark, et d'autres parties de territoire à la convenance de chacun aux autres princes.
On dit Girone ravit.iillé, le général Saint -Cyr rappelé.
On dit que 70. 000 hommes de l'armée d'Allemagne passent en Espagne.
On dit les rois de Hollande et de Wurtemberg partis pour l^aris.
On blâme l'empereur Alexandre d'avoir mène* sa sœur la grande duchesse Catherine à Moscou avec lui. On dit qu'il a montré aux nations, de cette ville, la petite -fille de Timpératrice Catherine.
On ne tarit pas sur l'enthousiasme qu'a cause à Moscou le iroyage de l'empereur: on s'arrêtait, on s'embrassait dans les rues comme aux fêtes de Pâques, dit -on, quand on a su qu'il devait y venir. (A Pâques, le pa>'san embrasse le seigneur, on embrasse même l'empereur: chacun se félicite sur la résurrection de Jésus -Christ.)
On dit les impératrices forts mécontentes de ce voyage de la grande -duchesse, même sa mère.
On plaisante beaucoup sur une pièce donnée à Gatchina, dans
laquelle b cour seule de l'impératrice mère a joué, ainsi que LL..\A.
es deux jeunes grands-ducs et Madame la grande -duchesse Anne.
-'auteur est le prince de Wunemberg â la loupe, qui a été l'hiver
dernier à Paris. La pièce est intitulée /^ Barbier de Gatchina: c'est un
nouvelHste qui fait débiter force nouvelles sur les motifs qui ont
Il décidé l'impératrice à y passer l'hiver.
^B On dit que le roi de Suède a eu une attaque d'apoplexie. ^m On dit que l'empereur a vu â Moscou le comte Tolstoï, l'ex-
^ambassadeur à Paris, qu'il l'a assez mal reçu, mais ensuite assez bien
tiité; on dit qu'il nie ses propos de Vienne. L'ex-capitan- pacha qui commandait i Rouchtchouk, qui a tiré г le sérail lors de la dernière révolution, qui était fon attaché au Itan .Sélim, et qui s'est sauvé chez les Russes lors de la dernière volution, est arrivé ici; on lui fait traitement comme â Tayar-paclia. est resté longtemps à Nicolaïeff. On le dit fort attaché au sultan actuel et même en correspondance avec lui.
D'après les nouvelles apportées par le dernier courrier du prince Kourakine, on donne comme un on dit de Paris, que S. M. l'impératrice ne se montre pas depuis quelque temps, qu'elle se dit malade, n'on en infère qu'elle a connaissance des nouveaux bruits qui courent
sur le divorce: on les donne comme s'accréditant chaque jour davantage. On ajoute qu'on parle même tout haut du mariage d'une archiduchesse d'Autriche avec l'empereur Napoléon.
On dit que la Hollande va être réunie i la France, d'autres disent seulement jusqu'à la Meuse, et qu'elle recevrait alors un accroissement de territoire en Allemagne.
On dit que l'empereur a témoigné de l'humeur au prince Kourakine et qu'il n'a pas été invité à un bal chez la reine de Hollande, qu'il a réclamé et Га été ensuite chez la princesse Pauline.
On dit que S. M. le roi de Hollande est mécontent et n'a pas voulu se rendre Л la cérémonie de Notre-Dame.
On dit que l'empereur Napoléon doit panir le 4 janvier pour l'Espagne.
On colporte des nouvelles d'Angleterre jusqu'au 4 par la Suède, représentant le gouvernement russe comme entièrement sous l'influence de la France. On cite des anîcles du Courrier: c'est vrai, ajoute -t-on dans certains cercles, c'est la France qui gouverne Pétersbourg, et qui a même envoyé son ambassadeur à Moscou.
On parle beaucoup des changements projetés dans le ministère. On donne pour certain que M. de Gourieff aura le trésor, M. de Kotchoubey les finances. Le bruit du renvoi des prmces Lopoukhine et Kourakine tombe tout à fait, surtout le renvoi de ce demier. Quelques personnes en inféraient un changement dans le système politique.
On dit que la noblesse de Moscou a offert sur-le-cliamp cinquante millions de roubles, et le commerce dix millions.
L'empereur, dit -on, est entré à Moscou à cheval avec le gouvernement et deux aides de camp seulement. On baisait ses pieds, ses genou.x, même son cheval; l'affluence et la presse autour de lui étaient telles qu'il était obligé de s'arrêter Л chaque pas. Le peuple se prosternait devant lui et ne voulait plus se relever: <tRangez-vous!»> disait-il,— «Montez sur nous avec votre cheval», répondait- on: «vous êtes un Saint, vous ne pouvez nous blesser, nous vous porterons comme notre père». On assure qu'on ne peut se faire une idée de toutes les scènes
attendrissantes qui ont eu lieu et qui ont, dit -on, plus d'une fois arraché des larmes à l'empereur.
On dit que l'empereur s'est promené chaque jour avec Madame
la grande -duchesse sa sœur, qu'il donnait à dîner aux deux premières
lasses et à quelques généraux, et à des dames, que le soir il allait
Lix bals de la noblesse ou du commerce, ou aux grandes mascarades
qu'il donnait lui -mémo ли Palais.
On dit que la grande -duchesse s'est tenue dans une grande réser\*e, qu'au reste tous les vœux étaient pour Гстрегеиг, qui a vu et bien traité tout le monde, qui a causé plusieurs fois et longtemps avec i'archcvcque métropolite Platon, avec l'ex-chanccHcr Ostermann, Rostoptchine, MorkofF et autres. On déclamait, dit -on, beaucoup contre
Iie ministère de Pétersbourg, mais louait l'empereur, qui s'est, assurc-t-on, déclaré le chevalier du comte de Romantzoff: il a livré les autres. I On dit qu'en général le langage était bon, qu'on était d'accord
sur ces points:
^H que l'industrie avait augmenté depuis l'interruption des com-
^Bnunications avec l'Angleterre et le continent par mer, ^H que les revenus avaient augmenté,
^Ш qu'on pouvait en quelque sorte doubler les impôts, sans sur-
charger les propriétaires, ^^ qu'on offirirait un don volontaire, en outre des impôts qu'on
^^llait établir.
Plusieurs richards ont été, dit -on, jusqu'à ofTrir une somme annuelle considérable pendant quatre années, pour élever des forteresses
Isur quatre des principaux points des frontières. I On assure que les seigneurs de Moscou, même M. de MorkofF,
^étaient faits napoléonisUs pour plaire à l'empereur Alexandre, et que tout ce qui s'est dit était absolument dans l'esprit du système. On attribue ce changement au bon esprit du maréchal Goudowitch, qui
P redresse toutes les tètes, encore plus qu'au plaisir de voir l'empereur. On rép.andait i Moscou, le dernier jour que l'empereur y est resté, de mauvaises nouvelles sur l'Espagne: on parlait de la perte de
Barcelone et de quelques vaisseaux, comme de convois destinés à ravitailler cette place. On parlait aussi de la prise de Salamanquc. On disait le roi concentré avec son armée derrière Madrid.
On assure que quelques personnes ont parlé à l'empereur, depuis son retour, d'un rapprochement avec l'impératrice, du désir de Li nation de lui voir des enfants, de la haine qu'on portait au grand-duc Constantin.
On dit Tcmpcreur fort mécontent du prince Bagration.
On dit, depuis l'arrivée des lettres apportées par le courrier du prince Kourakinc, que le vice -roi d'Italie, quand on lui a parlé du divorce de l'empereur, a offert à Sa Majesté de rentrer dans la classe de simple particulier pour peu que sa position fût un obstacle aux vœux de la France et aux desseins de l'empereur. On assure que l'empereur lui a répondu que cela ne changerait jamais rien à sa position.
Ces bruits de divorce ont réveillé, dit -on, des haines telles, que celles des autres pays sont de l'amour en comparaison.
La phrase de l'empereur, Us affections les plus chèreSy dans sa réponse à la députaiion du Corps Législatif, ne laisse plus de doute sur le divorce, disent les mêmes nouvelles de Paris.
On dit que l'empereur Napoléon a une prédilection particulière pour le roi de Wcstphilie, que c'est le prince qu'il a le mieux traité pendant son séjour à Paris.
On parle beaucoup Д Pétersbourg du rapport du ministre de l'intérieur. On est content de l'article sur la Pologne. Celui sur Rorae est un chef-d'œuvre, dit-on; quelques prêtres y répondront, mais les gens raisonnables se soumettront. Celui sur les colonies espagnoles a changé l'opinion sur les affaires d'Espagne: on les regarde maintenant comme finies, on dit qu'un envoyé de la Junte est à Paris.
On a écrit de chez le prince Kourakine qu'on tenait de quelqu'un à qui M. le général Savary devait l'avoir dit, que le duc de Vicence était rappelé et quitterait Pétersbourg sous trois semaines, et que ce général devait le remplacer.
Les on dit de la môme source portent qu'on regrette beaucoup l'impératrice, m.iis que tous les regards sont tournés vers la Russie et
la Saxe, que le bruit du rappel du duc de Vicence est répandu à dessein pour détourner l'attention du public du Nord, et qu'il n'est pas fondé.
On dit que MM. Rostoptcbine, ministre des affaires étrangères us l'empereur Paul, et Mordvlnoff, ministre de la marine sous l'impératrice Catherine, viennent passer trois mois à Pétersbourg, avec d'autres disgraciés de Moscou. On donne de l'importance à cela, parce que le premier était l'ennemi déclaré de l'empereur Alexandre lorsqu'il était grand -duc, et l'instigateur des mesures de rigueur de Гетрегеиг Paul contre ses enfants. Tous deux passaient pour les chefs les plus marquants de l'opposition au système de la France: ils vicrment ici, dit- on, lion seulement comme des convertis, mais même comme des ipôtres les plus chauds de ce système; c'est ainsi qu'en parle le public.
On parle aussi de l'organisation d'un Conseil d'Etat dont ces deux personnages seraient des membres.
On dit le comte Tolstoï un peu en défaveur (le comte Tolstoï est de fait assez froidement traité) pour avoir montré un extrait d'une lettre de l'empereur Napoléon qui aurait été rapportée dans des gazettes anglaises.
On dit le comte de Romantzoff en défaveur. On dit que l'empereur lui cache différentes choses, qu'il le trouve trop français, (Le comte de Romantzoff est plus en faveur et dans la confiance que jamab.)
On dit que la France a mis à Гетртт des clauses qui le rendent impossible. On dit qu'elle a fait demander aux banquiers que la Courlande leur fut engagée comme cautionnemem.
On plaisante beaucoup sur toutes les phrases, les visites et les démarches du prince Kourakine prés des rois qui ont été à Paris. Il ne va jamais qu'à six chevaux chez la reine de Hollande, dit -on. Ce qu'il appelle frac, c'est un habit uni, avec une épaulette de diamants, des plaques et des ordres en perles fines. Il se ruine en costumes, ne donne pas ù dincr, et ne fait danser personne: il n'a pas su offrir une feie à la Cour.
On parle beaucoup de distincrions accordées à ГатЬга! Tchitchagoff: on dit qu'il va cependant à Montpellier, que sa femme n'a été nulle part à cause de sa santé, pas même au spectacle.
On parle d'une séparation du roi et de la reine de Hollande; on la dit convenue et même approuvée par l'empereur.
On dit que le Trésor public donnera après le divorce deux millions à Timpératrice Josépliine et Гетрегсиг un million de sa liste civile.
On cite comme un des projets de mariage de l'empereur Napoléon un mariage avec la fille ainée du sénateur Lucien: on le £iit roi d'illyrie; d'autres donnent ces provinces comme royaume indépendant au vice -roi dltalie.
21 Janvier tSio.
On parle beaucoup du divorce.
On dit que la correspondance particulière des souverains ne roule depuis Erfurt que sur le mariage avec Madame la grande-duchesse Anne. La majorité est pour.
On dit que beaucoup de regrets ont accompagné l'impératrice, qu'un grand concours de peuple était Л son départ et l'a même suivie jusqu'à la barrière.
On dit M, le prince de Bénévent et M. Fouché au moment d'être tout à fait disgraciés. On n'en cite pas les raisons: l'empereur, dit-on, dissimule avec eux, surtout avec le ministre de la police, dont le duc de Rovigo aura, dit -on, la place.
On dit qu'il y a eu plusieurs exilés, d'autres rappelés, que l'empereur se méfie même de ce qui l'entoure, que la police de M. Dubois et du duc de Rovigo cause une inquiétude extrême, non seidement dans Paris, mais même dans le Palais.
On dit que l'empereur a eu à Vienne une attaque d'épilepsic et d'autres depuis son retour à Paris. Toutes les lettres de cette ville
les par le dernier courrier du prince Kourakine représentent uictude comme extrême même sur la santé de Tempereur; elles lent aussi comme certain le projet de mariage avec la grandeesse de Russie.
On ne tarit pas sur l'éloge de rimpcratricc Joséphine. Les uns dent qu'elle n'a jamais été mariée par un prêtre, d'autres disent tenir Л"*' de La Rochefoucauld que S. A. le cardinal Fesch a donné Л MM. la bénédiction nuptiale peu de jours avant le couronnement, ue l'impératrice a même un acte signé du cardinal Fesch.
On exalte la conduite du vice-roi d'Italie; son attachement, son uement pour l'empereur se sont ouvertement montrés.
En général, on dit du bien de l'acte et des formes. On plaint ipératrice plus qu'on ne censure le divorce.
On fait beaucoup de plaisanteries sur le roi et la reine de ère, qui prennent ce moment pour venir à Paris.
Le passage du discours de l'empereur sur les colonies espaloles fait une grande sensation. La bataille d*Ocana a complété cet t. On regarde l'Espagne comme reconquise, mais insoumise encore
longtemps.
On dit que rimpératricc va s'établir en Italie, que le vice-roi y dera une partie de Tannée avec elle et passera l'autre dans le ume d'Ill)Tie, dont il sera roi. D'autres lui font quitter l'Italie, Dent ce royaume au roi de Naples et Napics au sénateur Lucien, l'empereur épouserait la fille: beaucoup de lettres d'Allemagne et ques-unes de Paris donnent un certain crédit à ce bruit.
On dit Flessingue évacué, que les Anglais envoient toutes leurs es en Ponugal.
On se plaint de la cour de Vienne, notamment de la gazette cette ville, qui a, dit-on, rapporté des faits et des détails faux sur ire de Silistrie. On dit aussi que le prince Galitzine n'a encore terminé avec l'Autriche pour les 400.000 Ames.
On ne comprend pas encore le but ni l'utilité de la nouvelle inisation du Conseil. Pour les Russes, la question est lA:
les conseillers seront -ils d'une classe supérieure aux ministres, ou les ministres supérieurs aux conseillers? Les présidents auront-ils la faveur, et alors les ministres point d'autorité?
On dit qu'un grand parti, à Ь tête duquel se trouvaient M"* Narychkine et toute Ь clique anglaise et des banquiers, voulait conserver Tancien trésorier Goloubtzoff, qui était aussi ministre des finances: M. Araktchéeff, ministre de la guerre et son ami, aurait perdu le ministère et été relégué à la présidence du Conseil pour avoir trop fonement parlé pour lui.
On regarde comme un triomphe du parti français, au moins du pani ami -anglais, réloigncmcm de ce M. Goloubtzoff à cause de ses relations avec tous les banquiers anglais, les Novossiltzoff, Golovine, Serra - Capriola, etc. On dit que c'est la France qui a placé M. de Gouricff au ministère, Barclay de ToUy à la guerre, Séverin Potocki et le prince Galitzine du Synode au Conseil.
On dit que la p.iix n'a été conclue avec M"** Narychkine que parce qu'elle a promis par écrit de ne plus se mêler d'affaires politiques ni intérieures et de n'en jamais ouvrir la bouche. Il est de bit que sa ponc, qui était fermée même aux plus intimes depuis le mois de juin dernier, n'a été rouverte que le 4 janvier. Elle a dit elle-même u l'ambassadeur de France au dernier bal qu'elle allait sortir de sa retraite pour ne penser qu'à s'amuser et ne point s'occuper d'affaires.
On dit que le prince Bagration va décidément repasser le Danube; aux dernières nouvelles (du 2 janvier, on croit), il était encore à Hirsova.
On crie beaucoup contre la nomin.Ttion du comte de Litta к la place de grand éclianson, ;\ cause de s.i qualité d'étranger. C'est le frère du grand chambellan de S. M. le roi d'Italie.
On parle en général favorablement de la nouvelle organisation, dont les gens sages approuvent le but, qu'on dit être de tempérer le despotisme des ministres: cependant les meilleures têtes croient que ceb n'aura d'autre résultat que d'embarrasser encore la marche executive, qui est déjà trop lente, en un mot un ressort détendu.
On dit que Tempereur a envoyé le 14 janvier au prince Bagrarion l'autorisation de repasser le Danube à cause de la misère et du dénuement total des deux divisions qui étaient sur la rive droite: on
^]es dit tellement réduites par les maladies provenant du climat, du
■manque de vivres et même de vêtements, que le prince demande qu'elles soient changées et relevées par d'autres. On dit que Giurgevo
^ra être bloqué, qu'on en fera même le siège cet hiver. On dit encore que le port de Hirsova sera étabU A Braïlofl', que l'armée reprendra
■l'offensive le 25 février, que les patrouilles du corps de Hirsova allaient à plus de 20 lieues dans toutes les directions sans rencontrer de Turcs, dont les plus près sont enfermés dans Varna et Silistrie. On dit aussi que le grand vizir avait évacué Choumla.
^P L'opinion et les on dit de quelques officiers qui reviennent de
cette armée du Danube est qu'elle est hors d'état d'agir avant quatre
^knois, en admettant aussi qu'elle recevra tout de suite tous les secours qui lui sont indispensables.
Des lettres d'Amsterdam du lé parlent d'une gazette anglaise du 1 5, d*aprés laquelle on bâtir des nouvelles de paix. Echange consécutif de prisonniers, envoi de deux commissaires à Paris pour le régler: le commerce en fait des négociateurs. On va jusqu'à dire que le gouvernement russe croit qu'il y a une espèce de rapprochement.
On dit que les Hollandais ont pris les équipages de Tarmée du maréchal duc d'Istrie pour ceux du roi, qu'ils étaient enchantés et qu'ils n*ont été détrompés que par l'entrée du maréchal et de ses
Htroupes к Amsterdam.
^P On dit que la bataille d'Ocana n'a coûté que 4.000 hommes
aux insurgés espagnols, et que les Anglais envoient beaucoup de troupes en Portugal.
IOn dit h Junte dissoute, plusieurs de ses membres massacrés. Des lettres et de soi-disant nouvelles de Paris portent que le i de Naples trouve son royaume trop petit, et qu'il met tout en œuvre pour avoir les Etats Romains.
On dit que la cour de Vienne л refusé une archiduchesse qu*on lui demandait en mariage pour l'empereur, ainsi que rechange de six cordons.
Des lettres de Munich portent que le divorce y a fort inquiète sur le son futur de Ь vice-reine d'Italie.
On dit l'empereur très mécontent du prince Bagration, et qu'il le lui a même témoigné.
On ne parle que de Taccueii que l'empereur a fait à Moscou к tout le monde, et de l'enthousiasme que cela y a produit.
On dit que le nouveau ministre des finances a trouve toutes les caisses vides.
/ février 1810.
M. de Saint -Julien répète partout que l'article de la Galette de Hambourg sur la bataille de Silistrie est de fabrique française, qu'il n'a jamais été inséré dans celle de Vienne, que c'est fait à dessein pour donner de l'humeur contre l'Autriche et aussi pour trouver une occasion d'humilier en Allemagne les armes russes.
Il trouve M. Otto d'un rang trop inférieur pour aller à Vienne et pour être l'équivalent du prince de Se hwartzenberg: selon lui, on l'aurait pris tout exprés \ Munich pour humilier Ь cour de Vienne.
Selon d'autres on dit qu'on lui prête, le prince de Bénévent aurait donné il y a deux ans à Fontainebleau le conseil de hâter les aifaires d'Espagne et de les pousser vigoureusement pour soumettre ensuite l'Autriche. M. de Mettemich aurait découvert cela, et cet avis aurait entièrement décidé la cour de Vienne au pani qu'elle a pris de faire ia guerre.
Avec les ministres étrangers, même avec des russes, il a dit que l'Autriche n*avait maintenant d'autre parti л prendre que de se jeter tout à fait dans les bras de la France et de suivre son impulsion et son système comme les pays confédérés. Il se dit de cet avis.
Il fait l'apologie de l'impératrice» dit qu'on se trompe en la eprésentant comme un des apôtres de la guerre. Il prétend que c'est le contraire, qu'elle était opposée à tout ce qui s'est fait, même contre Tavis de ses frères.
Il exalte la conduite politique de l'Autriche, dit qu'on doit Testimer, dans sa position, d'avoir maintenant comme toujours refusé ^ toute alliance, même tout échange d'ordres.
On dit que le sieur Leborgne doit être envoyé ici secrètement, d'autres disent en courrier i l'ambassadeur de France. Cela vient de Paris.
ÉOn parle d'un prétendu projet de mariage entre l'empereur iapoléon et la grande - duchesse Anne. On le dit convenu depuis rfurt. C'est public â Paris, dit -on, car beaucoup de personnes en parlent à l'ambassadeur; le prince ne nie pas la chose, il a seulement l'air de l'ignorer. Les Français en font compliment aux Russes, les
i Lusses en félicitent les Français. Beaucoup de personnes, même de l.i *our, en ont parlé à M. Gorgoly. Il en aurait même été question omme d'une chose positive chez la reine de Bavière. On dit que le roi de Naples a dit A Rome, à son passage, qu'on ' aurait bientôt une Cour brillante, et que ces paroles ont rallié au gouernement toutes les grandes familles qui s'en étaient éloignées depuis le nouvel ordre de choses. On espère que le sénateur Lucien sera roi de pette partie de l'Italie: on ne se soucie pas d'appartenir à Naples.
On dit le gouvernement suédois menacé d'une nouvelle révolii-
ton, par suite du mécontentement de la noblesse, dont les paysans eulent exiger de grands sacrifices.
On dit que la prohibition totale dcb denrées coloniales venant 'Angleterre, qui est exigée à Paris comme base du traité, mécontente caucoup le commerce suédois et anime contre le gouvernement, qui, par la faiblesse du roi, ne peut en imposer à aucun parti et reçoit
rur à tour la loi de tous.
On dit qu'il y a eu des pourparlers de paix entre la France et l'Angleterre, mais que l'influence de Lord Wellesley, qui rappelle
M. Canning au miiiistère, a fait rejeter les moyens de s'entendre que présentait, indirectement encore, la France, mais qui pouvaient être un acheminement.
On dit que la Hollande ne perdra que jusqu'à la Meuse et sera dédommagée en Allemagne, que l'empereur Napoléon л taii prendre possession en son nom de Walcheren.
On dit que des personnes qui approchent le roi de Westphalie convenaient hautement que le Hanovre lui était définitivement donné. On dit que c'est, de tous les princes frères de l'empereur, celui qu'il affectionne le plus et qu*il a le mieux traité. On dit qu*il a érigé un nouvel ordre, que l'empereur, le prince de Neuchatcl et le duc Je Cadore en étaient décorés a un des derniers bals donné par un prince de la famille impériale.
On dit que l'empereur est réellement affecté du divorce, qu'il écrit jusqu'à quatre et cinq fois par jour à l'impératrice Joséphine, qu'il va souvent la voir, qu'il Га plusieurs fois serrée dans ses bras, mise sur ses genoux, qu*il a même beaucoup pleuré le jour où elle a quitté les Tuileries. On se fah répéter ces détails de sentiments, auxquels on ne voulait pas croire dans le public, mais que M. Gorgoly assure, dit -on, être vrais: il ajoute qu*il est sûr, qu'il Га vu et qu'il le sait de très bonne part, que l'empereur était très affecté de cette séparation, qui a beaucoup coûté à son cœur. On dit que des lettres du prince Kourakine portent la même chose.
On dit que la Bavière connaît déjà son lot d'indemnité, qu'elle acquerra Wurtzbourg et donne le Tyrol au grand -duc qui avait cette possession. On lui donne aussi Bayreuth, Salzbourg et d'autres enclaves. Elle cède quelque chose au Wurtemberg.
Des lettres de Suède disent que l'empereur Napoléon épouse une fille du roi d'Angleterre, que l'échange des derniers courriers entre la France et l'Angleterre n'a eu lieu que pour ceLi.
Des lettres de Paris accréditent aussi ces bruits de paix et portent que M. de Starheraberg, de concert avec le cabinet des Tuileries, a ordre de rester à Londres pour être le premier intermédiaire des
:iations. On va jusqu'à dire que la France a proposé de rétablir le roi Ferdinand si on remettait les choses sur l'ancien pied, et si on iui cédait jusqu'à ГЕЬге.
On dit Barcelone pris, que le corps qui Га défendu à toute ou-
'trance n'était que de 4,000 hommes, que le défaut de vivres a forcés
de se rendre. Cène nouvelle est venue d'Angleterre par la Suède.
P On dit qu'on a découvert une conspiration, que le duc de
Dalmatie voulait se faire roi de Portugal, qu'un officier de son état-
major qui a souvent passé du quartier général français au quartier
général anglais a été fusillé dernièrement pour cela à Paris. Ces on dit
■viennent de Paris.
г On se récrie sur la générosité de l'empereur, qui vient de
nommer M"" Golovine demoiselle d'honneur: le père et la mère sont ceux qui ont le plus nui à l'empereur sous le règne de son père, qui l'ont même exposé vers la tin.
On dit que Rostoptchinc, complice du règne précédent relégué Moscou cependant sans y être exilé, fait à Tver, où il vient souvent, ^une cour assidue à la grande- duchesse Catherine; on cite aussi M. de -Morkoff. L'un et l'autre voudraient rentrer aux affaires, au moins au Conseil: rien n'annonce qu'ils réussissent. ^P On dit Madame la grande -duchesse Catherine enceinte, que
M"' la princesse Wolkonsky, la dame л portrait, ira passer près d'elle le temps de sa grossesse. On dit que la grande maîtresse de la
frande- duchesse épouse un aide de camp du prince d'Oldenbourg ui lui avait fait un enfant.
On cite sur Rostoptchine ce qu'il dit à Timpératrice mère le jour qu'il vint la remercier du cordon de vSaint - André, que l'empereur Paul venait de lui donner (elle ne l'aimait pas et le reçut froidement): (ill parait que V. M. n'approuve pas la grâce que l'empereur vient de me faire». — «Non, Monsieur», répondit -elle: «vous connaissez depuis angtemps mon opinion sur vousÎj) — «Je sais, Madame», reprit -il, kque, si vous régnez, la potence m'attend, si c'est le grand -duc Uexandre, un éternel exil».
— lui —
On dît que le président du Conseil d'Etat et les présidents des départements sont comme le roi d'Angleterre, qu'ils pourront faire du bien quand ils auront de Tesprit, mais qu'ils ne feront jamais de mal. C'est quelque chose! ajoute-t-on.
On dit depuis le 26 janvier que la paix entre la France et la Suède a été signée Д Paris le é, et que la Suéde a obtenu Timportation du sel et une autre réservée favorable à son commerce, mais qu'on ne désigne pas.
On dit que le gouvernement autrichien attend qu'il ait dans sa main tout l'or et l'argent de sa monarchie pour faire la banqueroute.
On dit que Kamensky remplace Bagration, et ce dernier rappelé, même éloigné de la Cour.
On dit que le roi de Westphalie vient épouser par procuration Madame la grande -duchesse Anne, qu'on marie à l'empereur Napoléon. A Moscou, comme h Pétersbourg, tout le monde parle de ce mariage, qui a Tassentiment général de la nation. Toutes les lettres d'Allemagne confirment ces bruits, auxquels le gouvernement n'a pas Pair de faire attention.
On parle d'une entrevue des deux empereurs.
On s'occupe beaucoup d'un article du Moniitnr sur l'Empire d'Occident: on en parle comme d'une chose i laquelle on s'attendait.
2^ Février 18 10.
On dit que le comte Kamensky remplacera dans le conmiaadcment de l'armée du Danube le prince Bagration, que Phetnian des cosaques Platoff a quiué Гагтсс par congé, que le général Miloradowitch aura le commandement du prince Galitzinc, mort à Tarnopol. On donne pour cause à ces changements, que ces généraux, étant plus anciens que le comte Kamensky, n'auraient pas voulu servir sous lui; on dit aussi que c'est pour récompenser Miloradowitch, dont on vante les services.
On dit que les approvisionnements de Tarmée sont réunis, et qu'elle agira avant le 1 5 mars, pendant qu'un petit corps observera le haut Danube, en même temps qu'il fera le siège ou le blocus de Giurgevo.
Toutes les sociétés, toutes les correspondances particulières retennssent des bruits de mariage entre Tcmpereur Napoléon et Madame la grande -duchesse Anne. Il n'y a qu'un vœu sur cela, on répète ce que toutes les lettres particulières assurent qu'on dit к Paris.
On dit que les affaires de Hollande étaient au moment de s'arranger au moyen de la cession des places de la Meuse, mais que, le roi ayant fait le récalcitrant, l'empereur Napoléon s'est fâché et que toute la Hollande sera occupée par des troupes françaises. L'empereur Napoléon ne ménage point ses forces; il détruit son propre ouvrage: quels ménagements peuvent espérer les autres souverains? Depuis quelque temps, on prend les affaires de Hollande beaucoup plus à cœur qu'avant: on ne met sur cela aucune mesure dans ses réflexions. Cela empêchera la paix avec Г Angleterre, dit -on, ainsi que la réunion du Hanovre à la Westphalie.
On dit les affaires de l'Allemagne prêtes ;\ se terminer, qu'il y aura un nouvel acte qui mettra toutes les troupes ou au moins un contingent à b disposition du chef de hi Confédération pour les employer où 11 jugera à propos, afin de couper coun aux réclamations de beaucoup de princes qui ne voulaient pas en envoyer en Espagne.
On dit que l'impératrice Joséphine va partir pour l'Italie, qu'elle s'établira à Bologne.
On dit que l'armée du grand vizir s'est révoltée, qu'il est resté presque seul à Choumja, que le reste a gagné Constaminople, qu'il s'est en conséquence retiré à Aiidrinople.
On dit que les Servions sont mécontents des Russes, que 1. Rodofinikine a été au moment d'être obli|L;é de quitter Belgrade.
On dît que l'amnistie définitive aux Lithuaniens qui ont quitté le ays l'été dernier va paraître. On dit que la levée du séquestre a déjà accordée à tous ceux qui sont revenus.
On dit que le prince Czartor>'sky a été un des opposants du Conseil au nouveau plan des finances.
On dit que Dupon, qui vit avec M"* Georges, a maltraité de propos et de gestes le secrétaire de M. Nar)'chkine, qui lui ponaii un ordre. La police a voulu le faire arrêter, mais il est caché ou en fuite.
On dit que des ressources et des économies dans différents ministères produiront une diminution de i8 millions de roubles dans les dépenses.
14 Mars 18 10.
On parle hautement du mariage de l'empereur Napoléon avec l'archiduchesse d'Autriche. On cite, outre plusieurs lettres particulières, une lettre de S, M. la reine de Bavière X Madame la princesse Amélie dans laquelle elle lui annonce ce fait comme positif, ajoutant que c^est une chose arrêtée et conclue, et qu'elle retarde son départ pour en féliciter l'empereur qui en reçoit déjà les compliments.
On est au regret du mariage de h grande -duchesse Catherine. Tout le monde est déchaîné contre l'impératrice mère, qui Га fait, dit -on, pour éviter cette alliance avec la France. Les plus anglomanes, les plus enragés de l'opposition, si on peut appeler aijîsi quelques vieilles folles et quelques vieux et ridicules seigneurs, ne ménagent point Pimpératrice mère. On en parle tout haut dans les salons. L'empereur le voulait comme sa sœur Catherine, dit- on; on le voulait même pour la cadette si on l'avait demandée: c'est l'impératrice mère qui est folle, dit-on, qui s'y est opposée.
L'empereur Napoléon va s'allier avec l'Autriche. L*alliance avec la Russie, dit -on, deviendra inutile par cette raison.
On dit que l'impératrice régnante et sa sœur la princesse Amélie sont enchantées du mariage Je l'archiduchesse, parce qu'elles redou-
— IQ4 —
uient par- dessus tout l'influence qu'aurait prise \à douairière, si elle eût placé une de ses filles sur le trône de France.
On dit que Tempcreur a malignement annoncé le premier h sa mère le mariage de l'empereur Napoléon avec une archiduchesse d'Autriche. On dit qu'elle n'a pu en cacher son chagrin et surtout l'humeur qu'elle avait de voir perdre à sa fille l'espoir de monter sur ce trône. Ceb se dit tout haut.
La reine CaroUne, dit -on, sera la grand'mèrc de l'empereur Napoléon, et les Bourbons ses cousins. On fait mille rapprochements de ce genre.
On dit, d'après des lettres de Vienne, que le traité pour le I mariage a été signé h P-iris le 7 février, et que Madame l'archiduchesse panait pour Paris le i*' mars.
On dit que Ь France rend X l'Autriche le littoral.
On dit qu'il y a eu des explications très vives entre l'empereur et le roi de Hollande, surtout au sujet de la Galette de Leyde.
rOn dit que les pons hollandais auront garnison française, mais que le pays ne sera réuni à la France que jusqu'à la Meuse, et qu'un autre prince ira régner en Hollande. Des lettres de commerce portent que le pays d'Oldenbourg est I déjà occupé par des douaniers français, même par quelques bataillons. ^b On parle beaucoup d'un décret qui supprime les maréchaux en
[^Hollande, et dom la teneur annoncerait que c'est d'après l'insinuation \ de la France: on en infère que le royaume de Hollande conservera
Nson indépendance.
l On s'occupe beaucoup des changements que l'ambassade de
famille doit apporter à la position du prince Kourakine,
On dit le Holstein occupé par des troupes françaises. On dit le duc de Vicence rappelé, qu'il n'y aura plus d'amssadeur de France en Russie, seulement un ministre.
On dit que le prince Tchetvertinsky, frère de M""* Narj'chkine, ayant demandé A passer des Gardes dans l'Année avec un rang de plus, comme c'est d'usage, n'a pu l'obtenir, qu'alors il a parlé de démission
et л eu, avant d'en avoir f-iit la demande, la sienne dans les vingtquatre heures sans le rang qu'on accorde toujours aux démissionnaires des Gardes, qui est un grade de plus dans le tableau de l'Armée. La sœur, ajoute-t-on, a fait de vaines réclamations cl part dans un mois pour prendre les eaux en Suisse, si le mari peut rassembler l'argent nécessaire, car on n*cn demande et n'en donne pas d'ailleurs.
On cite comme une preuve de discrédit de Timpératricc mère la nomination de M. de Rostoptchine à la place de grand chambellan. (Ces charges sont doubles et même triples, c'est honorifique: un seul fait le service et se mêle du département, c'est M. de Narvchkinc). On appelle cela un soufflet donné Л l'impératrice mère, dont il a toujours été l'ennemi juré. D'autres attribuent cela à la générosité de l'empereur, qui a voulu bien traiter l'homme qui avait été sous son père le plus mal pour lui. Tout le monde déteste M. Rostoptchine, qui retourne et reste à Moscou pour huit mois.
iS Mars iSio.
On dit que M. le généra! Lebrun, aide de camp de Tempereur, a passé Л Naples revenant de Palcrmc, que deux seigneurs siciliens se rendant h Paris l'ont immédiatement suivi. On parle d'un arrangement avec cette cour, qui serait placée en Espagne ou en Portugal.
Des lettres de Vienne disent la même chose, mais assignent pour cause i cette mission un rapprochement pour le mariage de l'empereur et le désir d'en amener un л\х^с l'Atigleterrc.
On dit que l'empereur a consenti A tous les arrangements particuliers qui pouvaient être agréables \ Madame l'archiduchesse et qui ne sont pas usités en pareille circonstance, comme d'être accompagnée \ Paris par sa grande maîtresse, etc.
On dit qu'il y a un enthousiasme extraordinaire en France pour le mariage de l'empereur et pour Madame l'archiduchesse.
On parle beaucoup du ilécrtn sur Rome: on remarque que le prince impérial s'appellera rot de Remit et pas roi des Rotnains.
On dit le roi de Hollande malade de chagrin; on parle beaucoup de ta révocation de ses maréchaux et de sa noblesse héréditaire: ces sacrifices, dit -on, ne le sauveront qu'en partie.
L'entrée du roi à Séville fait regarder les affaires d'Espagne comme très avancées. On s'occupe de Cinta, de l'alliance du Mexique avec l'Angleterre. La plus grande partie de la société en est venue л voir avec regret ces avantages obtenus par TAngleterre, et qui éloignent, dit -on, la paix.
On dit que le roi de Westphaiie n'a pas voulu recevoir la dcputation du Hanovre, mais que les députés ont cependant été bien traités, et que la reine, dans un bal masqué, portait une couronne avec cette inscription Le Hanovre, que ses dames en avaient de semblables ayant pour inscription le nom d'une ville de ce pays.
Des lettres d'Allemagne disent encore que M. de Brockhausen n'a eu son audience de congé que dans la salle du Trône au lieu de le recevoir dans le cabinet de l'empereur, que M. de Krusemark n'a pu remettre ses lettres parce qu'on avait omis sur l'adresse le titre de Médiateur de la Confédération Helvétique.
Elles disent aussi que le prince archichancelier de la Confédération va être pape.
On dit qu'il y a des pourparlers avec les Turcs pour la paix, que M. Adair, qui devait quitter Constantinople, y reste parce qu'il a obtenu tout ce qu'il demandait, que Ь Ропе s'est jetée plus que jamais dans les bras de l'Angleterre.
On dit que l'impératrice mère va passer quinze jours à Tver avec Madame la grande -duchesse sa fille, qu'elle mène LL. AA. IL les grands -ducs, qu'elle voulait faire un petit voyage à Moscou, mais que l'empereur n'y a pas consenti. On dit que ce voyage a pour but de raccommoder, par l'entremise de M""" la grande-duchesse Catherine, que l'empereur aime beaucoup, l'impératrice mère avec l'empereur: on les dit fort mal ensemble, par suite de discussions sur le mariage
projeté de Madame la grande -duchesse Anne avec !*cmpcreur Napoléon.] On dit цис c'est à cause de cela qa*'û n'y a pas eu de fêtes ni de Cour pendant le carnaval.
On dît que IMmpératricc régnante a été au bal masqué avec! deux de ses dames, le grand maréchal et les deux grands maîtres de! la Cour, qu'en sortant, la police s*étant prise de querelle avec le laquais qui b suivait et ne voulait pas la nommer, elle a été retenue! une demi -heure, et que le comte Tolstoï, qu'on ne reconnaissait pisl non plus, a été au moment d'être maltraité par la police.
Dans le public, on s'înquiéte du mariage de l'empereur Napoléon! avec une princesse d'Autriche: on en infère un changement dans lej système politique de la France. Le change continue à baisser.
On est mécontent de la nomination de M. Rostoptchine h la place de grand chambelbn, quoiqu'il ne doive pas exercer. Personne ne l'aime; on le regarde conune un brouillon et on le craint encore, par le souvenir de l'empereur Paul. C'est ce Rostoptchine qui était brouillé à couteau tiré avec l'ambassadeur anglais Whitworth, qui contribua au rapprochement avec la France,
Le grand -duc Constantin a été passer huit jours à Tver. Il revient avant que l'impératrice mère n'y aille.
On dit que le prince Kourakine, frère de l'ambassadeur, restera au ministère de l'intcrieur.
On dit que la reine de Naples sera surimendnntc de l.i maison] de rimpérairice, qu'elle ira h recevoir à Munich.
On dit que la France presse la Prusse de payer ou de lui cède pour une autre puissance la Silésie.
On parle d'ouvertures faites par l'Angleterre, d'une note sans! signature envoyée directement h l'empereur par Tintcnnédiaire du géné-l rai Suclitelen qui est i Stockholm, parvenue à ce dernier par l'entremise' d'un consul anglais et à ce consul avec des réponses du gouvernement anglais sur des réclamations de la Suède au sujet de ses bâtiments qui sont détenus en Angleterre. On dit que ces ouvertures, encore non officielles, portent sur l'offre de se charger de faire signer sur-le-champ
la paix avec la Porte et la Perse aux conditions voulues par la Russie, sans l'obliger à changer de système, avec le seul engagement de donner des facilités secri.4es au commerce anglais. D'autres ajoutent à ces nouvelles l'offre d'un cmpnmt Л cinq pour cent de deux millions de sterlings sur des maisons de Han^bourg ou d'Amérique, au choix de la Russie. On ajoute que l'empereur a répondu qu'il était prêt à écouter toutes les propositions légales qu'on lui ferait en y comprenant la France son alliée, que sa cause était celle du continent. Ces bruits sont fort accrédités en ville.
On dit qu'en considération du mariage, l'empereur Napoléon rend au roi Ferdinand Naples et la Calabre, que le roi Joachim sera placé sur le trône de Portugal, que la reine restera ii Paris comme grande maîtresse de l'impératrice Louise. On dit que l'Autriche obtiendra Fiume et un dédommagement en Turquie, a condition d'entrer dans une expédition contre la Porte. Ces bruits viennent aussi de Vienne.
On dit que des chariots charges d'une partie du restant des contributions de l'Autriche sont partis pour la France le soir même du départ de l'impératrice, que cela a troublé la joie du public. La société de Pétersbourg en infère que la liaison n'est pas si intime qu'on le pensait.
On a parlé pendant deux jours d'un refroidissement entre la France et la Russie; on allait jusqu'à dire que les Gardes avaient l'ordre de se tenir prêtes à marcher. Maintenant il n'est plus question que de l'ordre que les Gardes et les régiments du gouvernement de Pétersbourg ont reçu de vendre sur-le-champ la moitié des chevaux de transport qu'ils ont même sur le pied de paix. On en infère, et des différents articles de la Galette ik Pétersbourg, que les relations sont au contraire fort intimes. L'ambassadeur, qu'on faisait partir, reste depuis qu'on dit que l'empereur .1 rejeté toutes les propositions anglaises.
On dit que l'empereur a hautement annoncé qu'il voulait envoyer un grand personnage pour féliciter l'empereur Napoléon. On en
désigne plusieurs: le comte Kotclioubey, le ргшсс Galitzinc, lel prince Lopoukhine, le prince Alexis Kourakine, le comte de LittaJ les deux frères Nar>'chkine. On dit dans la société que l'ambassadeur de France est plus que jamais dans la confiance de l'empereur, qui i dit qu'il le consulterait pour choisir celui qui роиггя être le plus agréable à Tcmpcreur Napoléon.
On dit que le prince Kourakine, l'ambassadeur, est fort peine d'avoir été placé le troisième sur la liste du Conseil, étant le premier] par son ancienneté, qu'il en a écrit à l'empereur.
On dit que l'empereur a envoyé sur-le-champ au comte de Romantzotf tout ce qui lui est venu d'Angleterre, que le ministre a renvoyé cela aux archives; on dit qu'on a ces détails par le canal des' employés des archives, qu'ils déconcenent plus que jamais les agents de l'Angleterre.
On dit que tout est arrangé pour le départ de Madame dcj Narychkine, qui se rend aux eaux. On attribue sa disgrâce à l'ambassadeur de France, qui a, dit -on, arrangé l'empereur avec Madame dWlopcus, qui est de sa société habituelle. (11 est vrai que Madame dej Narychkine pan.)
On dit que le prince de Neuchàtel a porté pendant tout sorti séjour ;i Vienne la plaque de l'ordre russe de Saint-André; cela fait grand plaisir.
On dit que, par une nouvelle démarche concertée entre les cours! des Tuileries et de Vienne, les deux empereurs ont écrit au roil d'Angleterre pour lui annoncer le mariage et profiter de l'occasiotil pour nouer une négociation de paix.
On dit que la France cherche depuis quatre mois par tous leSl moyens possibles à nouer une négociation avec le gouvememe anglais, qui s'y montre peu disposé.
On dit que les affaires de l'Allemagne sont en partie réglées,] que la Bavière perdra le Tyrol italien et quelque chose en Souabe,' mais acquerra les conquêtes sur l'Inn et l'enclave de Bayreuth, que le reste de ce marquisat restera disponible, quelle aura aussi Ratis-
bonne, mais л la condition de constituer à 1л famille de Lai u ver une rente de 150,000 Гг., et de 1 00.000 à celle de Dalberg, qui érigera un majorât en France.
On dit que la Bavière conserve les domaines des pays cédés moyennant une somme de trente millions.
On parle de la formation d'une armée prête à envahir !a Prusse, des mouvements des troupes qui l'entourcm, de prétendus propos des généraux et officiers de ces troupes qui annonceraient des mouvements offensifs.
On dit que les menaces faites a la Hollande avaient pour but d'amener l'Angleterre à une négociation et la Hollande à des sacrifices pécuniers, que ce pays conservera son indépendance à cause de sa dette, dont on ne veut pas se charger, et de la difficulté d'amener, même plus tard, une négociation avec l'Angleterre, si on en disposait.
On dit qu'il y a eu en Autriche un enthousiasme extraordinaire pour le mariage, que le peuple se ponait partout en foule sur le passage de l'impératrice et la comblait de bénédictions.
La société fronde plus que jamais l'impératrice mère et le mariage avec le prince d'Oldenbourg, qu'on appelle le Crelet de la Russie parce qu'il est directeur des canaux et communications par eau. L'impératrice gâte tout, dit -on; son germanisme met des bâtons dans toutes les roues et empêche l'empereur de faire le bien. On n'a jamais été aussi déchaîné contre elle. Toutes les opinions qui étaient pour elle sont maintenant contre, dans toutes les classes.
On dit que des lettres de Varsovie et de Grodno annoncent l'entrée d'un corps de troupes françaises dans les états prussiens.
On dit que l'empereur est fort bien avec M"" de Jérebtzoff, et qu'il enverra, pour lui complaire, son père, le prince Lopoukhîne, л Paris pour corapUmentcr l'empereur Napoléon sur son mariage.
2б Mars iSto.
On dit les troupes et les douaniers français arrivés à Mcmel.
On dit que vingt bâtiments qui hivemaiem à Arkhangel on été mis sous le séquestre, les équipages arrêtés ei la commission chargée de l'examen des papiers mise en jugement pour les avoir admis, les papiers étant faux et les bâtiments venant d*Angleterre. ^m
On dit que l'impératrice mcre a fait beaucoup d*instances к^Щ l'empereur pour avoir la permission d'aller de Tver à Moscou, mais^^ qu'elle lui a été refusée. ^H
On dit que le comte Rostoptchine a reçtj Vinsinuation de retourner à Moscou ou dans ses terres, pour s'être permis quelques propos dépbcés sur le ministère, notamment sur le chancelier. ^Ш
On parle de mésintelligence entre les cours de France et de^i Russie par suite du maringe avec une princesse d'Autriche; on dit que c'est le sujet de toutes les conversations à Paris.
On dit le public mécontent, à Paris et en France, des faveurs uniquement accordées dans ces derniers temps à l'ancienne noblesse; on dit que le mariage de l'empereur éloignera de la Cour, et même de Paris, tout ce qui a trop marque pendant la Révolution, ou depuis dans des circonstances délicates. On dit qu'on crie surtout contre l'obligation imposée d'avoir 6.000 francs de rente pour être auditeur.
On dit que le prince Cambacérès sera placé à Rouen.
On dit que l'impératrice Joséphine va s'établir en Italie.
On dit que l'empereur Napoléon a souscrit à tout ce désiré TAutriche pour le mariage, qu'on lui rendra, sans que cela été convenu, le littoral, au moins Fiume.
On dit que l'empereur Napoléon a distribué dans sa maison à plusieurs généraux les domaines qu*il a acquis dans la partie de la Gaticie cédée au duché de Varsovie.
Ou dit que l'empereur Napoléon a été au moment dVpouser ne princesse de Saxe, que M. de Seuft a été retenu pour cela à Paris jusqu'au moment où tout a été conclu avec l'Autriche.
On dit que l'empereur fera couronner l'impératrice à Reims et qu'il ira cette année à Rome.
On dit les affaires d'Espagne finies. *
I On dit que l'Angleterre a fait faire des ouvertures à la Russie
par une personne qui est à Riga, que de plus positives sont venues par la Suède, que TAngleterre offre de faire faire la paix avec la Turquie à cette seule condition qu'on se relâchera des mesures adoptées contre son commerce, mais que le comte de Romantzoff, dont on connaît l'opposition à l'Angleterre, a tout rejeté, et l'empereur aussi, 1 auquel les ouvertures par Riga étaient directement parvenues. 1 On dit le duc de Vicence rappelé, qu'il n'y aura plus qu*un
ministre comme autrefois.
On dit la Prusse menacée et au moment d'être occupée par les troupes françaises.
On attribue la défaveur du change, qui est toujours en baisse, aux remises qu'on fait â cette époque pour la foire de Leipzig, et , aussi au retour de beaucoup d'effets à escompter par suite de pluiKneurs banqueroutes en Angleterre.
^H On donne comme positif que Madame Narychkine, la belle, va
^^voyager, qu'elle va aux eaux en Allemagne et de là en Suisse. On veut que sa faveur se réduise à des procédés pour les enfants; cela parait assez fondé.
On dit que l'empereur s'occupe beaucoup depuis quelques jours de M"' Bourgoin, qu'elle ne va plus à Moscou et qu'elle reste à Pétersbourg jusqu'à l'époque où elle doit partir pour arriver à Paris à l'expiration du congé. D'autres on dit fixent les regards de l'empereur sur la femme d'un banquier, Madame Sévérin. On ne sait pas trop l^encore lequel il faut croire.
T. VI
■л: cb:mcclier.
.•.;:* di.stinc à l'ambassade de
•л.1к1гс'. D'autres, au contraire,
;.:ilI a Xaplcs, s'arrêtera à Vienne
■.:■■ .i.lc m. de ChouvalofF.
И^'.:1пс par la cour de Vienne à l'am-
Mcâiimk retournera en Suède au mois de mai, кч, et que M. de Skieldebrand le remplacera. .. prince lîaj^ration fort affecté de son rappel, qu'il va ^л:1ь de nier à Odessa.
■ >; diî que les nouvelles d'Angleterre du i6 mars annoncent ■ .1 .vlIIl- de la prise de la Guadeloupe par les Anglais.
Le comte Alexis Razoumowsky, frère de l'ancien ambassadeur à \ icnne, est arrivé à Pétcrsbourg pour prendre la direction du ministère de l'instruction publique. C'est un des plus grands et des plus riches seigneurs de la Russie, un des hommes les plus instruits. Il s'est constamment occupé de la botanique et de l'agriculture: il a sous ces rapports les plus beaux établissements de l'empire et un des plus beaux jardins de l'Europe. Il est aussi frère du comte Pierre Razoumowsky, qui vient de se rendre à Paris pour s'établir en France.
On dit que l'Amérique traite avec l'Angleterre, que le cabinet de Londres s'est relâché de ses ordres, et que les Etats-Unis ont rétabli les rebtions commerciales sur l'ancien pied.
On dit que le ministre de France à Berlin a eu ordre de s'expliquer sur h conduite et les principes de certaines personnes de la cour et du ministère, que le roi fait en partie maison nette, qu'à cette condition, la France favorise son emprunt en Hollande.
On paraît fort content des nouvelles qui assurent l'indépendance de la Hollande. Le commerce surtout en parait satisfait; il en a reçu beaucoup de lettres. On cite, comme condition du traité signé à Paris, l'entretien de 12.000 hommes de troupes françaises, dont moitié occuperont les ports, 18.000 hommes de troupes hollandaises, 6 vaisseaux,
des idées libérales de l'empereur pour éclairer sa religion dans les affaires, ferait taire par W la loi et exercerait en matière judiciaire son autorité beaucoup plus despotique que celle que le tzar sans Conseil j pourrait exercer s'il voulait se servir de son autorité illimitée. Ces principes n'ont pu prévaloir dans le Conseil et n'ont frappé que l'empereur et le ministre de la justice. La décision de l'empereur a renvoyé l'affaire aux tribunaux comme de leur compétence.
On dit qu'il y a déjà eu un engagement entre les Turcs et les Français, que ces derniers voulaient surprendre une ville turque et s'en emparer, que le corps français de 350 hommes a été détruit.
On dit (b poste arrivée le 1 9) que le roi de Wurtemberg est fort mécontent du lot qu'on lui destine, que M. de Montgelas mande au roi de Bavière qu'il ne peut rien terminer, que rien de ce qu'on lui a promis n'est sûr, qu'il y aura peut-être des changements.
On dit que des nouvelles d'Angleterre du 28 mars annoncent que Lord Wclleslcy remplace M. Perce val et M. Canning le premier, que toute négociation avec la France et les ouvertures de TAutrichc ont été rejetées.
On dit qu'un ordre de Paris, fondé sur ce qu'on s'éuit écarté des intentions de l'empereur, a obligé Madame de Lazansky de quitter S. M. l'impératrice à Munich. On se plaint, dit -on, à Vienne de la légèreté de M. de Metternich, qui aurait dû mieux régler ces détails et éviter ce désagrément л ^iadame de Lazansky.
Toutes les lettres de l'Allemagne font l'éloge des gnices, de la noblesse et de la manière digne dont Timpératrice a reçu dans les Cours où elle a passé.
On parle d'un acte qui distrait Lauenbourg de la cession du Hanovre. On dit ce district destiné au Danemark.
D'autres lettres d'Allemagne racontent les détails suivants: Гаг> icvêque de Vienne conrame la Cour auraient exigé l'acte de l'officialité i Paris qui annulait le mariage de l'empereur Napoléon. M, d'Otto irait déclaré dans ses conférences qu'il l'avait entre les mains et isuite, au moment de le montrer, qu'il l'avait renvoyé à Paris avec 'autres papiers. L'archevêque se serait contenté, pour éviter les retards, 'une note sous serment de l'ambassadeur. M. Otto, ayant reçu ensuite es pièces, aurait offert de les remettre, mais l'archevêque s'en serait inu i la note. Les mêmes lettres tirent de ce fait la conséquence lie tout cela était concerté pour éviter de remettre l'acte de l'officialité, ni, sans la sanction du pape, n'aurait pas paru suffisant au clergé de 'ienne. Les dévots d'Allemagne crient beaucoup, dit -on, contre ce éfaut de formes et disent M. Otto rappelé.
On dit que c'est l'archiduc Jean qui épousera h fille du sénateur ucien et que le royaume de Pologne sera érigé pour lui, que l'archiduc erdinand épousera en même temps b princesse de Saxe.
On dit que d'autres ordres changent la destination de M. de aint -Julien, qui devait rester à Pétersbourg comme ministre d'Autriche, u'il va y être relevé par M. de Starhembcrg qui était à Londres.
On écrit des choses mer\'eilleuses sur ce qui se prépare à Paris DUT les fêtes et sur les cérémonies qui ont eu lieu.
On vante l'air noble, l'aisance, la dignité et en même temps la lodestie de l'impératrice pendant les solennités. Toutes les corresponinces de France et d'Allemagne parlent de sa taille, de sa fraîcheur et irtout de l'affabilité de son accueil partout où elle s'est arrêtée, comme ?ec toutes les personnes qui ont eu l'honneur de lui être présentées.
On dit maintenant les affaires des princes de la Confédération Tminées; il y a peu de jours que toutes les lettres de l'Allemagne !S annonçaient comme ajournées.
On approuve fort le prince Kourakine, qui s'est fait porter, it-on, à la cérémonie, ne pouvant marcher A cause de la goune.
On dit que l'envoi d'un aide de camp de Гстрсгсиг en Sicile a eu d'autre but qu'une démarche de convenance à cause du mariage,
qu'elle est resiée sans résultat, même pour la situation à venir de la Sicile et de la cour de Palcrme.
Des nouvelles d'Angleterre jusqu'au 27, dit -on, dêmcmem le bruit qui avait couru de l'entrée de M. Canning au ministère. Dans la société, on en infère que la paix peut être prochaine: les gens dans les affaires n'y croient pas. Des lettres d'Angleterre par la Suède et d'autres de ce pays parlent du revers de nos armées en ' Espagne.
Le traité avec la Holbnde fait une grande sensation dans lej commerce; on en infère que nous sommes au moment de nous brouiller avec les Américains.
On a lu dans la ville une lettre de M. de Metternich à M. de Saint-Julien qui annonce des démarches pour la paix avec l'Angleterre et qui en parle comme un homme qui croit au succès.
Les nouvelles du Danube font croire que les opérations doivent 1 être commencées dans ce moment. On fait un grand éloge d'un général Ertel qui était maître de police я Pétcrsbourg, lequel a réuni avec tant d'activité les moyens de transport nécessaires ;\ Tarmée, que ses subsistances sont, dit -on, dans ce moment assurées pour deux mois sur la rive droite du Danube.
On parle d'une brochure d'un nommé Kolontay, polonais, qui met en avant que l'empereur Napoléon a promis aux Polonais de rétablir le royaume de Pologne en lui rendant pour frontière la Dvina et te Dniester. Les tètes s'échauffent beaucoup sur cela: le manifeste sur la réunion des 400.000 dmes en Galicie les calme.
On parle d'un succès marquant de Romana, de b retraite dej l'armée qui était devant Cadix.
On dit que des renforts avancent en Espagne, que l'empereur y envoie une partie des corps destinés au nord de l'Allemagne pour y former une armée de plus et renforcer les autres.
On dit, d'après des lettres de Paris, que la reine de Holbnde, obligée de rejoindre le roi, n*a pu obtenir la permission d aller voir l'impératrice Joséphine à Navarre.
On dit l'impératrice Louise grosse, que le général Lauriston a été envoyé en toute hâte à Paris pour chercher les docteurs Halle et Corvisari.
On parle beaucoup des décorations échangées avec l'Autriche: on remarque qu'elle n'a point donné de Toisons. Des lettres d'Allemagne disent que l'empereur Napoléon, d*après un arrangement secret avec l'Autriche, n'organisera pas l'ordre des Trois Toisons. On remarque qu'aucun militaire autrichien n'a reçu la Légion d'Honneur.
On dit que des lettres de Munich annoncent que la Bavière est fort inquiète des suites de l'alliance de l'Autriche avec la France, que le ton de la brochure de Г Archiviste de Vienne sur le mariage fait une grande sensation en Allemagne.
On parle d'une leiirc du prince Kourakine, qui se loue beaucoup de M. de Mettemich et du prince de Schwartzenberg. On loue à cet égard h conduite qu'a tenue dans le temps, dit -on, M, de Tolstoï envers M. de Mettemich, lorsqu'ils étaient ensemble u Paris.
On parle beaucoup des événements de Londres. Les dernières nouvelles vont jusqu'au 1 1 avril. On cite trois négociations entamées par la France, la première par le roi de Hollande et la dernière par l'entremise de M, de Mettemich; d'après des lettres de commerce de cette date, on ne croit pas i la paix.
Les dernières nouvelles de Paris ont contredit les bruits de notre retraite de Cadix, nuis confirmé cependant la nouvelle de quelques revers. On prétend que l'empereur Napoléon a dit que, s'il avait été à la place de Lord Wellington, aucun français du corps du roi Joseph n'aurait échappé, que l'empereur a hautement improuvé ses opérations. On dit que le duc d'Elchingen n'a pas voulu obéir au duc de Dalmatie.
I On dit que le prince de Bénévent s'est le plus prononcé au
Conseil pour le mariage avec l'Autriche, qu'il rentre en faveur depuis que l'empereur Napoléon s'éloigne de l'alliance de la Russie, à laquelle il a toujours été opposé, que l'empereur lui a cependant hautement témoigné son mécontentement, et l'a fait témoigner à la princesse par
M. le comte de Ségur^ de ce qu'elle était venue au spectacle de b Cour, n'ayant pas été présentée à l'impératrice.
On dit que l'impératrice Joséphine ne viendra plus à Paris, qu'elle aura un établissement éloigné, que le public à Paris Ь plaint.
On dit que M. de Kalkreuth n'a pas eu la permission d'aller \ Compiègne.
On dit que l'empereur Napoléon est aux petits soins pour Timpératrice, qu'elle n'a pas le temps de désirer, qu'elle parait fort contente.
On a remarqué dans les réponses de l'empereur aux grands corps de l'Etat, le lendemain du mariage, que l'empereur a toujours nommé l'impératrice et dit dans chaque réponse, tnoi et l'impératrice. La société veut qu'il fût dans l'usage que les souverains ne parlassent jamais que d'Eux. C'est sur cela que roulent les observations.
On parle beaucoup des articles de gazettes contre les rois de Bavière et de Wurtemberg, relativement aux biens rendus au comte de Mettemich.
/" Juin iSio.
On s'occupe beaucoup des mesures de finances, et encore plus de savoir si on admettra les neutres chargés de denrées coloniales. Beaucoup de gens regardent cette admission comme une cause de h baisse du change, à cause des fortes remises que ces cargaisons obligent i faire à Tctrangcr: d'autres voient au contraire dans cette défense une génc de plus, parce que le prix de ces denrées hausserait encore. Cette question a, dit-on, été longuement discutée au Conseil, qui n'a encore pris aucune détermination. On dit que l'empereur a chargé depuis deux jours trois membres du Conseil de lui faire un nouveau rapport sur cet objet.
On dit les Anglais entrés dans la Baltique avec des forces considérables; on s'en est un peu inquiété quelques jours.
On dit que grand nombre de bâtiments suédois sont chargés pour l'Angleterre, on dit môme qu'il y a un accord secret pour le commerce entre la Suéde et l'Angleterre.
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On dk qu'à т a, par Paris et par ГЛИета^пе, beaucoup de mauvaises nouTefles d'Espagne, mais on ne cite d'autres bits qu'une i&ire do corps de M. le duc de Trévise.
*l On dh que, b Bavière n'ayant pas terminé ses affaires» M. de
Montgebs reste à Paris; OQ dit que b Bavière se pbint des condi* tions imposées.
On dit que les Angbis préparent une expéJliio» счмигс Révcl. |i On parle d'un voyage de l'empereur A Tver cl d'un autre un
^beu plus tard dans l'intérieur.
^P On dit que les cantonnements des divisions ont encore été
étendus par suite d'une nouvelle répartition du ministre de la guerre, qui en aurait rapproché plusieurs de l'intérieur. ^ On dit que les ponts ont de nouveAU rct.irUé le рдччаце de I.i
Hpanie de l'armée qui était encore sur h rive gauche, nuis que toin Hdevait être en mouvement de l'autre côté du fleuve le lo mai. H D'après les nouvelles de Paris, on croit que la négociation dv
Morbix en amènera une plus importante. D'après les lettres d 'Angloterre par la Suède qui vont jusqu'au 30 avril, on ne croit pus à la paix.
On dit que M. de Tormassoff a l'ordre de Saint -Alexandre en diamant pour l'expédition contre le roi de KouUis.
On dît que l'empereur n'a pas dit un mot au baron de Stroganoff quand il lui a été présenté à son retour de Paris, qu'il lui a même tourné le dos, et qu'il a hautement témoigné son mécontentement sur ce qu'il n'avait pas voulu retourner en Espagne. On dit que le baron ne Га pas voulu par peur, qu'il a encore le souvenir de i l'affaire du 21 mars. Il attribue tous les événements de ce pays au ^Ш roi de Naples, dit que les mesures ont été mal prises. Il donne beaucoup de détails sur ce qui est relatif à la famille royale dans le sens de l'écrit de M. Cevallos.
On parle de lois somptuaires, notamment pour changer l'ancien usage d'aller toujours en ville à six ou quatre chevaux.
M™' Narychkine part décidément pour la Suisse. Elle a pris congé de la famille impériale le 27: on .1 remarqué que Timpératrice régnante lui a parlé d'une manière gracieuse, comme aux autres. En la quittant, elle lui a dit: «Je vous souhaite un bon vopge». A ces mots, M"' Narychkine s'est mise à fondre en larmes et Д sangloter. Elle se rend à Vienne, Carlsbad, et peut-être en Suisse, si les fonds suffisent, car l'empereur ne donne rien; elle ne veut rien accepter. Ses enfants seront établis à Tzarskoïé - Sélo, où l'empereur leur a fait arranger un petit appanement dans un pavillon séparé du château.
On crie beaucoup contre le comte de Romantzoff à cause du commerce, qu'on dit gêné, mais surtout parce que, d'après l'ordre établi, des bâtiments chargés d 'huîtres n'ont pu obtenir l'entrée qu'au retour de leurs papiers, qu'on envoie à Pétcrsbourg pour être examinés.
On parle d'une expédition en Sicile par le roi de Naples.
On dit que les Anglais ont reparu à l'entrée de l'Escaut, mab qu'ik envoient toutes leurs forces en Espagne et en Portugal, que le ministère en fait ime affaire d'honneur personnel autant que politique.
On dit, d'après des nouvelles de Paris du 10 mai, que l'affaire de Kûlh *) et du prince Furditinnd est une affaire de police. On cite le
♦) Voir L. Gr.isilicr, Avetiluricrs politiques sous U Consulat et l'Empire: U baron de Kolli.
nom de ce Kolli, qu'on dit avoir été envoyé en Angleterre par la police. On dit les lettres du prince faites exprès pour le déconsidérer en Angleterre et en Espagne au moment où l'Angleterre peut être amenée à une négociation; on cite à l'appui de cette opinion la nouvelle que donnent les journaux de l'échange de beaucoup de courriers entre Paris et Valença}'. On dit que tout cela est h l'adresse de l'Angleterre: on dit que la France veut à tout prix nouer une négociation avec elle. Des lettres de Vienne donnent en outre comme nouvelles de Paris que l'empereur Napoléon est si fatigué, si dégoûté de la guerre d'Espagne, qu'il ne serait pas éloigné d*y rcpbcer le prince Ferdinand en lui faisant épouser une princesse ou une française qu'il adopterait, et en plaçant des garnisons dans quelques places. On regarde la proposition de fils adoptif connue une porte de sortie qu'on se prépare.
On dit qu'on a envoyé beaucoup d'exemplaires de TafTairc de Kolli en Espagne, que ce M. Amézaga est un valet de chambre parvenu, qui sert d'espion Л la police.
On s*amuse aux dépens du grand maréchal Tolstoï, qui a fait venir pour 4.000 roubles d'huîtres arrivées à Rével sur un bâtiment danois, mais qui étaient toutes gâtées, au point que la Cour n'a pas pu en manger une seule, grâce, dit-on, aux mesures du comte RonuntJtofr, qui oblige même les liuitres à attendre le retour de leurs passeports pour être admises.
On dit que le baron Stroganoff parla très convenablement, même en homme d'esprit et sans passion, de la France, mais pas de même de l'Espagne.
On dit que le départ prochain de M"* Narj-chkine a fait faire des propositions à M"* Bourgoin, qu'elle fait la fière et dit qu'elle ne peut outrepasser son congé.
On dit que l'empereur part le 8 juin pour Tver et ne sera absent que peu de jours.
On dit que le roi de Hollande s'est plaint à l'empereur de M. de La Rochefoucauld, des tracasseries qu'il lui avait faites, môme de rapports peu fondés, et que l'empereur s'est décidé à le rappeler, que
les deux souverains ont été très amicalement ensemble a leur enç que le roi est revenu fort content et qu'on a redoublé d*activité Гагтсшст de la flotte hollandaise.
ti Juin iSto.
On parle beaucoup de quelques actes de rigueur du comi Kamensky en Valachie et Moldavie: on dit que deux boyards et quclqu valaques ont été pendus et sept russes fusillés pour malversations; < parle d'un lieutenant qu'il a fait fusiller à Hirsova pour avoir quiï sa grand -garde. On dit qu'il a rétabli Tordre dans radminisrriti< de l'armée et dans celle du pays, mais qu'il a imprimé par sa sévéri une grande terreur. On dit l'armée en mouvement au delà du Danub On parle d'un succès vers Silistrie, on dit que la masse marcb Choumla, où est encore le grand vizir.
On dit les approvisionnements de l'armée assurés j I 5 septembre.
On dit qu'un comité devait désigner le i'^'" juin à Stockholm successeur du prince royal. On indique son frère, quelques versilJH prince d'Oldenbourg (Гаше). On dit que M. de Suchtelen a de nouve reçu ordre de ne se mêler de rien, de n'influer en rien. ^Ш
On dit que l'amiral Saumarez a déclaré au commandaSO Goihenbourg qu'il était là en ami plutôt qu'en ennemi, qu'il n'^ pas dans les ports suédois pour ne les point compromettre.
On dit que le prince royal de Suède a été empoisonné, qu*< soupçonne le parti qui voulait appeler à l'hérédité le fils du roi Gil tave, entre autres les Fcrsen et leur sœur.
On dit que l'empereur Alexandre est parti pour Odess de surveiller lui-même les opérations de son armée du Danub Tvcr n'est qu'un prétexte.
On dit qu'une expédition est panie des ports de la Crimée po agir de concert avec M. de Tormassoff sur les côtes du Phase
l'ag
occuper les forces des Turcs d*Asie pour les empêcher de venir sur К Danube.
On dit que M. de Metternich a clé chargé par Tempereur de négocier un rapprochement avec le pape, mais qu'il ne veut rien entendre tant qu'il ne sera pas à Rome. La correspondance du ministre de France à Rome avec le Saint-Pcrc qui était venue Tannée dernière de Vienne a de nouveau reparu: il parait qu'elle est venue cette fois d'Angleterre par la Suède avec les demières gazettes. On dit même qu*clle agite beaucoup les esprits en Allemagne et en Pologne.
»On dit que Madame Nar>'chkine, qui devait panir le lo, va à ienne, de là à Bade, puis en Suisse. On dit qu'elle s'est raccommodée avec l'empereur peu de jours avant son dépan. Ses enfants sont établis à Tzarskoïé-Sélo dans un pavillon qu'on a arrangé exprès; ils sont sous la direction d'une demoiselle suisse, l'empereur n'ayant pas voulu qu'ils restassent avec une anglaise.
eOn dit que Madame Narychkinc a congédié depuis dix jours le mte Ojaro>\'sky, dont l'empereur a été longtemps jaloux, qu'elle a maintenant pour amant un prince Serge Gagarinc, celui qui vivait à Paris avec M""" Mars.
POn dit que la Bavière, mécontente de voir que rien ne se termit à Paris, a rappelé M. de Montgelas, que le roi de Wurtemberg a dûment témoigné son mécontentement, que, le commissaire français chargé de faire la remise de Ratisbonne ayant présente un acte différent de celui convenu, le bavarois n'a pu le recevoir.
On parle beaucoup de différentes tentatives faites en Angleterre Щаг la France pour nouer une négociation: on cite un M. de Longjumeau, aide de camp, qui y aurait déjà été en 1801 avec M, le général Lauriston.
fOn dit que le roi d'Angleterre a répondu d'une manière sèche Tempereur d'Autriche, qu'il lui fait même sentir que sa parenté avec la maison d'Espagne et avec la feue reine de France i'a longtemps empêché de croire au mariage. Ces bruits viennent d'Angleterre par la Suède et depuis hier aussi par Vienne.
12 frégates et loo petits bâtiments mis à la disposition de la France! pour le I ^ juin et entretenus par la Holbnde ainsi que les équipages, ] une cession territoriale jusqu'à la Meuse.
On parle de la vente des biens de Tordre de Malte qui sont 1 situes en Lithuanic et d'une grande partie des domaines de cette province, dont le prix sera applique à l'extinction et au remboursement ï de tous les assignats de lOo roubles. Plusieurs compagnies de capiulistes et des particuliers se présentent pour l'achat de ces domaines: la Hollande a envoyé beaucoup de fonds pour cela; on dit même j qu'il y en a à des maisons françaises.
On dit que les Anglais ont tenté une attaque contre l'Ile de France, qu'ils ont été repoussés avec une grande репе, mais qu'ils sont restes maîtres de ГПе Bourbon.
On dit M. le duc de Frioul arrivé à Londres le l8 mars, d'autres disent un officier porteur de dépêches.
Des lettres de Vienne parlent d'un projet d'expédition de lai France contre les provinces turques, d'ouvertures faites au cabinet) autrichien pour y coopérer, mais qu'il s'en montre fort éloigné.
On dit que le roi de Westphalie paye à la France une somme considérable pour les domaines du Hanovre. On dit que le Danemark espérait avoir le Lauenbourg en indemnité de ses avances pour les troupes françaises.
On dit la fille aînée du sénateur Lucien Bonaparte arrivée à Paris chez Madame mère et destinée à épouser le prince royal de Suède.
On plaisante beaucoup dans les sociétés sur l'étiquette de la Cour de Tver (la grande -duchesse Catherine)- les personnes qui se rendent à Moscou ou qui en reviennent, et qu'on n'arrête que pour] diner ou souper, doivent demander et obtenir en forme deux audiences pour ce repas, l'une de présentation, Tautrc de congé.
On dit que le prince royal de Suéde va épouser la fille du roi de Danemark, que ce prince met cependant des obstacles к cette union, parce qu'il a un ancien attachement. On dit que cela donne de l'humeur aux Suédois, que plusieurs membres des Etats en témoignent
hautement, qu'en général le caractère de ce prince, qui vit fort retiré, parait convenir peu Л la nation, qui le trouve d'ailleurs petit et bid. On le dit cependant plein d'esprit, studieux et très réservé. Il ne se mêle nullement d'atTaires et ne veut pas aller au Conseil.
On cropit les décisions du nouveau Conseil d'Etat des arrêts auxquels l'empereur n'opposait rien et qui avaient force de loi: on a été fort étonné dans un des derniers Conseils de voir l'empereur, après avoir fait recueillir toutes les voix dans l'affaire particulière des jeunes Boulgakoff, se ranger, quoique sur vingt -sept, vingt -quatre fussent pour ces jeunes gens, de l'avis du chancelier, qui, ainsi que le ministre de la justice, était seul contre celui presque unanime du Conseil, et annuler ainsi cette décision du Conseil. Cela a surpris tout le monde; les uns en ont inféré une confiance illimitée dans le chancelier, et les autres une volonté de montrer que le Conseil était là pour donner son avis et non pour gouverner. La discussion de cette affaire avait été très vive; ces jeunes gens étaient soutenus par tous les membres influents et vivement recommandés et protégés par Д!""" Narychkine, qui a, dit -on, aussi reçu par cette décision un nouvel avis de ne se mêler de rien.
Ces Boulgakoff sont deux fils naturels de Boulgakoff, qui a servi longtemps et avec distinction l'impératrice Catherine dans la carrière diplomatique. Elle l'a autorisé par un oukaze à les reconnaître, à leurs donner son nom et i disposer en leur faveur de ses biens acquis. Il est mon ne bissant qu'un projet d'acte de sa main, mais sans signature et sans désignation des noms: deux sœurs vivantes du défunt, connaissant ses instructions pour ces jeunes gens, n'ont point réclamé les biens acquis, mais une nièce, fille d'une sœur morte, я demandé que les tribunaux prononçassent sur la validité de cette prétendue donation. Le Sénat a considéré cette affaire comme une affaire que la conscience devait juger plutôt que les lois et Га évoquée au Conseil. La majorité voubit que Tintcntion prêtée au défunt fût reconnue comme un fait et débouter la nièce de sa demande. Le comte Komamzoff a ppposé à cette opinion que le Conseil, qui avait été créé par suite
des idées libérales de Tempcreur pour éclairer sa religion dans les affaires, ferait taire par lA la loi et exercerait en matière judiciaire son autorité beaucoup plus despotique que celle que le tzar sans Conseil pourrait exercer s'il voulait se servir de son autorité illimitée. Ces principes n^ont pu prévaloir dans le Conseil et n'ont frappé que l'empereur et le ministre de la justice. La décision de l'empereur a renvoyé l'afiaire aux tribunaux comme de leur compétence.
On dit qu'il y a déjà eu un engagement entre les Turcs et les Français, que ces derniers voulaient surprendre une ville turque et s*cn emparer, que le corps français de 350 hommes a été détruit.
On dit (la poste arrivée le 19) que le roi de Wurtemberg est fort mécontent du lot qu'on lui destine, que M. de Montgebs mande au roi de Bavière qu'il ne peut rien terminer, que rien de ce qu'on lui a promis n'est sûr, qu'il y aura peut-être des changements.
On dit que des nouvelles d'Angleterre du 28 mars annoncent que Lord Welleslcy remplace M. Perceval et M. Canning le premier, que toute négociation avec la France et les ouvertures de l'Autriche ont été rejetées.
On dit qu'un ordre de Paris, fondé sur ce qu'on s'était écarté des intentions de l'empereur, a obligé Madame de Lazansky de quitter S. M. l'impératrice à Munich. On se plaint, dit -on, à Vienne de la légèreté de M. de Metternich, qui aurait dû mieux régler ces détails et éviter ce désagrément à Madame de Lazansky.
Toutes les lenrcs de l'Allemagne font l'éloge des grâces, de la noblesse et de la manière digne dont l'impératrice a reçu dar Cours où elle a passé.
7 Mai 18 10.
On parle d'un acte qui distrait Lauenbourg de la cession du Hanovre. On dit ce district destiné au Danemark.
D'autres lettres d'Allemagne racontent les détails suivants: Гагrhevèque de Vienne comme la Cour auraient exigé Pacte de Tofficialitè Щ Paris qui annulait le mariage de l'empereur Napoléon. M. d'Otto Шглк déclaré dans ses conférences qu'il l'avait entre les mains et ajsuite, au moment de le montrer, qu'il l'avait renvoyé à Paris avec l'autres papiers. L'archevêque se serait contenté, pour éviter les retards, i'ujie note sous serment de l'ambassadeur. M. Otto, ayant reçu ensuite :es pièces, aurait offcn de les remettre, mais l'archevêque s'en serait cnu à la note. Les mêmes lettres tirent de ce fait la conséquence [ue tout cela était concerté pour éviter de remettre l'acte de l'officialité, |ui, sans la sanction du pape, n'aurait pas paru suffisant au clergé de tienne. Les dévots d'Allemagne crient beaucoup, dit -on, contre ce éfaut de formes et disent M. Otto rappelé.
P On dit que c'est l'archiduc Jean qui épousera la fille du sénateur ,ucien et que le royaume de Pologne sera érigé pour lui, que l'archiduc erdinand épousera en même temps la princesse de Saxe.
On dit que d'autres ordres changent la destination de M. de
К 'nt -Julien, qui devait rester h Pétcrsbourg comme ministre d'Autriche, il va y être relevé par M. de Starhembcrg qui était à Londres. On écrit des choses merveilleuses sur ce qui se prépare à Paris
tles fêtes et sur les cérémonies qui ont eu lieu. On vante l'air noble, l'aisance, la dignité et en même temps 11 estie de l'impératrice pendant les solennités. Toutes les corresponbmces de France et d'Allemagne parlent de sa taille, de sa fraîcheur et urtout de l'affabilité de son accueil partout où elle s'est arrêtée, comme ivec toutes les personnes qui ont eu l'honneur de lui être présentées. P On dit maintenant les affaires des princes de la Confédération erminées; il y a peu de jours que toutes les lettres de l'Allemagne es annonçaient comme ajournées.
^On approuve fort le prince Kourakinc, qui s'est fait porter, on, h la cérémonie, ne pouvant marcher i cause de la goutte. On dit que l'envoi d'un aide de camp de l'empereur en Sicile l'a eu d'autre but qu'une démarche de convenance à cause du mariage,
({tt'elle rsc rescée «ans rbokat, inteic pour b lîrMHM î «eair de к Sicile et de U cour de Palenm
De* nouvelle* d'Angleterre jusquau :* i: :-. i:~ :-:,-* V= bruit qui avait couru de Гетигее de M. L-irjiiru; Dam U société, on en infcre que b paix pete ctrt gens djns les affaires n'y croieni pas. Des lettres е'Аяфеает pu b Suède et d'autres de ce pays parlent du revers de no& années ea Espagne.
Le traité avec b Hollande hh une grande sensation dans' commerce; on en infère que nous sommes au moment de nous brouiller avec les Américains.
On a lu dans la ville иле lettre de M. de Mettcmich i M. de Saint -Julien qui annonce des démarches pour h paix avec rAngletcnt et qui en parle comme un homme qui croit au succès.
Les nouvelles du Danube font croire que les opérations doivent! être commencées dans ce moment. On fait un grand éloge d'un' général Ertel qui était maître de police à Pcicrsbourg, lequel a réuni , avec tant d'activité les moyens de transport nécessaires à Tannée, que ses subsistances sont, dit- on, dans ce moment assurées pour deux mois sur la rive droite du Danube.
On parle d'une brochure d'un nommé Kolontay, polonais, qui met en avant que l'empereur Napoléon a promis aux Polonais de rétablir le гоулиптс de Pologne en lui rendant pour frontière la Dvina, et le Dniester. Les têtes s'échauffent beaucoup sur cela: le manifeste sur In réunion des цоо.ооо dmcs en Galicie les calme.
On рлгк" d'im succès marquant de Roniana, de la retraite de^ l'armée qui était devant Cadix.
Ou dit que des renforts avancent en Espagne, que l'empereur" y envoie une partie des corps destinés au nord de FAllemagne pour y former une armée de plus et renforcer les autres.
On dit, d'après des lettres de Paris, que la reine de Hollande,, obligée de rejoindre le roi, n'a pu obtenir la permission d'aller voir" rimpérairicc Joséphine à Navarre.
On dit rimpératricc Louise grosse, que le généra! Lauriston a envoyé en toute liâte à Paris pour chercher les docteurs Halle 2orvisan.
On parle beaucoup des décorations échangées avec l'Autriche: fremarque qu'elle n'a point donné de Toisons. Des lettres d'AlleiQ disent que l'empereur Napoléon, d'après un arrangement secret l'Autriche, n'organisera pas Tordre des Trois Toisons. On remarque l'aucun militaire autrichien n'a reçu la Légion d'Honneur. I On dit que des lettres de Munich annoncent que la Bavière est Ш inquiète des suites de l'alliance de l'Autriche avec la France, que ton de la brochure de Г Archiviste de Vienne sur le mariage fait le grande sensation en Allemagne.
On parle d'une lettre du prince Kourakine, qui se loue beaucoup M. de Meitemich et du prince de Schwartzenberg. On loue à cet ard la conduite qu'a tenue dans le temps, dit -on, M. de Tolstoï htTS M. de Mcnernich, lorsqu'ils étaient ensemble à Paris.
On parle beaucoup des événements de Londres. Les dernières luvelles vont jusqu'au 1 1 avril. On cite trois négociations entamées г la France, la première par le roi de Hollande et la dernière par •ntremise de M. de Mettemich; d'après des lettres de commerce de tte date, on ne croit pas ù la paix.
I Les dernières nouvelles de Paris ont contredit les bruits de ïtre retraite de Cadix, mais confirmé cependant la nouvelle de lelques revers. On prétend que l'empereur Napoléon a dit que, s'il ait été à la place de Lord Wellington, aucun français du corps du li Joseph n'aurait échappé, que l'empereur a liauteraent improuvé f opérations. On dit que le duc d'Elchingen n'a pas voulu obéir au 1С de Dalmatie.
i| On dit que le prince de Bénévent s'est le plus prononcé au onseil pour le mariage avec l'Autriche, qu'il rentre en faveur depuis l'empereur Napoléon s'éloigne de l'alliance de h Russie, à laquelle toujours été opposé, que l'empereur lui a cependant hautement signé son mécontentement, et Га fait témoigner à la princesse par
M. le comte de Ségur, de ce qu'elle était venue au spectacle de Ь Cour, n'ayant pas été présentée Д Timpératricc.
On dit que l'impératrice Joséphine ne viendra plus à Paris, qu*elle aura un établissement éloigné, que le public à Paris la plaint.
On dit que M. de Kalkreuth n*a pas eu la permission d'aller à Compicgne.
On dit que l'empereur Napoléon est aux petits soins pour l'impératrice, qu'elle n'a pas le temps de désirer, qu'elle parait fort contente.
On л remarqué dans ks réponses de l'empereur aux grands corps de l'Etat, le lendemain du mariage, que l'empereur a toujours nommé l'impératrice et dit dans chaque réponse, moi et l'impératrice. La société veut qu'il fût dans l'usage que les souverains ne parlassent jamais que d'Eux. C'est sur cela que roulent les observations.
On parle beaucoup des articles de gazettes contre les rois de Bavière et de Wurtemberg, relativement aux biens rendus au comte de Mettemich.
Г' Juin iSio.
On s'occupe beaucoup des mesures de finances, et encore plus de savoir si on admettra les neutres chargés de denrées coloniales. Beaucoup de gens regardent cette admission comme une cause de la baisse du change, à cause des fortes remises que ces cargaisons obligent à faire à l'étranger: d'autres voient au contraire dans cette défense une gêne de plus, parce que le prix de ces denrées hausserait encore. Cette question a, dit-on, été longuement discutée au Conseil, qui n'a encore pris ^j aucune détermination. On dit que l'empereur a chargé depuis deux jours ^| trois membres du Conseil de lui faire un nouveau rapport sur cet objet.
On dit les Anglais entrés dans la Baltique avec des forces considérables; on s'en est un peu inquiété quelques jours.
On dit que grand nombre de bâtiments suédois sont chargés pour l'Angleterre, on dit même qu'il y a un accord secret pour le commerce entre la Suède et rAnglctcrre.
la
n dit que le roi de Koutals (d'Iniérétie) s'est révolté et qu'aidé p pani considérable de lesghiens et de montagnards, il a obligé iRusses à évacuer Tiflis. On ajoute depuis que M. de Tormassoff, ivenu à temps et aidé par différents cantons qui ont pris les les pour les Russes, Га fait attaquer, repousser et couper dans montagnes, où il a été obligé de se rendre Л discrétion avec sa ire armée.
On dit qu'il y a eu un mouvement en Valachie et que plusieurs Sirds ont été arrêtes, que le comte Kamcnsky en a fait pendre \m. I Le commerce dit que le change anglais s'est amélioré de iO% bis que la France accorde des licences pour l'importation directe plusieurs objets d'Angleterre.
On dit qu'il y a, par Paris et par l'Allemagne, beaucoup de ivaises nouvelles d'Espagne, mais on ne cite d'autres faits qu'une bre du corps de M. le duc de Trévise.
I On dit que, la Bavière n'ayant pas terminé ses affaires, M. de iltgelas reste à Paris; on dit que la Bavière se plaint des condiis imposées.
On dit que les Anglais préparent une expédition contre Rével.
On parle d'un voyage de l'empereur à Tver et d'un autre un l plus tard dans l'intérieur.
On dit que les cantonnements des divisions ont encore été idus par suite d'une nouvelle répartition du ministre de la guerre, en aurait rapproché plusieurs de rinti'rieur.
On dit que les ponts ont de nouveau retardé le passage de la ^c de l'armée qui était encore sur la rive gauche, mais que tout l^t être en mouvement de l'autre côté du fleuve le lo mai. ji D'après les nouvelles de Paris, on croit que la négociation de irlaix en amènera une plus importante. D'après les lettres d'Angle- ^ par la Suède qui vont jusqu'au 30 avril, on ne croit pas ^ paix.
I On dit que M. de TormassotT a l'ordre de Saint-.\lcxaQdrc en
nt pour l'expédition contre le roi de Kout.iïs.
On dit que Tempercur n*a pas dit un root au baron de StroganofT quand il lui a été présenté à son retour de Paris, qu'il lui a même tourné le dos, et qu'il a hautement témoigné son mécontentement sur ce qu'il n'avait pas voulu retourner en Espagne. On dit que le baron ne Га pas voulu par peur, qu'il a encore le souvenir de l'affaire du 21 mars. Il attribue tous les événements de ce pays aa roi de Xaplcs, dit que les mesures ont été mal prises. Il donne beaucoup de détails sur ce qui est relatif i la famille royale dans le sens de l'écrit de M. Cevallos.
On parle de lois somptuaires, notamment pour changer l'ancien usage d'aller toujours en ville à six ou quatre chevaux.
M"" Narychkinc part décidément pour la Suisse. Elle a pris congé de la famille impériale le 27: on a remarqué que l'impératrice régnante lui л parlé d'une manière gracieuse, comme aux autres. En la quittant, elle lui a dit: «Je vous souhaite un bon voyage». A ces mots, M"' Narychkinc s'est mise à fondre en larmes et i sangloter. Elle se rend A Vienne, Carlsbad, et peut-être en Suisse, si les fonds suffisent, car l'empereur ne donne rien; elle ne veut rien accepter. Ses enfants seront établis à Tzarskoïé - Sélo, où l'empereur leur a fait arranger un petit appartement dans un pavillon séparé du château.
On cric beaucoup contre le comte de Romantzoff à cause du commerce, qu'on dit gêné, mais surtout parce que, d'après Tordre établi, des biltimcnts chargés d'huitres n'ont pu obtenir l'entrée qu'au retour de leurs papiers, qu'on envoie Д Pétersbourg pour être examinés.
On parle d'une expédition en Sicile par le roi de Naples.
On dit que les Anglais ont reparu à l'entrée de l'Escaut, mais qu'ils envoient toutes leurs forces en Espagne et tn Portugal, que le mmistèrc en fait une affaire d'honneur personnel autant que politique.
On dit, d'après des nouvelles de Paris du 10 mai, que l'affaire de Kolli •) et du prince Ferdinand est une affaire de police. On cite le
*) Voir L. Grasilicr, Aventuriers politiques sous le Consulat et V Empire: le baron de Kolli,
nom de ce Kolli, qo'on dit avoir été envoyé en Angleterre par la police. n dit les lettres du prince faites exprès pour le déconsidérer en Angleterre et en Espagne au moment où rAnglcterrc peut être amenée i une négociation; on cite à Tappui de cenc opinion la nouvelle que donnent les journaux de l'échange de beaucoup de courriers entre Paris et Valençay. On dit que tout cela est à i*adresse de l'Angleterre: on dit que la France veut à tout prix nouer une négociation avec elle. Des lettres de Vienne donnent en outre comme nouvelles de Paris que l'empereur Napoléon est si fatigué, si dégoûté de la guerre d'Espagne, qu'il ne serait pas éloigné d'y replacer le prince Ferdinand en lui faisant épouser une princesse ou une française qu'il adopterait, et en plaçant des garnisons dans quelques places. On regarde la proposition de fils adoptif comme une porte de sortie qu'on se prépare.
On dit qu'on a envoyé beaucoup d'exemplaires de ГаАГа1гс de Kolli en Espagne, que ce M. Amézaga est un valet de chambre parvenu, qui sert d'espion ;\ la police.
On s'amuse aux dépens du grand maréchal Tolstoï, qui a fait venir pour 4.000 roubles d'Iiuitrcs arrivées h Rével sur un bâtiment danois, mais qui étaient toutes gâtées, au point que la Cour n'a pas pu en manger une seule, grâce, dit-on, aux mesures du comte Romantzoff, qui oblige même les liuitres à attendre le retour de leurs passeports pour erre admises.
On dit que le baron Stroganoff parla très convenablement, même en homme d'esprit et sans passion, de la France, mais pas de même de l'Espagne.
On dit que le départ prochab de M"' Narj'chkine a fait faire des propositions à M"' Bourgoin, qu'elle fait la ficre et dit qu'elle ne peut outrepasser son congé.
On dit que l'empereur part le 8 juin pour Tvcr et ne sera absent que peu de jours.
On dit que le roi de Hollande s'est plaint il Tempcreur de M. de La Rochefoucauld, des tracasseries qu'il lui avait faites, même de rappons peu fondés, et que l'empereur s'est décidé à le rappeler, que
les deux souverains ont été très amicalement ensemble à leur entrevue, que le roi est revenu fort content et qu'on a redoublé d'activité pour l'armement de la flotte hollandaise.
// Juin iSio.
On parle beaucoup de quelques actes de rigueur du comte Kamcnsky en Vabchie et Moldavie: on dit que deux boyards et quelques valaques ont été pendus et sept russes fusillés pour malversations; on parle d'un lieutenant qu'il a fait fusiller à Hirsova pour avoir quitté sa grand -garde. On dit qu'il a rétabli l'ordre dans l'administration de l'armée et dans celle du pays, mais qu'il a imprimé par sa sévérité une grande terreur. On dit l'armée en mouvement au delà du Danube. On рлг1с d'un succès vers Silistrie, on dit que la masse marche sur Choumla, où est encore le grand vizir.
On dit les approvisionnements de l'armée assurés jusqu'au I 5 septembre.
On dit qu'un comité devait désigner le i*-"^ juin à Stockholm le successeur du prince royal. On indique son frère, quelques versions le prince d'Oldenbourg (l'aîné). On dit que M. de Suchtelen a de nouveau reçu ordre de ne se mêler de rien, de n'influer en rien.
On dit que l'amiral Saumarez a déclaré au commandant de Gothcnbourg qu'il était là en ami plutôt qu'en ennemi, qu'il n'entrait pas dans les ports suédois pour ne les point compromettre.
On dit que le prince royal de Suéde a été empoisonné, qu'on soupçonne le parti qui voulait appeler .i l'hérédité le fils du roi Gustave, entre autres les Fersen et leur sœur.
On dit que l'empereur Alexandre est parti pour Odessa, afin de surveiller lui-même les opérations de son armée du Danube, que Tver n'est qu'un prétexte. ^Л
On dit qu'une expédition est partie des ports de la Crimée pour ^Щ agir de concert avec M. de TormassoflT sur les côtes du Phase et
occuper les forces des Turcs d'Asie pour les empêcher de venir sur le Danube.
On dit que M. de Metternich a été chargé par l'empereur de négocier un rapprochement avec le pape, mais qu'il ne veut rien entendre tant qu'il ne sera pas à Rome. La correspondance du ministre de France à Rome avec le Saint-Père qui était venue Tannée dernière de Vienne a de nouveau reparu : il parait qu'elle est venue cette fois d'Angleterre par la Suéde avec les dernières gazettes. On dit même qu'elle agite beaucoup les esprits en Allemagne et en Pologne.
On dit que Madame Narychkinc, qui devait panir le lo, va à Vienne, de là à Bade, puis en Suisse. On dit qu'elle s'est raccommodée avec l'empereur peu de jours avant son départ. Ses enfants sont établis à Tzarskoïé-Sélo dans un pavillon qu'on a arrangé exprès; ils sont sous la direction d'une demoiselle suisse, l'empereur n'ayant pas voulu qu'ils restassent avec une angbise.
On dit que Madame Narychkine a congédié depuis dix jours le comte Ojarowsky, dont l'empereur a été longtemps jaloux, qu'elle a maintenant pour amant un prince Serge Gagarinc, celui qui vivait à Paris avec M"' Mars.
On dit que la Bavière, mécontente de voir que rien ne se tenninait à Paris, a rappelé M. de Momgelas, que le roi de Wurtemberg a dûment témoigné son mécontentement, que, le commissaire français chargé de faire la remise de Ratisbonne ayant présenté un acte différent de celui convenu, le bavarois n'a pu le recevoir.
On parle beaucoup de différentes tentatives faites en Angleterre par la France pour nouer une négociation: on cite un M. de Longjumeau, aide de camp, qui y aurait déjà été en iSoi avec M. le général Lauriston.
On dit que le roi d'Angleterre a répondu d'une manière sèche à l'empereur d'Autriche, qu'il lui fait même sentir que sa parenté avec la maison d'Espagne et avec la feue reine de France l'a longtemps empêché de croire au mariage. Ces bruits viennent d'Angleterre par la Suède et depuis hier aussi par Vienne.
On dit que les Anglais ne veulent entendre à aucune proposition] de paix sans la base de l'indépendance de TEspagne et du rétablisse- 1 ment de Ferdinand. On parle beaucoup d'une conversation de Lordj Wellesley avec M. Brinckmann, chargé d'affaires de Suède.
On dit que la négociation pour l'échange des prisoniûers touchait] à sa fin» mais que, les Anglais ayant demandé le paiement de l'entre- j tien des prisonniers français montant à plusieurs millions, la conclusion en est de nouveau retardée. On fait monter le nombre des prisonniers] français à plus de soixante mille.
On écrit d'Allemagne, même de Paris, et on répète ici, que l'empereur Napoléon ne voyage que pour gagner du temps: les circonstances actuelles l'embarrassent beaucoup, surtout les affaires d'Espagne.
On dit que le commerce est peu disposé à mettre à l*era-j prunt, mais que des maisons de Hollande ont envoyé des fonds ij celles de Stéglitz.
On dit que l'empereur n'est panî pour Tver que pour se] distraire du départ de M™' Narychkine, qui Га réellement affeaé.
On dit que les Anglais ont envoyé dans la Baltique ci i Arkhangel , plusieurs bâtiments chargés de denrées coloniales avec des papiers de' Goihenbourg, comme s'ils étaient suédois, et que les commissaires de* ce pon favorisaient les fraudes.
On dit que l'empereur Napoléon et rimpératrice ont été accueil-] lis dans leur voyage avec un grand enthousiasme, que le clergé seul a montre de rin^cjuictudc sur la position du pape, et cela seulement en Flandre.
On dit que la cour de Païenne a tout emballé, que l'expédition annoncée contre la Sicile n'aura cependant pas lieu, qu'on ne veuti qu'attirer l'attention et les forces des Anglais, pour ravitailler pendant ce temps Corfou qui est menacé.
On dit que M. Kozodavlcff, adjoint au ministre de rintérieur,] et qui le gère en l'absence du prince Kourakine, travaille à le sup-j planter et fait en conséquence remarquer à l'empereur différents vices' d'administration. Il parait que ces petites intrigues sont sans résultat,
et que les missions de Paris augmenteront même la considération du prince à son retour: voilà l'opinion des liommes de l'intérieur de l'empereur.
^^^B i" Juillet
^^^ Pendant tout le temps de l'absence de l'empereur, on a répandu et accrédité le bruit d'un voyage sur le Danube.
On dît qu'un courrier arrivé à Varsovie y a apporté Tordre d'envoyer un nouveau corps en Espagne, que cela fait tenir des propos aux Polonais et les mécontente.
On dit que des gens déguisés en laquais de la Cour ont tenté de voler les diamants et les cassettes du roi et de la reine de Saxe pendant la première nuit de leur arrivée à Varsovie, qu'on a retrouvé les objets volés, mais que LL.MM. en ont été affectées au point d'en pleurer.
On dit que l'Angleterre a rejeté toute négociation de paix. On dit que l'empereur Napoléon serait disposé ;\ abandonner les affaires d'Espagne, si on le pouvait convenablement, qu'il payerait dix millions ил conseil sur cela qui sauverait l'amour-propre, qu'il ne serait pas éloigné d'y renvoyer le roi Charles et le prince Ferdinand, s'il pouvait le marier de manière л s'en assurer et à sauver en même
I temps les Amériques.
I On dit que le gouvernement suédois a reçu par M. de Lagerbielke
une note foudroyante de Paris, qu'on en a été accablé i Stockholm,
■^jCt que le ministre d'Angleterre a reçu mimédiatement l'insinuation
^Hl'en partir, mais qu'il s'y est reftjsé jusqu'à ce qu'il ait des ordres
^™ On dit M. de Stédingk en froid avec le comte de Romantzoff
pour le refus d'admission de quelques bitiments venant soi-disant dé Gothenbourg.
T, vt
On dit que plusieurs bâtiments soi-disant expédiés de Ténérifle ont été renvoyés des ports avec leurs chargements, comme n'étant pas en régie.
On dit que le ministère du commerce va être fondu dans celui des finances et de rimérieur, que cela tient à un grand travail sur la nouvelle organisation des ministères.
On dit que le comte de Romantzoff, qui sait qu'il s'opposerait en vain à ces changements, n'en parle plus à l'empereur, mais regrette beaucoup le ministère du commerce, qu'il avait toujours conservé, mais dont on avait distrait le département des eaux el communications p<iur ic donner au prince d'Oldenbourg.
On croit que ce changement sera favorable au commerce anglais, qu'il favorise l'admission des bâtiments dont les papiers sont suspects; en tout, on en est content dans le public, parce qu'on regarde le comte de Romantzoff comme le plus chaud apôtre du système français et de la prohibition du commerce anglais. Les négociants parlent hautement de ces changements dans ce sens: des lettres ont même été écrites, assure-t-on, pour prévenir les maisons de Londres d'ajourner plusieurs expéditions jusqu'à ce qu'un changement qu*on annonce pour le mois d'août ait été rendu public.
On dit que l'assaut de Tartoukay n'a coûté que neuf tués et une trentaine de blessés. On estime à 1.500 la perte en tués et blessés des Russes à la prise de Bazardjik, dont 500 pour enlever le château dans lequel Pukiivan-Oglou s'était enfermé avec 700 hommes d'élite; on dit que la ville et les redoutes en avant ont été enlevées par deux régiments eu un quart d'heure, mais qu'il a fallu battre en brèche le chiteau pour faire rendre ce qui y était enfermé. Plusieurs lettres particulières s'accordent avec les rapports à dire que le massacre a été affreux et qu'il a péri au moins 8.000 Turcs dans la ville.
On dit M. de Montgclas rappelé à Paris, que le roi de Bavière a fait déclarer à M. le duc de Cadore que les conditions qu'on voulait lui imposer étaient si onéreuses pour ses états, qu'il préférait n'obtenir aucune indemnité et rendre même ce qu'il pouvait déji
cuper. On dit qu'il s'en est expliqué aussi dans ce sens avec M. de Narbonne.
On dit que les Turcs ont fait proposer d'ouvrir des négociations pour traiter de la paix, qu'il leur a été répondu qu'il serait plutôt fait Je la signer, qu'on ne demandait pas mieux, aux conditions déjà connues, que, sans la signature au bas du traité, on ne s'arrêterait pas un quart d'heure. On dit que ces ouvertures en sont restées là, que l'armée marche sur Choumla et un corps sur Kavarna pour l'enlever d'assaut. On dit que le général Ouvaroff, aide de camp général de S. M., à l'armée comme volontaire, commande le blocus de Silistrie.
On dit que les lieutenants généraux Morkoff et Kamensky auront ordre de Saint-Alexandre, que M. de Kamensky, le général en chef, sera fait maréchal s*il signe la paix. *
On dit que le compte des finances en Hollande présente un ficit de 40 millions pour l'année dernière, que le gouvernement ne sait comment le couvrir.
Des lettres de Suède portent que le roi d'Angleterre ainsi que prince de Galles ont fait autoriser les habitants du Hanovre, à exception des individus qui étaient dans le ministère, à prêter serment au roi de Westphalie, annonçant cependant que ni le roi Georges, ni ^Bt prince de Galles ne renonceraient jamais au Hanovre. Des lettres ^ae ce pays disent la même chose.
I On dit que M. le duc d'Otrante est nommé gouverneur de
L-Rome et M. le duc de Rovigo ministre de la police générale. Il y a PPâiverses versions sur ce changement: l'une l'attribue au projet de l'em- [ pereur, dit -on, d'éloigner de Paris tous ceux qui ont voté la mort du roi, l'autre à un ancien mécontentement de l'empereur sur les opi- ^^ons qu*on dit que le duc d'Otrante a émises dans le temps sur les ^Hfiaires d'Espagne. Une autre l'attribue à ce qu'il était devenu trop ^Kcile et laissait trop causer pendant les absences de l'empereur. ^V On dit M. de La Rochefoucauld rappelé pour s'être conduit d'une manière inconvenante envers S. M. le roi de Holbnde.
On dit que Timpératricc Elisabeth (régnante) part le lo juillet pour prendre des bains de mer de Rcvel.
On dit Kavarna pris d'assaut, que Varna demande л capituler, que les Turcs offrent de signer la paix, mais qu'on leur fait des conditions pour l'Asie qui arrêtent la négociation.
On dit que l'empereur a fait son voyage de Tver pour bisser discuter sans lui la nouvelle organisation du ministère, qui contrarie, dit-on, le chancelier, parce qu'elle fond celui du commerce dans les ministères de l'imérieur et des finances. On dit que, dans les séances du Conseil d'Etat en l'absence de l'empereur, le chancelier a cependant parle en faveur du changement projeté; on dit même que, voyant cette organisation arrêtée depuis longtemps dans les idées de l'empereur, il a été au-devant en disant л S. M., peu de jours avant son départ, que les affaires de douane avaient maintenant trop de rapports, étaient trop eu contact avec la politique pour qu'il pût garder ce département sans nuire Д celui des affaires étrangères. ^Ш
On dit que le valet de chambre du comte Chouvaloff a clé à ^^ Vienne revêtu de l'unifonne et des cordons de son maître dans urt lieu de débauche, que la police l'y a arrêté et le lui a ramené dans cet état, que cela a beaucoup scandalisé.
On dit qu'on croit л Vienne que la Russie se rapproche d l'Angleterre. ^H
On dit que l'empereur a fortement grondé le grand -duc л sor^^^ retour pour avoir fait battre toute une compagnie des chasseurs de^s^" Cardes qui avait manqué à l'exercice. ^i
On dit que les gens du ministre de Wurtemberg se sont рп!^^Ц de querelle avec la police, ont maltraité un de ses officiers, et qu'iL a livré le coupable en demandant qu'il fut exécuté.
On s'occupe beaucoup du déplacement du duc d'Otrante. Le public en infère un changement même politique. On fait sur cela beaucoup de questions à tout ce qui est français: on répond que, l'empereur devant aller un jour à Rome, il est nécessaire qu'il ait là aussi un homme de confiance pour tout organiser et diriger. Cette version prend créance.
Des lettres dt- Vienne font dire et répéter dans tous les cercles
|ue nous empêchons les Turcs Je faire la paix avec la Russie. Le
oublie s'occupe beaucoup de cette idée, A laquelle d'autres personnes
'opposent, comme une diversion en faveur des Russes, ce qui s'est
passé en Croatie.
On dit que Tempereur a beaucoup parlé de l'empereur Napoléon, de la France, du prix qu'il met à son alliance, pendant son voyage Tver, même de la bienveillance dont il honore l'ambassadeur de et qu'on en a inféré que Palliance était plus intime que jamais. !*cst au moins ropinion que II- maréchal Goudowitch a rapportée de Pver h Moscou; on assure que le maréciial y a dit hautement que Pem- Dereur s'était plus fortement que jamais prononcé contre l'Angleterre.
tOn cite à Pétersbourg comme à Moscou le déplacement de de Lanskoï, gouverneur civil de ^ Moscou, envoyé en cette lité à Kieff, comme un triomplie du maréchal et du pani qu'on .,f,j.elle français.
On ne croit plus à un rapprochement entre la France et l'An- ^-gleterre: on dit toutes les propositions rejetées par l'Angleterre. ^P On parle beaucoup, et en bien, des affaires de la Prusse, des
facilités qu'on lui donne pour l'emprunt en Hollande. L'empereur Napoléon ne traite pas si bien la Russie, dit- on. ^L Le public croit que le prince royal de Suède a été empoisonné.
^T<es Suédois qui sont en Russie, les lettres des gens marquants de ^-Stockholm repoussent cette idée. On cite une déclaration d'un officier ^Bauois qui était son aide de camp, qui démentirait ces bruits de poison. ^B On loue beaucoup le décret sur la Société Maternelle.
^H II y a des lettres du prince Kourakine qui tom un grand
^Koge de l'administration intérieure, en général de tout ce qu'il a ^vu à Paris.
»On dit que les démarches de M. de Metternich près du pape 'ont eu aucun succès.
On parle des affaires de Pologne, des bniits d'échange de la Gilicie: les esprits sont plus montés que jamais contre ces idées.
On prétend que M. de Samt -Julien a dit à des personnes qui lui en
parlaient que sa cour n'avait pas changé de principes, qu'elle ne voulait pas d'cchange, qu'il pouvait l'affirmer.
On dit qu'il y a de nouveau des différends entre Гетрегеиг Napoléon et le roi de Hollande, que le roi a refusé le passage à une colonne française, que la livrée de M. de La Rochefoucauld a été insultée, que Tamiral Verhucl même est mal va par l'empereur, qu'il prétexte de profiler d'un congé pour ne pas se montrer, dans Ь crabitc que l'empereur lui fasse une scène sur les affaires de la Hollande.
On infère dans les sociétés, de la défense faite aux troupes anglaises de causer de l'affaire de Burdett avec les bourgeois, qu'une émeute est au moment d'éclater. On dit que tous les propriétaires se sont réunis au ministère, qui triomphera.
Des lettres de Hollande parlent d'un grand revers que les Français auraient, au dire des gazettes anglaises, éprouvé en Espagne, annoncent qu'un maréchal л été tué. Ces nouvelles s'accréditent sans qu'on cite rien qui leur donne un caractère d'authenticité.
La Hollande annonce aussi que M. Je La Rochefoucauld est destiné Л remplacer le duc de Vicence à Pétersbourg. Ici les on dit révoquent la chose en doute, parce que, n'étant pas général, il n'aurait pafs^ i d'occasion Je voir Гетрегеиг. On dit aussi que les deux ambassadeurs vont être rappelés, qu'il ne restera que des chargés d'affaires Д Pari* et ù Pétersbourg.
On crie beaucoup, notamment le commerce, contre la France, qu'on accuse d'être cause de la confiscation des bâtiments entrés dan.<cles ports avec des papiers espagnols insurgés.
On a beaucoup remarqué, dans la publication de la lettre du duc d'Otrantc ;\ l'empereur, qu'il ne cache pas qu'il quitte le ministère Л regret. On en infère que l'empereur n'a pas été contcm Je lui pendant son absence. D'autres disent qu'il est renvoyé pour l'affaire de KoHi
On dit que le prince de Parme sera aussi éloigné sous peu.
On dit que le séjour fait par l'empereur à Tzarskoïé-Sélo avait pour but de soigner la dernière petite fîllt: qu'il л eue de- Madame
Nan-chkine, qui est moite le 29 juin; on* dit l'cnipcrcur très affecte. Le public lui montre dans cette circonstance un attachement auquel on ne croyait pas. On jette la pierre à la mère, qui est partie la laissant malade. On dit que l'empereur a soigné jour et nuit cet enfant, qui n'avait pas trois ans.
On dit que l'empereur a à peine parlé à M. d*Armfcld, lorsqu'il lui a ctc^ présenté. On a remarqué que cela a été Л l'audience publique le dimanche, et avec d'autres étrangers, ce qui est cootre l'usage, le cordon de Saint -André dont est revêtu M. d'Armfeld donnant même aux étrangers des entrées de faveur et partout les distinctions de général en chef.
On dit que Tenipcreur a écrit plusieurs lettres fon aimables à rimpératrice Joséphine pour Fengager Л attendre son retour.
On dit que la situation des affaires d'Kspagne oblige l'empereur s'y rendre, qu'il part le 1 5 juillet.
On prétend savoir de rintérieur qu'il y a eu un rapprochement
^cntrc l'empereur Alex-indre et rimpératrice: les initiés aux mystères de
la Cour disent que non, mais que tout annonce que cela aura lieu et que
les consobtions que les circonstances rendent nécessaires ramèneront.
On désigne MM. de Kotchoubey et de Balachoff pour le ministère tle la police, qui va, dit-on, être créé. On dît qu'il y aura un directeur énéral des douanes sous le ministre des finances: on désigne le comte é ver in Potocki.
On dit que le comte Chouvaloff a obtenu un congé pour aller Paris aussitôt que M. de Stackelberg l'aura remplacé à Vienne.
22 Juillet iSio.
On a remarqué que S. A. 1. le grand -duc Constantin a été l'enterrement de la petite Narychkine, et qu'il portait même un des coins du drap mortuaire; on dit que c'est comme cousin des
rchl^me, d^axnres cMjÉÉ&k premier couitisan de Tenipirc. En somme, on le blime.
On rit de M. Nanchkine, qui a été tous les jours à Tzar&koïé- Sélo pendant U maUdie, qui y a passé la nuit de h mort et qui a beaucoup pleuré i Гстегтетст.
On dit que M. d\\mileld a detnandè une audience particulicre i Tempereur, et qu'elle lui a été remisée en ces mots, que, le roi de Suède ayant ici son ministre, l'empereur ne voulait avoir aucims rapports particuliers avec des sujets suédois non accrédités prés de lui. On dit cependant qu'il ne la demandait que pour un objet personnel et relatif i ses biens en Finlande.
On dit, d'après des lettres de Paris, que M. le duc d'Oirante a quinè le ministère de la police pour s'être refusé à faire arrêter le sieur Ouvrard, disant qu'il n'avait agi que d'après ses ordres, et lui d'après ceux verbals qu'il avait reçus de l'empereur. On ajoute qu'il avait purement et siroplemcnt donné sa démission, mais que le duc de Bassano Га amené à écrire la lettre qui est dans les journaux.
On dit que rien ne transpire sur les afbires d'Espagne, qu'en détail elles ne vont pas bien, que l'empereur sent b nécessité d*y aller en personne, cette guerre dépbisant plus que jamais à l'armée et aussi en France, mais qu'il n'ira qu'i l'automne л cause de la difficulté de rien faire pendant les chaleurs. On dit que jusque - là l'empereur ne voyagera pas.
On dit qu'on n'a invité qu'un très petit nombre de russes au bal de la ville, que même plusieurs personnes de la légation n'ont pas eu de billets.
On dit que M. le duc d'Elchingcn a été battii par les Anglo-| Portugais, que M. le duc d'Abrantès a eu un grand avantage sur eux, qu'on ne continue pas le siège de Cadix, que le i" corps se borne à garder sa position de Chulana.
On dit que la fille du sénateur Lucien a été renvoyée à Rome, parce que l'empereur a intercepté une lettre d'elle à son père dans laquelle il n'était pas bien traité.
On s'inquiète et on regarde comme un revers le silence que
garde le gouvernement depuis quatre jours sur les affaires de Turquie,
quoiqu'il soit arrivé un courrier du 23 le 6 juillet. On dit cependant
dans quelques sociétés que Tailc droite du comte Kamensky a enlevé
aux Turcs un pont fortifié qui couvrait leur flanc gauche. D'après le dire
d'une personne bien informée, il paraîtrait que les Russes auraient attaqué
Il le 23 juin les avant -postes turcs et les auraient re poussés partout.
^H On dit que l'empereur, qui a été passer le 5 et le 6 :\ la
campagne de Tzarskolé - Sélo et Pavlowsk, n'a fait cette absence que
pour laisser le Conseil discuter sans lui la nouvelle organisation des
ministères. On pensait qu'elle serait arrêtée le 6, mais quelques nou-
Lv'clles difficultés ont fait encore ajourner la décision de cette afiairo.
^P Le comte Kotchoubey annonce qu'il va passer deux ans dans
ses terres pour arranger ses affaires. On dit que la véritable cause de
ce projet provient du mécontentement qu'il éprouve de ne pas avoir
Il pu obtenir un ministère, mais que l'empereur parait fonement prononcé
pour Геп tenir éloigné au moins encore pour quelque temps.
On dit que l'amiral Saumarez a déclaré aux Américains qu'il l^avaît ordre de les laisser passer, le congrès ayant révoqué tcmporai- ^Bement l'acte de non intercourse. Plusieurs américains porteurs de cette ^HouvcUc sont arrivés à Cronsiadt.
^B On dit qu'un courrier du 24 a apporté la nouvelle que l'aile
^(Iroitc des Russes, après avoir battu les Turcs, a pris position sur la
route qui mène de Choumla Л AnJrinoplc et leur a intercepté toute
communication avec cette dernière ville. On dit que le grand vizir a
fait sans succès une vive attaque pour reprendre ses positions, mais
' cju'il a totalement échoué et avec une perte considérable, cette attaque
ayant été faite avec un grand acliarnemeni et par l'élite de ses troupes.
On le dit enfermé dans Choumla avec toute son armée, qui a élevé
tout autour, assurc-t-on, de nombreux et formidables retranchements.
l. de Kamensky faisait venir l'artillerie de siège de Silistric.
On dit que M. de Suchlelcn est fort inquiet .1 Stockholm, qu'il l'aint quelques mouvements et d'être maltraité, ayant déjà été mal
noté dans im journal. On dit qu'il л demandé il M. d'Eiigclstrôm si le roi n'avait encore rien décidé sur le choix de son successeur, et qut Pempcreur lui a su mauvais gré de cette question.
On dit qu'un parti à Stockholm veut proposer de рЬссг sur le trône le prince d'Oldenbourg marié à Madame la grande -duchesse, j condition que la Russie rendrait la Finlande X la Suède.
M. d'Arnifeld a été présente le 9 à rimpératrice mère л Pavlowsk, Elle lui a parlé des divers événements de Stockholm. Elle a fort appuyé sur ce que ces mouvements étaient démocratiques et révolutionnaires: «Vous devenez jacobins! Si quelqu'un qui m'intéresse était appelé Д vous gouverner, je l'en détournerais»», a-t-elle, dit -on. ajouté, «car on n'est pas en sûreté chez vous».
On s'occupe beaucoup de l'anicle du Journal de l'Empire sur la succession en Suéde, et on en infère que le roi de Danemark scn désigné successeur. On dit cependant qu'un grand parti est contre lui, parce qu'il renverserait la constitution. Les Suédois vont jusqu'à dire qu'il s'enivre, qu'il est toujours la canne à la main et qu'il gouvernerait la Suéde comme le grand seigneur Constantinople.
Quelques personnes de la société de l'impératrice mcre parlent] du prince d'Oldenbourg pour le trône de Suède, mais la majorité, les gens en place, croient que ce sera le roi de Danemark ou un prince de Mecklenbourg. Dans le public, on dit tout haut que l'empereur n« veut pas se mêler des affaires de Suéde.
M. d'Armfeld revient i la charge pour avoir une audience d* l'empereur, sous prétexte, dit -on, de lui remettre un mémoire sui quelques vices d'administration en Finlande. M. de Romantzoff, auquel il s'est adressé pour cela, lui a répondu, dit -on, qu'il pouvait: le lui remettre nu à M. de Spéransky : on dit même qu'il lui u demandé, à la fin de la conversation, s'il ne comptait pas bientô^H retourner en Finlande ou à Stockholm. M. d'Armfeld rient bon роит"^! avoir son audience. Il touche toujours la pension de 5.000 rouble* que lui a faite dans le temps l'impératrice Catherine, quand tête fut presque mise Л prix par le duc de Sudermanie et qu'il s<
retira .1 Kalouga, en Russie, sous un autre nom pendant qu'on conjurait Torage.
On dit qu'il y a eu de vives discussions au Conseil sur la confiscation des 65 bdtiments présumés anglais, sur lesquels l'empereur Д fait mettre les scellés et garder i bord, mais que l'empereur et le comte de Romantzotf, notamment, se sont si fortement prononcés, que la confiscation a été résolue, qu'on en fait Tinventaire, que le trésorier Kampenhausen a été chargé d'aller л bord prendre des renseignements sur chacun, et que, d'après ceux recueillis jusqu'à présent, ils seront confisqués. On estime cette perte pour l'Angleterre à plus de 16 millions, sans compter le corps des bâtiments, qui seront, dit -on, relâchés, les capitaines et les équipages n'étant pas anglais; le gouvernement y trouvera d'ailleurs l'avantage de l'exportation.
Le commerce jette feu et flamme sur cette mesure. 11 л frappé, dit -on, i toutes les portes, et employé vainement tous les moyens pour sauver ces cargaisons. Le comte Romantzoff est plus vivement attaqué que jamais par tout le commerce et par toute l'anglomanie.
On dit que les Russes ont eu 3.000 tués â l'affaire du 24, mais qu'ils ont conservé leur position; d'autres disent qu'ils l'ont perdue et reprise.
On dit, d'après les lettres de Paris, que le prince d'Essling mande à l'empereur que sa présence en Espagne est indispensable, que. les troupes sont dégoûtées de cette guerre qui n'avance pas, que les Italiens et les Allemands qui sont en Espagne ont lâché le pied dans une dcr- ^i niére affaire, se plaignant qu'on les sacrifiait.
1У On dit que le grand -duc Constantin n'aime pas le comte de
[ Kamensky et qu'il montre de l'humeur à chaque succès qu'il obtient.
^B On dit qu'un gentilhomme, ancien militaire venu pour quelques
^affaires dans la capitale, étant allé voir Péterhof, était dernièrement
' assis sur un banc du jardin pendant que le grand -duc s'y promenait
avec des officiers, que ce prince fit demander qui il était, que cet
homme, ne le connaissant pas, répondit assez brusquement à l'officier
qui le questionnait, que, sur cela, le grand -duc intennnt lui-même,
maltraita Thommc de propos et le fit mettre pour trois jours au corps] de garde. En sortant, l'homme prit son passeport et ptaitit en maudissant la Cour et le grand -duc. L'empereur, dit-on. Га fonement grxmdé pour cela.
On parle d'un avantage sur la garnison de Varna, qui avait îùi une sortie de 4.0D0 hommes, qui auraient été repoussés avec perte de 700 tues et de prisonniers.
On regrette beaucoup la perte d'un général major tué le 24, qml était grec d'origine.
On dit que l'empereur est plus froidement que [jnui^ jvec ^ rimpératrice; on a remarqué qu'il ne l'a même pas accompagnée à b première poste, quoiqu'il dût aller coucher le même jour ï Oranienbaura, qui est presque sur la route, pour visiter le lendemain Cronstadt.
On dit le travail pour h mise en vente des arrentes presque] tenniné, que le ministre des finances est peu empressé de recevoir le souscriptions pour Гстргиш. Les comptes faits d'établissement et per* ception des impôts établis au i"" janvier dernier et ceux de la nou-j vcllc ferme des eaux -de -vie dont le renouvellement tombait ceitej année produisent une augmentation de 44 millions pour les impàts] du I" janvier et de 24 millions sur les eaux-de-vie. On dit qu41 vi paraître un compte rendu qui présentera pour l'année courante dans lesi différents ministères une économie de 24 millions.
Les lettres des russes qui sont à Paris présentent le rcmplacc-l ment de M. le duc d'Otrantc comme le résultat d'une intrigue del M. de Sémonville, dont M. le duc de Bassano aurait été l'instrumenel sans s'en douter. Selon eux, M. de Sémonville espérait avoir la police et se trouve fort sot d'avoir tant ngi et intrigué pour voir donner lai place и un nutre. On le représente comme un des hommes les plus] agissants et les plus influents de Paris, par ses relations avec des gen en place.
On dit qu'il y Д plus d'agitations que jamais en Suéde et quel les niouvements y ont tous un caractère démocratique qui alarme le roi et sunout la noblesse.
dit que le roi de Hollande л abdiqué pour ne pas se trouver sous les ordres du maréchal duc de Reggio qui devait occuper Amsterdam avec ses troupes. On plaint le roi. Des lettres disent que l'empereur avait exige son abdication à Paris, d'autres qu'il l'a faite par un mouvement de dévouement pour le pays.
On dit la Bavière fort mécontente de son lot et surtout des larges^ qu'on lui a imposées, mais le pays encore plus mécontent que le roi, qui s'étourdit sur cela, ajoute -t- on.
On vante beaucoup les récompenses accordées par Tempereur Napoléon aux chimistes qui ont fait la découvene du sucre de raisin. On parle de la grossesse de l'impératrice Marie-Louise et beaucoup des attentions et des soins recherches de Гетрегсиг pour elle, aussi de l'attention qu'a eue S. M. de revenir chez le prince de Schwartzenberg, après avoir reconduit rimpératrice, pour consoler cet ambassadeur accablé par ce malheureux incendie: on dît que l'empereur y est resté jusqu'à 5 heures du matin, qu'il a envoyé savoir des nouvelles du prince Kourakine, qu'on dit fon mal et qu'on regrette beaucoup. On parle beaucoup de ce fâcheux événement, sur lequel on n'a encore que les détails apportés par l'estafette adressée au comte de Romanizoff.
On dit que le comte Stackelberg, destiné л l'ambassade de Vienne, I est dans ce moment .\ Genève, que le comte ChouvalofT l'attend Hfeour aller voir sa mère â Paris.
^B On dit que plusieurs bâtiments marchands, avertis des mesures
^^rises contre ceux de Tcnériffc, avant de passer le vaisseau de garde ^de Cronstadl, ont viré de bord et n'entreront pas dans les ports russes, ^f Des lettres de commerce de différents ports prussiens et hanséariques ponent que, moyennant 15*'г> aux douanes françaises et j"» aux gouverneurs et i % aux consuls, on laisse tout entrer.
On dit que l'empereur Alexandre s'occupe maintenant de Madame Bakarath, femme d'un négociant, qui avait autrefois attiré son «tention. Elle arrive après une absence de deux ans. Elle était à Erfun pendant l'entrevue, mais l'empereur ne l'y voyait pas.
Les Suédois disent que M. de Suchtel«n, quoiqu'il aifecte de ne se mêler de rien, ne laisse pas que d'intriguer д Stockholm.
Les banquiers et négociants disent que l'emprunt de loo millions ne se remplira jamais, qu'il ne pourra être complète que par b vente des domaines. On dit que cette vente commencera à l'époque indiquée par le manifeste, que le travail sur cet objet est prêt.
On dit que le roi de Saxe a été obligé de payer son voyage dans le grand-duché avec ses fonds de Saxe, av-am été obligé, vu l'état des finances, de donner tous ceux disponibles, même des biens de Ь liste civile, pour faire face à des besoins du gouvcracment. On dit que ceh a fait tenir de mauvais propos à Dresde et en Saxe.
On dit que le grand vizir Yousouf qui s*csi enfermé dans Choumia est le même dont le maréchal Goudowitch a surpris le camp sur les frontières de Géorgie, et qui a presque seul échappé aux Russes.
On remarque dans la société que l'article sur Ь Pologne insère dans le Journal de l'Empire n'a pas, comme d'autres dans un sens différent, été inséré après ;\ l'article Nouvelles dans le Moniteur.
On dit qu'un corps russe qui devait se réunir aux Servienb a battu les Turcs, qui voulaient Гсп empêcher, et leur a pris deux canons et deux bannières.
On dit qu'un nommé Paulucci, piémontais, précédemment einployé en Finlande et en Géorgie, retourne dans cette dernière province avec des instructions sur la paix â conclure avec les Persans. Les mêmes on dit veulent que la négociation soit déjA entamée et que les plénipotentiaires persans soient ли camp russe (mais rien ne confirme cette nouvelle).
On dit que deux français inconnus ont sauvé le prince Kourakine du milieu des flammes au risque de périr eux-mêmes, que M. de CzernicÎR-fT a aidé Madame la princesse Pauline et Madame la duchesse de Frioul à sortir de la salle déjà en feu, que la reme de Wcstphalic a franchi un mur avec une échelle pour se sauver.
On dit que le général Meller-Zakomclsky, celui qui a été prisonmer, puis commissaire pour leur échange en l'rance, va être nommé aide de camp général de l'empereur.
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rlc toujours beaucoup de l'abdicirion du roi de Holbnde, qu'on attribue л un ancien projet de l'empereur: on dit que c'est rentrée des troupes françaises qui Га rendue si précipitée, pour ne pas se trouver sous l'autorité d'un commandant français. Les causes énoncées Hbns l*acte d'abdication et surtout dans le message au Corps Législatif ^ font une grande sensation dans le public. On dit que cela en a fait une très grande dans la famille de l'empereur Napoléon; on lui prête des discours et des représentations en conséquence; on voit tous les trônes ébranlés par la chute de celui de Hollantle, l'ouvrage même de l'empereur, dit-on.
On s'inquiète de voir les limites de la France portées au delà du Rhin. On voit dans la réunion de la Hollande un nouvel obstacle à b paix avec l'Angleterre; on remet sur le tapis celle du Hanovre. On dit que c'est créer d'insurmontables obstacles ù la paix maritime en même temps qu'on annonce qu'on veut la faire, que l'empereur Napoléon ne Ь veut pas. Après avoir plaint le roi de Hollande, on commence à trouver sa prompte abdication extraordinaire et surtout son départ, depuis qu'on sait qu'il a passé à Dresde pour se rendre л Téplitz. Quelques on dit de PAllemagne Гот même fait partir pour l'Amérique.
On critique le rapport de M. le duc de Cadore: on trouve qu'il aurait dû supprimer différentes choses, entre autres que l'empereur avait déji avant la pensée de réunir la Hollande. On attribue le principe du mécontentement de l'empereur contre le roi fi M. de La Rochefoucauld, qui, étant personnellement mal avec S. M., envenimait tout, dit-on.
On dit que, le roi de Hollande ayant été élu par des députés de la nation comme le roi d'Lspagne, l'empereur ne pouvait pas disposer de cette couronne, qu'il n'avait pas conquise comme celle de Westphalie.
L'opinion des gens moins passionnés est que le peuple hollandais gagnera à la réunion, mais que le commerce y perdra.
On dît que cette réunion sera pour la France iin moyen de tracasser tous les états dont les Hollandais sont les créanciers, que l'Autriche s'en alarme déjà, que la Russie doit voir que cela est auLnntj dirigé contre elle que les affaires de Pologne.
Des lettres d'Allemagne et de Hollande font un grand éloge du, duc de Reggio et de ses formes. On dit que le calme des habitamsj a été tel, Д l'entrée des troupes à Amsterdam, qu'il en a des le lendemain diminué Li garnison.
On dit que le roi de Hollande avait écrit à Гешрсгеиг. que S. M. lui a renvoyé sa lettre sans l'ouvrir.
On dit que l'oukazc sur la nouvelle répartition des ministère va paraître, que le comte Romantzoff", quoiqu'il l'ait provoqué dans le derniers temps, en est fort mécontent.
On est content du choix des membres qui composent le comité chargé du travail sur les arrenies qui doivent être mises en vente au 1 5 septembre.
On dit que le général OuvarofT, quoique attaqué pendant quatr heures par des forces quadruples et qui se renouvelaient, les a consH lanmiem repoussées et même poursuivies à la lîn avec une tellq Nigueur, qu'un escadron de hussards commandé par le colonel Lanskc est entré pèle > mêle Avec les Turcs dans Choumla et en est ressor presque sans perte, tant le désordre et l'étonnement de ces derniers^ était grand.
On dit que les furcs st^nt toujours maîtres des hauteurs autour de la ville, dont le siège n'est en conséquence pas encore commencé qu'ils font de fréquentes sorties, quoiqu'ils soient presque toujour repoussés avec une grande perte.
On dit que des reconnaissances poussées jusqu'à huit lieue sur la roule d'Andrinople n'y ont trouvé que de petits postes quelques ouvrages de campagne peu importants, mais que Choumla est très forte.
On dit qu'on a intercepté deux dépêches de la Porte au grand vizir, qui lui annoncent qu'il ne doit compter sur aucun secours, qu'on réunit sur Viddm, pour secourir Rouchtchouk, tout ce qu'on a pu obtenir des pachas d'Europe.
On dit Tannée russe bien approvisionnée en tout, dans un pays plus sain que les bords du Danube, et ayant fort peu de malades.
On dit que Timpératrice a été reçue S. Riga avec un enthousiasme extraordinaire, que le peuple a dételé les chevaux de sa voiture et l'a traînée.
Riga vient de célébrer la fête centenaire de sa réunion à la Russie. On cite b devise de la raédaille qu'elle a fait frapper et qui se trouve au-dessus des bustes de Pierre Г' et d'Alexandre:
Noits lui avons ouvert nos portes;
Nous vous ouvrons nos ccetirs.
On remarque que, depuis quelque temps, l'empereur est toujours sur les grands chemins, tantôt Л Péterbof, tantôt à Pavlowsk chez sa mère, où il allait tous les huit i dix jours, où il va deux et trois fois par semaine depuis que Madame la grande-duchesse y est établie: ses couches empêchent la fête de Péterhof d'avoir lieu.
On dit la reine de Prusse à Strélilz et dangereusement mabdc.
Le comte Kotchoubey va passer deux mois dans ses terres; il emmène sa femme et ses enfants. Quelques personnes disent que c'est une espèce de disgrâce.
Les vieux généraux, les anciens ministres, en tout l'ancienne influence anglaise est fort prononcée contre le comte Kamensky et montre assez visiblement son mécontentement quand on annonce un succès. Le ministre de la guerre est l'ami intime du comte Kamensky. On dit ce dernier plus que laconique dans ses rapports, au point que l'empereur s'en plaint, à ce qu'on assure. On remarque qu'il demande fort peu de тесот penses pour ses officiers.
On dj't que l'empereur a paru un peu inquiet à la suite d'un
urrier du l8 juillet qui lui apponait, avec la nouvelle des deux
sorties des Turcs qui avaient été repoussées, l'avis que le général en
chef éuit parti le i6 avec les divisions Essen et Ouvaroff pour se porter sur Rouchtchouk, dont le siège confié au général Sass avançait; l'autre Kamensky était resté sous Choumla avec trois autres divisions pour contenir le vizir. On dit l'empereur mécontent de ce mouvement, qu'on attribue au projet de donner un assaut à Rouchtchouk, ou de battre un corps turc qui se rassemble, dit-on, aux environs.
On dit maintenant que le grand vizir n'a que 20,000 hommes avec lui, qu'il y en л 50.000 dans Rouchtchouk.
On dit que l'empereur a été fort satisfait de la flotte comme des troupes qu'il a vues à Cronsiadt, qu'il a fait simuler un combat par des chaloupes canonnières et ensuite par des vaisseaux, et manœuvrer ensuite les quinze bataillons qui tn forment la garnison d'été.
Le général Ertcl, ancien maitre de police de Pétersbourg, charge d'activer les convois de subsistances qu'on envoie de la Russie en iMoldavie et au delA du Danube, est à Pétersbourg depuis le 24 juillet et a quitté le comte Kamensky le 28 juin sous Choumla. Il dit que' les subsistances sont assurées jusqu'au i 5 octobre. Mais il parait que c'est son langage officiel, et que son voyage a mt^mc pour but de faire connaitre les difficuhés que présente l'approvisionnement et même l'impossibiliié de l'assurer.
On cric beaucoup, notamment le grand -duc, contre le comte de Kamensky, qui a suspendu le lieutenant général Olsoufieff, dont il a eu à se plaindre. L'empereur a confirmé cette suspension. Un frère de ce général est aide de camp du grand -duc.
On dit que M. Rodofinikine a tout ;\ fait été mis de côté par le comte Kamensky, qui n'est influencé par personne, et qui, contre les habitudes russes, ne prend conseil que de lui-même, ne reçoit ses généraux que pour affaires de service et ne va jamais chez eux. On le dit d'un caractère très froid, sec et sérieux, surtout peu communicatif.
On répand beaucoup de nouvelles sur Têtat du prince Kourakine: on dit qu'on a été au moment de lui couper le bras, mais qu'il se refusait à l'opération. On dit qu'il a notifié depuis le 4 juille;
qu'il avait remis les affaires Л M. de Nesselrode, son état ne lui permettant pas de s'en occuper.
On dit qu'on n'aura pas encore cette année la paix avec les Turcs.
Le czar d'Iniérétie Salomon, pris au printemps, s'est, dit -on, enlui de Tiflis. On dit le commandant de la pince en jugement. On renvoie en Géorgie le général Rosen, qui avait eu un congé de six mois et qui les a passés à Kieff.
Le capîtan- pacha qui a passé plusieurs mois ici a demandé et obtenu, dit -il, la permission de retourner à Nicolaïeff.
11 parait que le commerce revient des premières craintes que lui avait tait concevoir la nouvelle de la réunion de la Hollande, et qu*on trouve dans le décret des avantages pour ce pays qui tranquillisent même beaucoup de capitalistes et leur font entrevoir même des avantages. On trouve Гех- ministre de Hollande tout français.
On dit que le ministre de Danemark s'est rendu, malgré l'obstacle qu'y mettait la constitution, à Ôrebro pcnir remettre au roi de Suède une lettre du roi son maître, qui, appuyé par la France, veut se faire élire successeur au trône de Suéde.
^^ On dit qu'il est p:irti une expédition des ports russes dirigée
^Bomre Trébizonde.
^B Une estafene partie de Berlin le 25 juillet a apporté la nouvelle de la mort de la reine de Prusse. On dit l'empereur fort affecté; dans le public, on la regrette beaucoup: on dit qu'il n'y aura ni fêtes
L^i spectacles à Li Cour pendant deux mois.
I^" On a remarqué que les ministres de France, d'Autriche et de
^Westplulie ont quitté presque en même temps Berlin par congé.
^P On dit que le ministère suédois a accédé à tout ce que la France a demandé, mais que le commerce avec l'Angleterre ne se fait pas moins et que les paquebots vont même comme précédemment. Des lettres de Copenhague confinnent aussi ces on dit.
On dit que l'Angleterre aurait eu une si mauvaise récolte, qu'elle était menacée d'une disette, si la France n'avait pas autorisé
pendam plusieurs mois une exponation de grains de quelques-uns de SCS ports, que c'est par cette raison qu'on Га défendue par ceux de Hollande, mais que les Anglais en avaient déjà la quantité qu4is voulaient.
M, d'Armfeld est parti sans pouvoir obtenir une audience particulière de congé: il a été présenté le dimanche dans la foule, Гегаpereur lui a à peine parlé. 11 a fait faire des instances par le comte Tolstoï, qui lui a écrit que l'empereur n'avait rien à lui dire, qu'il lui souhaitait un bon voyage et qu'il devait compter sur son intérêt. M. d'Armfeld a obtenu le rétablissement de sa pension de 5.000 roubles accordée par Catherine et im sursis de trois ans pour ' vendre SCS terres en Finlande. ^J
On dit que Madame Xarychkine, la belle, revient â la fin d*aoùt. ^Ê
On dit que l'amiral Tchitchagoff, qui est à Paris, est devenu fou, qu'il a demandé un passeport pour aller en Angleterre, qu*il est sorti de Paris y laissant sa fcnmie et ses enfants dans Tinquiétude, et qu'il a été arrêté à Munich fou et courant comme tel les grands chemins. '
On dit Ertel reparti pour le Dniester et chargé de faire des magasins et des approvisionnements sur le Danube jusqu'au i" janvier.
On dit le roi de Hollande à Téplitz, qu'il y a fait ses visites comme un purticulicr sous le nom du comte de Saîni-Lcu, qu'il y vit fort retiré et parle avec beaucoup de ménagements des affaires de la Hollande et en termes très convenables et amicaux de l'empereur son frère, qu'il annonce Tintention de se rendre en France aussitôt qu'il aura pris les eaux.
On dit que le prince de Neuchatel est sur les rangs pour être déclaré successeur au trône de Suède, qu'il a un fort parti dans b diète et qu'il est appuyé par la France, qui menace la Suéde d'occuper la Poméranie, si la diète ne choisit pas entre le prince de Neuchâtel et le roi de Danem;irk.
Le prince Gagarine, aide de camp général, celui qui a été i Vienne, a été envoyé à Berlin pour porter la lettre de condoléances au roi.
On dit que Timpératrice Marie -Louise est décidément grosse, qu'on le dit hautement à la Cour de France, que cela cause une joie j, générale, même parmi les dernières classes du peuple.
Des lettres de France et d'Allemagne t'ont dire que les affaires ^d'Espagne ne vont pas bien.
^H On a des gazettes anglaises par la Suéde jusqu'au to juillet.
^B On attribue l'exil de M. le duc d'Ocrante i Aix et ta révocation du décret qui le nommait au gouvernement de Rome au refus de remettre les originaux et tous les papiers sur les dernières négociations avec l'Angleterre, sous prétexte qu'il en aurait besoin un pur pour se justifier. D'autres on dit ГаппЬиет à des réflexions sur les instmctions qu'on lui avait données pour gouverner Rome.
On dit que M. le duc de Bassano remplacera aux relations M. le duc de Cadore, qui ira gouverner Rome.
On dit que les Turcs ont fait le 27 juillet une sortie qui a eu au commencement un tel succès, que les Russes ont été au moment d'y abandonner leur artillerie, mais qu'un bataillon de grenadiers a rétabli les affaires et repoussé les Turcs avec une grande perte.
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^^ Des lettres d'Allemagne disent que la reine de Prusse est mone
de chagrin parce que l'empereur Napoléon a fait insinuer au roi de Prusse d'abdiquer.
On mande de Vienne que Corfou s'est rendu aux Anglais faute de vivres.
On dit que les généraux Wrede et LagerbieOce portent en Suéde le prince de Ponte -Corvo comme héritier au trône. Des lettres de Suéde disent que le chargé d'affaires de France est l'agent secret de ce parti, d'autres qu'il ne se mêle de rien, mais que le parti Lagcrbielke a eu cette idée depuis le refus du prince d'Augustenbourg pour
ne point mécontenter la France et éviter d'avoir le roi de DancmaHc, qu'elle a mis en avant par l'article du fourmi de VEtnpire,
On dit que la Hollande gngnera à la réunion de pouvoir faire un commerce sur licences: cette espérance parait satisfaire le commerce.
On dit que l'amiral Saumarez a fait déclarer au commandant de Riga et de Rével qu*il brûlerait toutes les embarcations de la côte et Rével, si les bâtiments de Ténériffe étaient confisques.
On dit que le change de rAutrichc baisse tous les jours, que l'emprunt qu'elle faisait en Hollande devient impossible.
On dit que le parti GouriefT, c'est-à-dire celui des nouveaux ministres, des partisans du nouveau Conseil d'Etat, travaille d culbuter le comte de Romantzoff. On veut le représenter même très opposant aux nouvelles mesures d'administration et notamment de finances. La grande arme contre le chancelier est soi-disant l'état prospère des finances, qui étaient, dit -on, au moment de Ь banqueroute, si M. Goloubtzoff, l'ancien ministre, protégé par M. de Romantzoff, étiit resté en place.
On dit que le prince Kourakine (Alexis) quittera son ministère, parce que les nouvelles organisations, en lui donnant le commerce intérieur, lui ôtent le sel et tant d'autres branches d'administration, ainsi que la police, que le ministre de riutérieur se trouve réduit à rien.
On dit que l'empereur seul connaît le mérite de M. Babclioff, nouveau ministre de la police, que tout le monde trouve une hitt On prétend que quelqu'un a dit à l'empereur, en parlant de M. Bala* choff: «11 n'a d'autre mérite que d'être un honnête homme», et que l'empereur a répondu: (C'est tout ici, parce que c'est plus rare».
On dit que le comte de Kotchoubey sera le chef du comité ou du ministère de revision qui va être institué pour toutes les dépenses. On remarque que cette dernière organisation des ministères achève df détruire l'autorité du Sénat, à laquelle la formation du Conseil d'ttat a porté le coup le plus sensible.
On di: que douze vaisseaux turcs ont paru devant Sébastopol et ont donné l'alarme pour les côtes de la Géorgie, que les huit
vaisseaux russes qui croisaient devant Varna sont en conscquciK rentrés: on dit que, sur ces huit vaisseaux, cinq sont tellement mauvais qu'ils peuvent à peine tenir la mer.
Le demier courrier de Suède a apporté des gazettes anglaises jusqu'au i6 juillet.
On dit que les troupes françaises sont entrées dans le Brandebourg.
Le silence du gouvernement sur les affaires de Turquie inquiète: on dit que les Turcs ont rétabli leurs communications avec Varna, mais que leurs efforts ont échoué sur les autres points.
On s'attend h. la nouvelle d'un assaut à Rouchtchouk.
On dit que l'Autriche a refusé de recevoir les 250.000 Rorins qui restaient dans les caisses de la panie de la Galicie qu'elle a ccdée, sous prétexte qu'elle ne voulait rien, puisqu'on refusait de payer la dette de la campagne d'Austerlitz.
On dit que toutes les lettres de l'impératrice à sa famille л Vienne sont remplies de détails sur les attentions délicates et prévenances de l'empereur pour elle; on dit que M. de Romantzoff a raconté ces détails tout haut à l'impératrice mère dans un cercle nombreux et fait l'éloge de l'empereur, de ses formes dans la société, des attentions dont il a été témoin pour l'impératrice Joséphine.
Le prince Bagraîion est arrivé. L'empereur n'a pas voulu le voir.
On dit que le roi Gustave est arrivé le 8 à Berlin, que le ministre de Suède a expédié le lendemain un courrier à Stockholm, qu'il a dit que ce voyage n'était relatif qu'au paiement de la pension du roi qui était arriérée.
On dit que l'empereur Napoléon va en Hollande, que les intérêts de la dette sont seuls réduits au tiers, que le capital reste intact.
On dit que les premières maisons hollandaises, qu'on croyait au moment d*émigrer, restent, que les Icnrcs d'Amsterdam annoncent même que la confiance renaît.
On dit que, le roi de Hollande ayant annoncé l'intention de se rendre à Dresde, le roi de .Saxe a sur-le-champ envoyé un affîcicr i Paris pour connaître les intentions de l'empereur.
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On dit que les Anglais ont fait des démonstrations pour brûler les chantiers et les magasins de Riga» et qu'on a sur-le-champ augmenté quelques ouvrages de campagne extérieurs pour les mettre à l'abri enj cas de débarquements
On dit qu'on a remis plusieurs bataillons et quelques escadrons,! ainsi que de rartilleric légère, pris sur les troupes qui sont sur la côte, pour former un petit camp près de Luphus, où l'impératrice prend les, bains de mer, parce que les Anglais préparaient quelques bombardes et une expédition à Goiland pour venir l'insulter.
On dit que l'attaque générale faite le 23 juillet par le grandi vizir a été très vive, que les Russes ont eu 1.600 tués et beaucoup de blessés, dans ce nombre le général de hussards Dekhtéreff, qu'on ш| regrette beaucoup, mais que la perte des Turcs, sans compter deux ^Щ pachas, soixante officiers de marque et des janissaires pris, est immense, que les Turcs voulaient percer et marcher vers Silistrie pour secourir Rouchtchouk, qu'on dit à l'extrémité, par une lettre interceptée que le commandant écrivait au vizir.
On dit que le blocus de Choumla est si mal fait, que le vizir i reçu dans les derniers temps 30.000 hommes de renfon d*Asiatiqucs par petits détachements.
On dit que le général Ouvaroff a été blessé le 22 dans un assaut manqué à Rouchtchouk, que les Russes y ont 8.000 tués ou blessés, dont beaucoup d'officiers de marque, que les Turcs, dans иле sortie faite à propos pendant l'assaut, se sont emparés d'une batterie de six pièces qu'on leur a reprise après avec beaucoup de peine. On dit que le régiment de Nijni -Novgorod a refusé de monter ;\ la brèche, que c'est un de ceux auquel Tempereur venait cependant de rendre ses dragonnes pour une belle défense dans une sortie des Turcs avant que les divisions amenées par le comte Kamensky eussent renforcé
le corps de Saxe qui faisait seul le siège. On dit que le gouvernement tient ces nouvelles cachées: on n'a reçu quelques lettres paniculières, mais 5ал5 détails, que le jour où on a chante le Te Dcum pour la victoire de Choumla sur le vizir.
On a des nouvelles du comte Kamensky du 51; ks lettres aux particuliers ne passent pas le 22. Il était toujours devant Rouchtchouk. On dit qu'il annonce de nouveaux pourparlers de paix avec le vizir: d'autres disent que c'est Rouchtchouk qui manque de vivres et qui veut se rendre.
On dit que les généraux des divisions ont f;iit manquer l'assaut эиг jouer un mauvais tour au comte Kamensky. Les personnes qui approchent l'empereur révoquent en doute la nouvelle de cet assaut et disent que les Turcs ont surpris les troupes de tranchées, qui se gardaient mal, ont massacré deux bataillons et le général Sivers qui y était de service. On a remarqué qu'il n'a paru ni inquiet, ni altéré le jour qu'on croit que cène nouvelle est arrivée, ce qu'il dissimulerait difficilement; l'opinion générale est cependant qu'il y a eu un assaut nanqué.
On dit que c'est par représailles que les Anglais viennent de prendre plusieurs bâtiments, même porteurs de licences, chargés de produits russes. On ne ménage pas le comte de Romantzoif, auquel attribue cette mesure.
On dit qu'une petite expédition de frégates et quelques bâtiments légers vient de s'emparer de Soukoum, dans la mer Noire, quVllc a rasé après y avoir fait 200 prisonniers et pris 60 pièces d'artillerie et des munitions qu'elle a rapportées,
■ On dit que la peste fait de grands ravages dans l'armée russe
depuis h prise de Bazardfik.
On croyait à un combat naval entre les flottes russe et turque de la mer Noire, mais on sait, dit -on, les Turcs rentrés après quatorze jours de navigation; la flotte nisse, rentrée aussi après une croisière de vingt-trois jours, est ressortie, dit -on, pour aller croiser devant Varna.
On dit que Madame Narychkîne revient \ la fin de la saison des eaux; elle est à Carlsbad.
Il parait en ville quelques lettres de l'armée de lurquic sur raffaire du 22, qu'elles donnent comme une surprise ayant coûté 2.000 tués ou blessés aux Russes. Le bruit d'un assaut manqué est tombé.
Une lettre de commerce d'Odessa du 28 juillet porte ces mots: «La navigation est interrompue par la flotte turque, forte de dix -sept vaisseaux de ligne et d'autres bâtiments: on dit que des bretons servent à bord et qu'il y a des troupes de débarquement sur une division qui suit celle-ci; la garnison d'Odessa, forte de 5.000 soldats, couche habillée».
Le prince Youssoupoff est arrivé de Paris, qu'il a quitté après le mariage de l'empereur. Il a dîné chez l'empereur .\lexandre, qui Га fait beaucoup causer: on dit qu*il parle avec admiration de Paris et de nos arts, des fêtes du mariage et surtout de l'administration intérieure.
On attend l'impératrice le 16 septembre.
On dit que c'est un nommé Dott, officier danois qui destrait entrer l'année dernière au service de France et qui a été pris depuis trois mois à celui de la Russie, où il a été déjà précédemment, qui a fait l'expédition de Soukoum. Il parait que c'est la même division qui a arrêté le bâtiment du capitaine Svorono.
On dit que les sièges faits par les Russes en Turquie n'avancent pas, faute de munitions, qu'on a fait partir en toute hâte des convois de Kielf et même de Moscou.
On dit que la moitié du troisième bataillon des régiments qui sont à Гагтсе de Turquie a eu ordre de les rejoindre.
L*empereur a successivement passé en re\aie les bataillons des corps des cadets de terre, et les a fait manœuvrer sans leurs instructeurs, commandés par les cadets qu'il désignait au hasard. Il en a été fon content et a nommé sur le terrain officiers ceux dont il a été le plus satisfait.
On dit que les nouvelles de Turquie du gouvernement vont jusqu'au 14 août, qu'il ne s'est rien passé d'iinportant depuis les affaires du 22 juillet (3 août) et 25 juillet (4 août).
On dit que l'empereur Xapoléon est au moment Je se rendre
Hollande, que l'impératrice est décidément grosse, qu'on regrette
[ beaucoup en France M. le duc d'Otrame, que le prince d'Essling a
ordre d'attaquer les Anglais, mais que ceux-ci se retirent honteLiscmcnt
ipour se rembarquer.
W^ On dit que le prince Youssoupoff, qui arrive de Paris, va avoir
la direction des spectacles à la place de M. Narvchkinc.
^^^H 24 Septembre iSio.
^y Des nouvelles du comte de Kamensky du 17 août annoncent de nouvelles sorties de h garnison de Rouchtchouk, mais qui ont été repoussées; un corps turc qui voulait secourir cette place a attaqué en avant de Rasgrad la division du lieutenant général Langcron: on dit que le corps turc a été défait avec une perte considérable, ainsi qu'un autre, opposé aux Servions et Russes réunis, qui se seraient emparés de quelques drapeaux et canons.
Cf On blâme dans le public la politique de l'empereur, qui a, dit-nn,
laissé pbcer un fraui^ais comme héritier du trône de Suède. La gazette d'Ôrcbro du 14 août fait une grande sensation. On dit que le comte Razoumowsky de Vienne ne doit pas se ficher du mot méprisable, puisqu'il s'applique aussi à M. Balduin, l'ami du père de l'impératrice de France. On dit que l'empereur Alexandre s'est fortement prononcé contre M. Je Raroumowsky avec des personnes qui parlaient de l'article sur lui. On blâme le frcre, qui, quoique sans liaison depuis beaucoup d'années avec celui de Vieime, est à Paris.
On dit M. Didelot et Désaugiers rappelés, le Danemark dupe de ses démarches et des insinuations faites pour lui pendant que M. de Lagerbielke dirigeait les esprits de Paris. Des lettres particulières de Suéde disent que c'est le cabinet des Tuileries qui, par une autre voie
que celle du ministre des relations, a faire élire le prince de Ponte - Corvo. On cite à l'appui la permission qu'on lui a donnée de placer d'avance ses fonds dans la banque suédoise. Les Russes se taisent assc2 sur ses affaires, mais le commerce s'en occupe beaucoup.
On est fort content du rapport des décrets de Berlin et de iMilan.
On dit que le prince Troubetzkoï, aide de camp général de l'empereur, qui est à Гагтес de Moldavie, a été renvoyé à Bucharest par le général en chef, pour s'être permis quelques propos indiscrets. On ajoute qu'il a écrit à M. Balachoff pour obtenir de l'empereur son rappel, que S. M. a répondu qu'il devait s'adresser au généml en chef, qui ferait bien de faire fusiller le premier qui lui manquerait. On s'étonne de cette réponse.
On dit que le commandant des forces anglaises qui croisent devant l'endroit où l'impératrice prend les bains de mer a envoyé un parlementaire pour demander s'il était vrai que S. M. fût lA et la prévenir qu'il ne serait fait aucune tentative sur ce point; on ajoute que les bâtiments anglais ont ensuite pavoisé, salué et se sont retirés. Des habitants de Riga disent que ces bruits sont faux, que les Anglais n'ont pas paru de ce côté.
On dit que les Anglais ont arrêté et pris tous les bâtiments sortant des ports russes de la Baltique, excepté les américams, en déchram que c'était par représailles de ceux de Ténériffe. Le commerce vocifère contre le comte de Romantzoff; la société ne le ménage pas plus.
On dit que l'impératrice régnante retardera encore de trois jours son retour pour éviter la première semaine des couches de Madame la grande -duchesse Catherine, qu'elle n'aime pas, et les courses д Pavlowsk. Il parait aussi qu'elle ne s'attend pas à une réception fort tendre de la part de l'empereur, qu'on dit fort occupé d'une Ma<icmoiselle Mouravîcff dont le père a été ministre en Espagne, qui est restée pendant la guerre avec la Russie à Paris, et qui a été élevée par sa mère, ainsi qu'une sœur cadette qui vient d'épouser le gentilhomme de la chambre Ojarowsky, celui qui était aussi à Paris. Cette
Mademoiselle Mouravieflf est maintenant demoiselle de compagnie près de Madame la grande -duchesse Catherine, qui attise le feu. On attribue à cette cause les fréquentes courses de l'empereur л Paviowsk depuis que sa soeur y est.
On dit que Madame La grande - duchesse, qui connaît plus que personne, et en est ennuyée plus que personne, l'exigence et les manies de sa mère, viendra au bout de trois semaines de couches en ville; elle logera au Palais d'Hiver, la maison que l'empereur lui a fait arranger n'étant pas achevée. On dit qu'au bout de six semaines, elle retournera à Tver, préférant x tout le séjour où elle est la première du lieu.
On dit que les troupes françaises sont entrées à Viscenar, qu'on a mis à Stcttin des scellés sur des magasins prussiens, mais que, n'ayant rien trouvé de contrebande, on les a levés, et que les explications avec Ь Prusse A ce sujet ont été satisfaisantes pour elle.
On dit qu'il y a eu une grande division dans l'armée de Turquie, que le comte Kamensky a beaucoup sévi, mais que les affaires n'en vont pas mieux. On dit le lieutenant général Raewsky renvoyé à Yassy pour ne pas avoir exécuté un ordre.
On dit que le roi de Prusse, affligé de la perte de la reine, veut abdiquer, et que le prince de Neuchâtel sera roi de Prusse, que, d'accord avec Ь Russie et l'Autriche, l'archiduc Charles sera roi de Pologne, que La Lithuanie reste à la Russie, mais que l'archiduc cède le reste de !a Galicie et en est dédommagé par la Servie ci une autre partie de l'Empire Ottoman.
On dit qu'à présent que l'empereur Alexandre est entre Stockholm francisé et Varsovie, il voit quelle sera et quelle est h politique de la France.
On dit que les Danois se plaignent d'avoir été pris pour dupes; leur ministre se plaint des Suédois.
On a remarqué un article sur Гагтсс polonaise dans le Publûiste. On dit que Гсшрсгсиг Alexandre voit où Га mené sa contiance en
Les giizettcs de Hambourg et d'Erfurt agitent beaucoup les esprits: ou est plus monté qu'on ne Га jamais été contre l'emperei et le comte de Romantzoff, qui professent par contre une impcitur bable sérénité.
On répète dans le public la réponse du comte de RomanlzotT à M. de Stédingk et aux personnes qui lui ont parlé des affaires de Suéde et de l'élection du prince de Ponte -Corvo, qu'elle ne pouvaii être contraire à la Russie, puisqu'elle complétait et cimentait le sysi^î contre l'Angleterre. On dit qu'on ne peut tirer le chancelier de cetti phrase, qu'il a même faite à Pavlowsk, chez l'impératrice mère. On ne peut se faire une idée du déchaînement du public contre M. de Romant/off, mais lui a l'air de ne pas y prendre garde, même de ne pas s'en apercevoir.
On dit que le prince d*Essling a successivement obtenu des succès contre les Angbis, mais que l'insurrection se propage plus que jaimis.
Le ministre de Danemark dit hautement qu'il sait par sa cour que la France ne s'est pas mêlée des affaires de Suéde. Le public pense, le contraire. On cite plusieurs écrits qui ont paru en Suède, mais qu'on a contredits, allirme-t-on, depuis l'élection.
On a remarqué que le Journal de VEmpire du 6 août .1 ctc supprimé par la censure.
On dit que le prince Alexis Kourakine a été très bien traite par l'empereur Napoléon, et qu'il est en route.
On dit que la cavalerie russe au deià du Danube manque absolument de fourrage et d'herbe, que la terre est tellement brûlée ри le soleil que les bœufs mêmes périssent en quelque temps s'ils mangent de cette herbe brûlée, que l'armée a en conséquence été obligée de se rapprocher du Danube et d'abandonner sa position devant Choumb. On dit qu'elle occupe maintenant une ligne en avant de Bazardjik, Rasgrad et Rouchtchouk. On répète que l'assaut manqué de cette Ж dernière ville a coûté beaucoup de monde aux Russes, mais qu'ils" espèrent la voir tomber incessamment par le blocus. On dît que le , vizir se dispose à la secourir.
On dit que 25.000 des Russes de 1809 marchent des dépôts d'instruction de l'intérieur en Moldavie pour compléter l'armée.
On dit que le recrutement de l'armée, qui est fixé tous les ans dans ce moment, sera simple.
Un bâtiment américain a apporté la nouvelle que l'amiral Saumarez anend des ordres pour attaquer la flotte suédoise de Carlscrona.
On dit que le même américain a apporté la nouvelle que l'amiral Saumarcz lui avait dit que les ordres du conseil étaient révoqués. On n'a point d'autres notions sur cela. Le ministre et le consul américains paraissent même ajouter peu de foi à ces on dit.
On dit que Gustave IV a été appelé par le gouverneur de Gotland, mais que ce gouverneur vient d'être arrêté.
On dit le roi de Suède fort malade, que ni lui, ni le comité ne voulaient du prince de Ponte -Cor\'o, mais qu'un nommé Fournicr envoyé par le prince en Suède a changé la disposition du conseil, ainsi qu'une dépêche de M. de Lagcrbielke et les feuilles imprinjées i Ôrebro sur les avantages que le prince offrait â b Suède.
On dit que l'empereur Napoléoti était personnellement peu porté pour le prince de Ponte- Corvo, qu'il aurait préféré le choix de tout autre français.
On dit que le prince de Ponte -Corvo se rendra en Suède par h Russie pour ne pas donner au roi de Danemark le chagrin de le voir chez lui, que M. de Kouchélcff, maître de la Cour, est déjà désigné pour aller au-devant de lui, ainsi qu*un service de la Cour.
On dit que les finances en France sont dans le meilleur état, que l'empereur Napoléon est très bon financier et qu'il dirige lui-même cette partie de l'administration publique.
On rit du prince Kourakine, qui, croyant que la maison où il a souffert lui ponera malheur, a demandé à M. le duc de Cadore l'agrément de l'empereur pour aller habiter l'Hôtel Biron comme particulier et venir donner ses diners d'ambassadeur dans celui de Ь rue de Provence.
On dit que le prince Alexis a été très bien traité par l'empereur, qu'il a reçu une belle boite et d'autres cadeaux.
— 15îi —
On dit que le duc de Rovigo jouit d'une grande faveur, qu'il a plusieurs fois chaque jour l'honneur de travailler avec S. M.
On dit que le prince Kourakine a été brûlé parce qu*en homrae poli et galant, il laissait passer les dames, que c'est un danseur de rOpéra et un mécanicien qui l'ont sauvé au péril de leur vie. On dit qu'il a perdu 40.000 fr. de diamants.
On dit que M. de Mettcmich a quitté Paris après sa fétc, qu'il! a reçu de magnilîqucs cadeaux.
Depuis le peu de succès de l'armée de Turquie, il y a uni déchaînement extraordinaire contre le comte Kamensky, mais Гетрегеиг! le soutient, quoique mécontent de lui, assure-t-on, parce qu'il a cessé] d'exécuter le plan qu'on lui avait tracé, en abandonnant, sous prétcxîej que cela lui coûtait trop de monde, la position d'où il foudroyait 1 Choumla pour marcher sur Rouchtchouk.
On prétend que M. de Bétancourt, ingénieur hydraulique, л dit à la Cour, le jour de la fête de l'empereur, que ce n'était pas des récompenses et des cordons qu'il fallait aux Russes pour qu'ils fissent * quelque chose, mais des cordes et des verges.
On a remarqué, le jour de la St-Alexandre, que c'était la première fois que des grâces, des promotions et des cordons étaient accordes ce jour-là: précédemment, c'était le jour de la fête de l'impératrice mère.
Dans le public, on désigne un M. Tatichtchcff pour aller à Stockholm comme ministre, et M. le prince Dolgorouky pour remplacer M. d'Alopéus i Naples.
On se plaint beaucoup du change, L*opinion du public appelle aux finances comme adjoint du ministère le baron de Roll, banquier de la Cour et la meilleure tète financière qui soit en Russie.
Les deniières nouvelles de Turquie sont du 5 septembre; on parle de petites affaires à l'avantage des Russes, qu'on dit toujours dan^J la même position.
On dit que l'impératrice n'a pas été reçue mieux que de couiun^*par l'empereur, qu'ils sont toujours très froidement ensemble. L< discours sont fort convenables.
On dit que trois soi-disant américains viennent d'être confisqués \rkhangel.
On dit que les Anglais ont pris six transports russes charges vivres et munitions à la hauteur de Svéaborg et qu'ils ont coulé г corvette qui les esconait.
I" Octobre 1810.
On dit que la bataille du 7 a coûté beaucoup de monde aux sses, que les Turcs se sont battus avec acharnement, que les Russes ient même été repoussés à l'attaque du second camp retranché, is qu'une seconde, sous les yeux du comte K^imensky lui-même, a ssi et décidé du succès de la journée.
On dit que le grand vizir va être changé.
On dit que les négociations pour la paix sont entamées et elles se termineront promptement si Rouchtchouk tombe.
On dit que le prince royal est attendu en Suède pour le octobre, que M. de Suchtelen y restera comme ministre, que de Tatichtcheff, destiné à cette mission, était nommé directeur des Lianes.
On dit que les Saxons et les troupes du grand-duché de Varsovie rassemblent, mais que l'empereur, auquel des personnes en ont lé, a répondu qu'il ne se mêlait pas de ce qui se passait chez les res, qu'il n'avait point de différend avec le roi de Saxe, par consent aucun sujet de s'inquiéter ou de s'armer.
On dit que le comte de Gottorp a refusé les 5.000 ducats que
portait le comte Ojarov^'sky, ainsi que l'offre de tirer ce qu'il vou-
lit pour lui et sa famille. On dit qu'il parle peu, qu'il est fort
ite, mais ne se plaint de rien, que tout annonce en lui l'intention
se retirer du monde. On croit qu'il veut passer en Amérique.
T. VI — 101 — П
Des lettres dans le commerce portent que le général R.ipp se plaint hautement des prétendues facilités accordées en Russie au commerce, qu'il .1 défendu л Dantzig toutes relations avec elle.
On dit que le général Reynier a eu un échec en Espagne, que le général duc d'Abrantès est disgracié pour ne pas Tavoir souieiiu avec son corps. Le comte de Romanizoff a su et annoncé deux jours avant la роме lu prise d*Almeida.
On dit qu'un général qu'on ne nomme pas a été envoyé ici et mis à la forteresse comme soupçonné d'espionnage dans l'armée de Turquie où il était employé.
On dit que les bâtiments chargés n'osent plus rentrer dans У ports de Russie, de crainte de confiscation, que beaucoup venus en vue sont retournés siu- leurs pas.
On dit que les gros vaisseaux anglais ont quiné la Baltique, qu'il n'y reste maintenant que de petits bâtiments.
On dit qu'il y a eu un petit engagement entre les arriéregardes des flottes turque et russe, qu'on ne s'est de part ni d'.iutrv fait de mal.
On dit que les Anglais ont rapporté les ordres du conseil, mais qu'ils laissent subsister le blocus de certains ports, qu'ils accordent des licences, mais à condition que les bâtiments qui en seront porteurs chargeront en retour un quart en denrées coloniales.
Au dire des entours du général Ertcl, chargé des vivres en Moldavie, l'armée russe aurait dans ce moment ses approvisionnements jusqu'au f^ janvier. Le nombre des blessés et malades serait en dessous de onze mille.
On dit que Madame la grande-duchesse Catherine retourne dans quiiTze jours à Tvcr.
La Cour rentre en ville le lo.
L'aide de camp du roi de Prusse qui a apporté la lettre de part de la mort de la reine, et qui a passé sa vie aux exercices chez S. A. le grand -duc Constantin, paît le 14, après le deniici exercice.
i6 Novembre 1810,
dit que Tèlecdon du prince de Ponte -Соп'о д fait une ^de sensation à Moscou, mais que la fermeté et le bon esprit du échal Goudowiich ont ramené les esprits dans la direction que le Ivememeni leui" a donnée ici.
I Le maréchal Goudowitch a, dit-on, fermé sa porte à MM. de rkoff et Rostopichine.
^Н^ш parade du 28, l'empereur, peu satisfait de la tenue du пШпг des Chevaliers-Gardes, le mit sous l'inspecdon du grand-duc: certain nombre d'officiers et de soldats ont en conséquence été Dyés à Strelna, à la campagne du grand -duc, pour être exercés me le régiment des Gardes qu'il commande. 11 y a une grande lité entre ces deux régiments. M. Ouvaroff est le chef des Cheva- ;-Gardes, dont les officiers appartiennent aux premières et plus riches lies de l'empire. Il passe pour être moins minutieux que le grandit résulte donc de cet ordre que la société prend une part très au désagrément qu'éprouvent les Chevaliers- Gardes, qui resteront Tmspection du grand-duc jusqu'au retour du général Ouvaroff. On répète, d'après les nouvelles de Danemark et de Suède, que brince d'Augustenbourg a été empoisonné. On dit qu'il y a toujours [l'agitation d,ans ce pays, qu'on n'y salue pas la reine, que l'opinion ïgne plus que jamais comme ayant trempé dans la conspiration a amené cet attentat contre le feu prince royal. On dit que le grand-duc a fait fouetter comme un écolier un inseigne nommé Péreyra, russe d'origine danoise, qui s'est ité un mois de son corps sans permission et qu'un jugement a is condamné à être fait soldat. 1! a eu sa grâce. Dans la société, rie beaucoup après cet acte de sévérité, le droit auquel la noblesse he le plus de prix étant de ne pouvoir être puni personnellement. Foutes les lettres du commerce parlent des facilités que le ;merce anglais trouve en Suède.
On attend Madame Narychkinc pour le [ 5 novembre. On dit qu'elle passe par Moscou pour y voir le prince Gagarine, son nouvtl amant. On prétend que l'empereur lui est plus attach«^ que jamai-v; il est le seul qui ne veut pas voir ce qui se passe et qu'il veut ignorer. Il en a été de même dans le temps de Tintrigue avec l'aide de camp jîénéral Ojarowsky; on dit que l'empereur en a eu des preuves: il l'y a une fois surpris, n'en a rien témoigné à l'aîde de camp, ci Ь dame л fini par le persuader qu'il n'y avait rien.
L'éloignement pour un rapprochement avec l'impératrice est plus prononce que jamais, mais les égards toujours les mômes.
On dit que le sénateur Lucien a eu ordre de s'embarquer pour l'Amérique, que le roi Joseph quitte l'Espagne, qu'il aura le royaume d'illyrie, que le duc de Cadore aura la marine et le duc de Bassano les relations extérieures, que l'empereur est aux petits soins pour l'impératrice, qui est aussi très éprise de lui.
On dit que le comte de Gottorp passait ses journées a lire l'Apocalypse, et quelquefois des gazettes, mais qu'il explique alors tous les événements, ttïème les on dit, par un alnunach de Hernihouics qu'il consulte sur tout et où il trouve des sentences sur tout.
On dit que la nomination du prince de Ponte -Corvo est un moyen Jf faire agir vigoureusement au printemps la Suéde contre 1л Russie pendant que la France l'attaquera par le duché de Varsovie. Cela s'écrit de toute rAllcmagne, même de Vienne. On dit que l'asile donné au comte de Gottorp sera le motif de cette brouillerie.
On dit que beaucoup de denrées coloniales provenant de 1д Russie et chargées sur des voituricrs de ce pays ont été arrêtées en Prusse et en Saxe pour être soumises aux droits de 4o''.o.
Les uns disent que la moitié de l'armée russe a pris ses quartiers d'hiver, que l'autre se bornera au siège de Nicopol; d'autres, qu'on fait les dispositions nécessaires pour une campagne d'hiver.
Les articles successifs du Miniiteur sur la Suède et sur la tranquillité de l'Lurope ont fait une grande sensation et beaucoup J*-' plaisir dans le public.
Le public est fort ctonnc Jii petit recrutement ordonne pour année: on s'attendait au moins au double, et les gens les plus lodcrés h un homme sur cent. Dans le public, on blâme Гетрегсиг rjc demander si peu, dans les circonstances où on veut voir l'empire ^au moment d'être attaque, dit-on, par Ь France. On s'appuie aussi ^Bur i'cnumération de nos forces qui a clc dans la Ga:^etle de Hambourg ^■et sur les 60.000 du duché.
^B Le prince Kourakine parle beaucoup et bien de la France. 11 ne
^tarit pas sur la perfection de notre administration intérieure, sur les
Fins que l'empereur Napoléon donne à cette partie. Il montre sa he, et on la trouve superbe.
Les voyages des habitants de Moscou i Tver ont beaucoup changé l'opinion à l'égard de Madame la grande-duchesse Catherine.
(On lui trouve trop d'analogie de caractère ei de muniéres avec ). A- le grand -duc Constantin pour l'aimer. On s'en plaint généraement, et la société de l'opposition est depuis quelque temps autant contre elle qu'elle était pour elle.
Des lettres de Vienne représentent Chouvaloff comme un pédant jui ennuie, qui pèse à tout le monde, qui ne gdte rien, parce qu'il honnête homme, mais qui ne sait rien arranger. M. de Saint -Julien If'cst aussi, dit-on, exprimé en ces rennes sur son compte.
On dit que Italinsky est parti parce qu'il est sûr de la paix et qu'il veut être sur la frontière pour se rendre tout de suite à Constan-
Ilinople. D'autres disent qu'il va pour nouer une négociation, Kamensky l^am échoué dans toutes.
I On dit qu'un parti nombreux dont est M. de Mordvinoff,
membre du Conseil d'Et.ii, président de la section des finances, veut ■Replacer M. de Gouricfi; M Je Kotchoubcy est aussi un acteur de ^Kette intrigue. On dit le chancelier aussi contre M. de Gourieff, mais ^Rui, c'est d'opinion: il ne tient ;\ aucune intrigue et n'a même aucune liaison. Il ne va pas dans la société, ou seulement dans les grandes occasions, et ne voit habituellement qu'une vieille tante et ses frères.
Le violent vent d*ouest du 26 octobre ayant fortement rcfbuU le courant et fait monter la Nt4a> les bateaux du feu d'artifice en ont été dérangés et la plus grande partie du feu a manqué. Le public, comme de coutume, en a pris occasion de dire que l'impénitricc mère portait malheur même au feu d'artifice. Depuis quelque temps, on se déchaîne contre elle, ses partisans diminuent.
Le prince Alexis Kourakine n^a pas repris le trax'aîl de son ministère sous prétexte que sa santé a besoin de repos: son adjoint travaille comme pendant son absence. On le dit mécontent de la répartition qui s'est faite pendant qu'il était à Paris et d'avoir perdu plusieurs attributions qui ont passé à la police. On assure que son véritable regret porte sur la perte de la belle campagne de Pile dite des Apothicaires, qui tient au Jardin Botanique, et qui a passé, ainsi que les hôpitaux, au minisire de ta police.
On dit que M. d'Alopcus sera gouverneur civil à Vilna; d'autres, qu'il aura la police des provinces ex -polonaises.
L'annonce du paiement en Hollande a fait une grande sensation. Le ministre des finances en a fait les remises à Tinsu même des banquiers de h Cour.
Les chargés d'affaires ont été fort piqués de ne pas avoir été invités Д l'Ermitage, comme les ministres, le jour de la fête Je Timpératrice. Celui de Bavière l'a surtout témoigné.
Des lettres particulières de viennois portent que M. de Metternich n'a pas été bien reçu par l'empereur, qu'on n'est pas content des arrangements qu'il a faits pour les sujets français au service de l'Autriche.
On dit qu'on est dans le plus grand embarras h Copenhague, que le papier d'état perd 5^/0, et que le mécontentement est extrême.
On dit que le comte Kamcnsky l'ainé, frère du général en chef, revient de l'armée du Danube, qu'il remplacera Miloradowitch h KiefF et que Koutouzofi" restera à Vilna: on avait dit qu'il allait à Kieff.
On dit que la solde de l'armée sera augmentée au i*^ janvier.
L'empereur a mené Madame la grande -duchesse Catherine voir le palais qu'il lui a fait préparer et meubler. Il a voulu qu'elle y
tnnât à diner le 4 novembre, avant de partir pour Tvcr. Le beau bâtiment de la Bourse est terminé. L'empereur a été le ir avec le comte de Romantzotf, qui en a eu la direction comme ministre du commerce: il Гл conservée. Elle ne sera ouverte qu'au printemps. C'est le plus bel édifice de Pétersbourg: il réunit tous les suffrages. Il est de l'architecte français Thomon, élève de M. Fcrcier. On critique beaucoup l'église de Kazan, qui est aussi terminée et qui sera
I verte aussi au printemps. Elle est d'un russe *). Il y a eu un petit soulèvement dans une compagnie du bataillon du rétament de Kexholm qui est ;\ Pétersbourg. Le chef ce bataillon faisait buttrc ses hommes outre mesure: l'empereur le sut et le défendit. Le chef continua: le grand -duc le fit mettre л Tordre
4ta jour. Les soldats de cette compagnie, encouragés par là, lui dcmanèrent un jour grâce pour un bas-officier décoré, que ce chef voulait faire battre pour avoir refusé de vendre un vieil uniforme qui appartenait à un bas-officier ayant fait plus que son temps; le chef voulait Bllre vendre ceux de son bataillon pour acheter aux hommes des colifichets pour figurer plus élégamment ^ la parade. Le chef insista; compagnie s'ameuta sous prétexte qu'on ne pouvait battre un bas- Scier. L'autorité s'en mêla: les mutins passèrent aux verges par leur piaillon et le chef fut renvoyé du service par jugement du conseil guerre. On attribue tous les torts de cette affaire au grand-duc, qui avait, dit-on, punir le chef, au lieu de le mettre Л l'ordre pour un ton qu'il a lui-même chaque jour. Le grand -duc est rentré en ville
t!C les régiments des Gardes à cheval, des dragons de la Garde et ; uhlans qui sont immédiatement sous ses ordres. Il y л un déchaînement sans exemple contre l'empereur et le me de Romantzoff, tant pour l'élection do prince de Ponte- Corvo Lie pour la marche des troupes françaises sur Hanovre. On remarque
•) Voronikhinc. protégé du comte Alexandre StroganotT.
tant les articles sur la Pologne, que les journaux français mérac en parlent. On cite la mise sur pied de guerre des troupes du duché de Varsovie, les fortifications qu'on y fait, b souscription s<^*nér.ile qu'on y établit; on л remarque le titre de grand -duché de Polo»^ne donné au duché de Varsovie dans les journaux français. On a prie, presse Tempcrcur de prendre des mesures défensives: on a proposé un double recrutement et l'organisation des milices aux dépens de 1л noblesse. Il n'y a chose qu'on n'ait dite A l'empereur pour l'engager à prcmln des mesures chez lui; on a été jusqu'aux reproches, qu'il était aveugle, qu'il sacrifiait le pays en ne prenant qu'un si faible recrutement pour l8ro. 11 parait qu*on n'a pu changer sa détermination, Touieb les attaques contre le comte de Romantzofi ont été aussi vaines: tout ce qui revient des entours de l'empereur prouve au contraire que le chancelier л plus de crédit que jamais et lui parait plus dans le système qu'il ne Га jamais été. On dit que l'empereur a répondu aux plus marquants qu'il était sans inquiétude politique, qu'au surplus, ne voulant dans aucun cas sortir de chez lui, il se bornera \ se défendre si on venait Гу attaquer, qu'il avait assez, de moyens et qu'il avait pris depuis longtemps toutes les mesures de défense que la prudena prescrivait. Le dernier article inséré dans les gazettes a calnîé les esprits. L'animosité ne se manifeste plus que contre le comte de Komantzotf celui-ci est déchiré de toutes les manières.
Les nouvelles d*Angleterre viennent toujours par la Suéde c; vont jusqu'au i8 octobre. Des lettres de Paris parlent aussi de r.ihdication du roi Joseph.
L'arrivée de M. Boutiaguine, ce qu'il dit, a beaucoup calmé les esprits. Il fait un grand éloge de Paris, de la manière dont les Russes y sont traités, notamment des bontés de l'empereur pour M. Czemichcfl". On dit qu'il va se marier à Paris et s'y établir, quoique attaché A la légation russe.
Le prince Dolgorouky, qui était en Hollande, est arrivé et repan pour N'aples, ou il remplace, dit -on, M. d'Alopéus. Il parle avec un grand éloge de l'empereur et de la France, de la prospérité intérieure,
des dépanomcnts qu'il л parcourus, de leur agriculture et de leur industrie. U fait rc4ogc des qualités du roi de Hollande, impute beaucoup de torts à M. de La Rochefoucauld, qui manquait personnellement d'cî^ards envers le roi, soit dans ses propos en public, soit m^mc dans son attitude et son ton aux audiences. Il parle de la réunion comme d'une mesure que la position commerciale rendait inévitable dans la situation du continent vis-à-vis de l'Angleterre. Il témoigne un grand désir d'aller Л Naples, et surtout d'être expédié tout de suite pour aller prendre sa femme л Amsterdam et passer six semaines à Paris.
On dit que les retards apportés par la commission â Гсхатсп des papiers de bord des bâtiments arrivés Л Arkhangel sont cause que cent trente-deux y ont été retenus par les glaces avant d'avoir réponse et permission de décharger. Le commerce se plaint beaucoup de cet événement.
On dit que les négociations avec la Porte touchent л leur tin et qu'on va avoir la paix; d'autres, que Kamensky marche, les Turcs ne voulant pas en finir.
(^n dit Nicopol pris, que le pacha s'est rendu sans combat.
On dit que les Anglais sont en retraite sur Lisbonne. Des lettres de Suède ponent qu'on a des nouvelles d'Angleterre du 22 octobre, et que les Anglais ont eu un grand avanugc sur le prince d'Hssliiig: personne n'y croit ici.
On raconte que l'empereur, qui va quelquefois chez plusieurs femmes de négociants, a dit à l'une d'elles, M"'^ Sîevers, en lui annonçant le choix qu'il avait fait de son mari pour un des trois membres de la commission chargée de la vente des cargaisons des bâtiments confisqués : « Dites i votre mari qu'on fasse les choses en conscience, car, si on me trompe, je le saurai et je punirai sévèrement». Cette M"* Sievcrs est une femme de quarante ans, bide, mais qui ;i beaucoup d'esprit et de l'amabilité.
Le général Miloradowitch, qui vient d'avoir son cimge, ем ;i Pétersbourg; on dit qu'il vient se iuslifier des vols qu'on lui in»pi(tr en V'alachie.
Le général Essen est de retour des сяих: il retourne, dii-on. à sa division et Л son inspection à Slonim.
On disait que la nouvelle organisation d'une compagnie de grenadiers et une de voltigeurs par bataillon, nu lieu d\4voir le premier bataillon de chaque régiment sous la dénomination de grenadiers, augmenterait les régiments de trois compagnies: mais Tordre du jour de cène organisarion ne change que la place des hommes sans en augmenter le nombre.
On dit qu'on va supprimer les chevaux aux officiers d'uifameric et les lîenchiks (domestiques fournis par la couronne et pris parmi les plus vilains recrues) Л tous les officiers, mais qu'on augmentera beaucoup leur paye. Dans l'état actuel, l'officier qui n'a pas de fortune est l'être le plus malheureux qui existe, surtout dans les grandes \111е$.
On dit le sénateur Lucien ;\ Malte.
M. de Czernicheff parle bien et convenablement des hommes et des choses. On le questionne beaucoup sur la manière dont il a étc traité à Paris. îl répond : toujours avec une bonté extrême, même avec préférence, par l'empereur et avec bienveillance par tout le monde. Il dit que les Russes n'ont qu'à se louer de la manière dont ils sont accueillis. C'est son langage, même dans sa famille. Il ne revient .aucun détail sur Paris qui puisse faire penser qu'il ait fait le conteur d'anecdotes.
// Décembre îHio.
On dit M. le général Bertrand, aide Je camp de Tempcreur, à Hambourg; on dit qu'il a été jusqu'i Lubcck. qu'il s'est occupé de reconnaissances militaires.
On écrit de Saxe que le corps qui est en Espagne y a éprouve une perte considérable dans une surprise, et que les hommes pris on! été massacrés de la manière la plus atroce.
On dit que les confiscations et l'impôt sur les denrées colon i.il es onnent à la France plus de 30 millions.
Ж On dit que les Anglais ont pour plus de 80 millions de francs ^marchandises et denrées confiscables en Suède.
On dit que les expressions du prince royal» tant л Altom qu'à "openhaguc, font penser qu'il penche pour la libené du commerce t qu'il sera opposé ù toute mesure prohibitive en Suède. On écrit némc d'Allemagne que cette opinion du prince est prononcée au point ['improuver même ce qui se fait ailleurs.
On dit que M. de Saint -Julien a vainement frappé à la porte le MM. de RomantzolT et de Tolstoï pour se faire prier \ l'Ermitage, lepuis qu*i] est accrédité comme ministre, et que, sachant même que e chancelier était opposé i cette innovation, il s'est directement adressé l'empereur, qui a causé avec lui en le rencontrant à la promenade. Эп assure qu'il a dit à S. M. qu'il perdait trop sans cela Л avoir hangé de caractère, et que l'empereur, entraîné par un mouvement l'obligeance, lui a répondu qu'il tâcherait d'arranger cette ntîaire pour t général, puisqu'il ne voulait pas être ministre ce jour-H II л té prié, et cela est fort remarqué. On a cependant observé que Гет- >ereur ne raccoste plus depuis, quand il !e rencontre; on dit même [u'il a montré de l'humeur en donnant l'ordre de le prier. Ш On dit que le prince de Fonte-Cor vo a été obligé, avant de quitter a France, de signer une déclaration par laquelle il s'engage à ne jamais jorter les armes contre son ancienne patrie. Des lettres de Danemark ui prêtent d'avoir dit qu'il était si mal traité et vu par Tempcreur, |u'il voulait, à quelque prix que ce fût, se soustraire ù sa puissance.
On dit que le commerce fait partout des réclamations contre 'impôt sur les denrées coloniales et les confiscations, même celui de *aris, prouvant que la mesure frappait plus les négociants du continent |ue les Anglais, dont les intérêts étaient déjà à couvert. ^ On parle de beaucoup de failUtcs,
В On parle d'un nouveau tarif sur tous les objets d'importation, principalement sur les denrées coloniales. On dit que la commission
qui sVn occupait depuis le mois d'août я remis son tra\*ail i U secrion des finances du Conseil d'Etat.
(^n parle de la prohibition des sucres raffinés.
On dit que deux bdtiments américains entrés h Rcvcl, et qui voulaient s'écbapper, ont été arrêtés déjà en dehors de Ь rade par un bâtiment апле qu'on a envoyé après eux, et ramenés dans le port, t^ii dit que deux nouvellement entrés à Kévcl et quatre à Riga, des derniers entrés, sont confisqués et les autres sous le séquestre.
On dit que le commissaire prussien envoyé .\ Kœnii^sberg pour arrêter et confisquer tous les butiments chargés de denrées coloniales, y a eu une forte altercation avec M. de Clércmbault, qui s'opposait, ignorant les nouvelles mesures ordonnées par Tempercur, à la confis-, cation de plusieurs d'entre eux.
On dit que le général Miloradowitcb, qui a obtenu son cimgi^, s'est justifié prés de Гешрегеиг et des exactions qu'on lui reprtk'hait i en Moldavie et d'avoir demandé n quitter le service, prétextant que c'est le mauvais état de ses alTiiires qui lui avait fait demander un j congé limité, que, n'ayant pu l'obtenir, quoiqu'il eût constamment «*в en activité depuis six ans, il a préféré quitter à perdre le peu qui lui restait. Il a été repris au service, avec un congé de trois mois, I On dit qu'il remplacera M. de Tormassoff en Géorgie: ce dernier sollicite son rappel Л cause du mauvais état de sa santé.
Le comte Kaniensky l'aîné vient d'obtenir la croix de Saint- Georges de la 2* classe.
On se plaint beaucoup de la réforme du demi -escadron dit Je réserve dans chaque régiment de cavalerie de ligne. Les régiments Je troupes légères avaient un escadron entier. Les officiers sont i la suite sans activité, et cela retarde par conséquent l'avancement de ceux Jes autres escadrons. C'est un grand chagrin dans toutes les familles qeii ont des enfants militaires.
Les maisons de commerce qui ont des fonds en Allenugnc «>nt fort inquiètes,
On dit que, pour les sujets français au service d'Autriche, cette s'est tenue л la lettre des traités, qu'elle n'a pas voulu étendre
É mesure aux autres. On mande de Vienne que l'empereur a dit qu'il gardait la mesure contre les individus au service étranger comme en opposition aux idées de civilisation, que son opinion y était donc contraire.
On dit que M. de Saint -Julien tait tout ce qu'il peut pour obtenir de dîner Д la Cour, mais qu'il a échoué.
Les lettres de Suède, les on dit de Saint-Pétersbourg, tout s'accorde à dire du bien du prince royal de Suède. On lui a su gré, ;ï Stockholm et dans le commerce du royaume, de n'avoir pas voulu prendre part aux délibérations sur les nouvelles mesures contre l'Angleterre.
On parie d'une nouvelle organisation du Sénat, qui est maintenant divisé en deux chambres, l'une a Pétersbourg, l'autre i Moscou. Le projet est de restreindre encore son autorité, déjà fort hmitée: il ne sera plus qu'une cour supérieure de justice jugeant en dernier ressort, mais divisée en trois sections, à Pétersbourg, à Moscou et ;i Kazan, pour éviter aux plaideurs de l'Asie de venir se réunir à Moscou ou ; sur les bords de la Baltique.
Madame Démidoff est revenue de Paris. On dit que son mari Га renvoyée parce qu'elle y mangeait trop d'argent et aimait trop les dragons.
On est fort content des discours pacifiques du prince royal de .Suède.
On a permis A une commission de sept principaux négociants de se réunir et de (me un mémoire sur les moyens de relever le change. Ils se sont assemblés plusieurs fois sans tomber d'accord, les uns proposant la prohibition absolue de tout objet manufacturé et des sucres raffinés, et les autres voulant la libcné entière du commerce avec les neutres.
La police a fait partir d'ici un certain chevalier de Messence, le regardant comme un espion; un le dit envoyé dans rintérieur.
Il n'était connu ni ;»\oiic par .lucune légation, se prononçait contre b France dans toutes les sociétés, faisait bien des Ч'сг$ et passait poor aimable. Quelques personnes disent l'avoir connu à Paris, d'aoïrcs l Vienne: c'est de l.'i qu'il est venu A Pétcrsbourg. Quelques personnes disent qu'il est conscrit réfractaire. Il est pani sans être fort prcsw ni gêné par la police, sans se réclamer de personne.
On parle de l'arrestation du prince de Wunemberg à Varsovie pour dettes anciennes, mais sans y attacher une grande importance
On dit que c'est le lieutenant général Morkoff, et non le comtt Kamensky aine, qui devait avoir la croix de St- Georges pour Tassiu de Bazardjik, Morkoff l'ayant donné contre Tavis de Kamensky.
On dit qu'il y aura de grands changements dans le ministtîc au premier de l'an, que M. de Kotchoubey sera ministre de la chamb des comptes, que le prince Dolgorouky, celui qui était en Hollande, aura la guerre à la place de Barclay de Tolly, qui aurait un des corps ou grandes inspections de l'intérieur.
On dit aussi que le prince Alexis Kourakine, quj n a pas encore repris le travail du ministère de l'intérieur, quinera tout à fait ce ministère, n'ayant pas pu obtenir qu'on lui rende ce qui en a été distrait et donné aux autres lors de la dernière répartition.
On parle d'un mémoire que le commerce de Paris moins le comité aurait présenté à l'empereur en réclamant contre les deraièrcs mesures prises en Allemagne et ordonnées en France.
Le comte Stroganotf a été renvoyé de l'armée par le comte Kamensky. On dit qu'il faisait un journal de tout ce qui se passait, qu'il l'envoyait ici à sa femme. Le comte Kamensky, instruit de cel par la poste de l'armée, fit saisir le premier numéro et l'envo)*! i' l'empereur. En même temps, il fit publier un ordre du jour foudroyani sur les officiers qui se permettent de censurer ce qu'ils ne connaissctil pas et la conduite de leurs chefs au lieu de leur obéir. Le comte Stroganoff, qui sentait que c'était à son adresse, se dit malade et se retira à Bucharest, espérant que l'assaut manqué de Rouchtcliouk tt beaucoup de plaintes, jointes aux intrigues du prince Troubetzkoii
le. 1
eni rappeler le comte Kamensky. S'apercevant qu'il n'en était rien, décida à rejoindre Гагтсс et se rendit u Rasgrad л l'avant -garde, il y trouva l'ordre de se rendre à Pétcrsbourg; cela fait redoubler ~ plaintes contre le général en chef» mais il parait qu'elles sont effet près de l'empereur.
On dit que la fièvre jaune fait de grands ravages л Otramc et Hndisi, où elle a été apportée de Malaga.
On dit que les dernières affaires de Géorgie ont décide la Perse àvoyer l'ambassade annoncée depuis si longtemps.
Une lettre de Hollande X une maison de commerce porte ^que la bttc anglaise du 1 5 annonçait que le prince d'Essling avait fait cinq
Eues infructueuses contre la position des Anglais. Une autre lettre ,u contraire que nous sommes entrés à Lisbonne et que les Anglais sont rembarques.
/7 Janvier jSii.
On dit qu'il y a beaucoup d'intrigues sur le tapis pour déplacer [de Barclay du ministère de la guerre, que le grand -duc lui -même la tête de ce pani, qu'il cajole pour cela M. Araktchéeff, dans quel il croit que l'empereur a beaucoup de confiance et avec lequel ait précédemment fort mal. On dit que le grand -duc voudrait cr à ce ministère M. le prince Dolgorouky, celui qui était en Holî; d'autres disent qu'il voudrait plutôt y ramener M. Araktchéeff d*y laisser le ministre actuel, auquel il trouve des formes trop ces, pas assez de dureté et de caractère: dans le public comme ms le Conseil, on le regarde comme un bon administrateur et l'homme ^a géré ce département avec le plus d'ordre et d'économie.
Le mécontentement contre le grand -duc est extrême parmi les fiers des Cardes. On le montre assez hautement, mais on connaît ^blesse de l'empereur pour son frère; cela en impose.
On dit que le roi de Hollande est retourne en b" галсе; d'autre qu'il désire passer en Amérique.
On dit que les Anglais traitent le sénateur Lucien, quHs regardé comme prisonnier, comme le frère du ci-devnni roi et qu'ill est conduit en Anjiletcrre.
On dit que l'impératrice mère ne permet pas qu'on parle dc\i elle de l'arrestation de son frère A Varsovie, que l'emperetir a refi de se mêler de cette affaire, disant qu'elle regardait le roi de Wuncra-j bcrg et qu'il ne se mêlait pas des affaires des autres.
On dit que le ministère de la guerre sera divise en lieu^, 40*^ le comte Kamensky aine qui est ici aura la partie militaire, et le pnn Dolgorouky l'administration.
On dit qu'il y a eu un grand différend entre le grand -duc le ministre de la guerre Barclay au sujet de la dernière organi&aiia de la cavalerie, dont Son Altesse, comme inspecteur général, vouli seul avoir les rapports. Le ministre de la guerre prétend que to doit lui revenir comme au chef suprême, que lui seul peut ci do taire mouvoir la cavalerie comme l'infanterie, y donner des congés, etc. Le grand -duc veut seul y ordonner. Le ministre lui a еспЧ une longue lettre assez ferme, le grand -duc y a répondu; les choses en sont là. Cela vient, dit -on, de l'ordre inséré il v a quelque temps dans Irt gazettes sur la nouvelle organisation de quelques divisions, et dans lequel il est dit que les quatre régiments d'infanterie n'appartenant plus л celles dont ils faisaient panie sont mis \ la disposition du miiiisHf de la guerre, et celui de cavalerie à celle de l'inspecteur général.
On dit que toute Farmée du Danube e.st entrée dans ses quaniers d'hiver, que le comte Kamensky, qui est X Bucliarest, s*y occupe Je fêtes. On dit les approvisionnements de l'armée bien assurés: tous le* détails s'accordent sur cela.
La nomination du prince Lobanoff comme gouvenicur de Rit3 est approuvée par tout le monde et regardée comme une preuve nouvelle qu'il est plus prononcé que jamais contre l'Angleterre cl diî» le système de la France.
On attribue Ь nomination du comte Potocki comme aide de amp de Гстрсгеиг, ce qui revient à officier d'ordonnance, à rinBuencc Ж Madame Nar^chkinc, car on ne l'aime pas: on le regarde comme n paresseux, mauvais sujet, joueur et intriguant.
On raconte un h\i vrai. M. de Lesseps a un cuisinier itiilicn larié à une française. Leur enfant de dix -huit mois était en nourrice
Streina dans la petite colonie du village qui appartient au grand -duc Constantin, qui, se promenant un jour en faisant exercer ses régiments, it le père qui était venu voir son fils et qui, comme un badaud, re- ^rdait les exercices. Le grand -duc, ennuyé de l'étranger, donne le soir ordre qu'il ne veut p.is dV-nfants qui attirent des étrangers dans son illage: l'enfant est donc transponé chez les parents de la femme, des ia>*sans A Tzarskoié-Sélo. L'empereur, dit -on, apprend cela, d'autres iscat le grand -duc, et que Fenfant appartient à un domestique de L de Lesseps, et on donne l'ordre de le faire sur-le-champ revenir
Streina, où il a été réinstallé. Ce petit événement fait d'autant plus 'impression sur ceux qui le savent qu'on ajoute que l'empereur s'est ût assurer que l'enfant était revenu, et que le grand -duc, en allant le oir après, a dit au commandant de la place qui l'accompagnait que » français n'étaient pas des étrangers en Russie.
■ On dit que le projet sur le commerce a donné heu au Conseil Не vives discussions, que le comte Romantzolf a été contre les rohibitions générales, qu'il a combattu le principe du projet que èner le commerce était un moyen d'améliorer la situation financière 'un état. D'autres disent qu'il Га combattu sous le rapport de l'imossibilité d'empêcher la contrebande \ cause de l'étendue des frontières. )n dit beaucoup de choses, mais on ne sait rien de positif sur ce ui s'est passé aux séances dans lesquelles cet objet a été traité. Щ On dit que la Saxe va être démembrée.
On dit les généraux Baraguay d'Hilhers et Graindorge tués en
rgne.
On dit que la France est tout a fait décidée à faire la guerre la Russie, qu'elle ne cherche qu'un prétexte, que, ne l'ayant pas
T. VI
trouvé (1ал5 les affaires de Sucdc, elle veut le faire naître par celles d * Oldenbourg , qu'elle voudrait pousser la Russie i renouer avec l'Angleterre pour avoir un prétexte plausible, mais que Гсгорегсит Alexandre est plus prononcé que jamais contre cette puissance.
On dit que tout se prépare pour une nouvelle campagne contre les Turcs, qu'elle commencera au mois d'avril. Tous les officiers venus de l'armée du Danube n'ont des congés que jusqu'au 15 février de notre stj'le.
On dit que plusieurs employés du ministère de la guerre ont été arrêtés et conduits en Sibérie pour avoir montré des états, etc.
On dit que le général Hitroff, qui vient de disparaître et que sa famille dit en mission, a été arrêté el enfermé comme l'espion de l'ambassadeur de France prés du ministre de Ь guerre.
On dit qu'on a arrêté un espion français en Lithuanie sur lequ«l on a trouve des renseignements importants.
Le public est fort déchaîné contre l'empereur et le chancelier. On dit qu'ils ont été les dupes de l'ambassadeur de France, qui les 1 endormis pendant qu'on préparait les moyens d'attaquer la Russie avec tout avantage.
On crie contre l'empereur, qui ne prend, dit- on, aucune mesure de défense, qui ne fait qu'un faible recrutement pendant que la France en appelle un immense.
On désigne toujours le prince Dolgorouky pour Naplcs. On dit que M. d'Alopéus fait de vives instances pour avoir la place de Carlsruhe, qui est vacante.
On dit que le nouveau règlement sur le commerce ne peut subsister sans modification, que la Russie ne peut se passer des produiB ■ étrangers, que ses profiibitions tomberont d'elles-mêmes, qu'elles seront d'ailleurs sans effet par les résultats de la contrebande. On dit qu'elles étaient sollicitées par le commerce de Moscou, qui en est fon content. Le commerce allemand, qui avait provoqué et sollicité ces prohibitions en se plaignant de Féiat du change, est celui qui se plaint le plus. Tout ce qui faisait des affaires avec la Prusse est au désespoir.
Le public a remarqué que l'impératrice mère, malgré tout le chagrin que lui donne la position du prince d'Oldenbourg, a affecté d'être très bien pour l'ambassadeur de France au dernier cercle. Il a cru voir que l'empereur avait été très froid pour lui.
Les faillites de Paris, Amsterdam et Hambourg causent une inquiétude et une défiance extrêmes dans le commerce. On dit que celle de la maison Zuckerbaîcker de Riga est la conséquence de la banqueroute de Smidt d'Amsterdam.
On dit que le gouvernement a été obligé de soutenir la maison Tourtois, qui était aussi au moment de suspendre ses paiements.
On dit qu'on poursuit vivement l'examen des papiers des bâtiments qui sont encore sous le séquestre et que plus de soixante seront encore confisqués sous peu de jours. On dit que des maisons de Stockholm et de Gothenbourg ont fait des offres considérables à des membres de la commission pour sauver quelques bâtiments qui ont des papiers suédois, mais que tout a été rejeté, parce que M. de Kampenhausen et même l'empereur voient et vérifient ensuite les documents de ceux qu'on relâche, avant de lever le séquestre.
On dit que le commerce suédois a toujours ses mômes relations avec l'Angleterre, ou au moins a-t-on des nouvelles d'Angleterre par cette voie.
Le Grand Théâtre a été entièrement consumé par les flammes le 13 janvier: on estime cette perte à 800.000 roubles.
4 Février 181 1.
Beaucoup de généraux de l'armée de ^Moldavie sont venus dans Ь capitale pour les fêtes, mais repartent successivement, ainsi que ceux des divisions de l'intérieur qui ont obtenu des congés, tels que Doktoroff, Sohanoff, Baggovout et Steinhell.
D y a une ardeur guerrière extraordinaire pour aller en МоШяе: tous les jeunes officiers Tont demandé. La permission a èîè accofiiée h quelques-uns des Gardes et à quelques aides de camp de Гешрстсш:
On dit beaucoup de bien du génénl Steinhell, gouiciuHU de la Finlande, qui vient d'arriver ici; il parait qu'on en est aussi foa content dans le pays.
On parle d'un voyage de l'empereur i Vilna et en Lîtlminie.
On dit qu'une expédition contre Trébizondc a minqoè, i cane du mauvais temps qui a empêché tous les bâtiments d'arriver, et tpc les Russes y ont perdu du monde.
Le commerce étranger se plaint beaucoup du dernier очкагс. On dit que les fabricants russes ont adresse des remcrcicmrals i l'empereur sur la prohibition des marchandises.
Toutes les lettres d'Allemagne parlent de mouvements de troupes, de préparatifs militaires et de guerre; elles annoncent aussi beaucoup d'inquiétude de la part des cours sur leur existence à venir. 11 v i même des lettres de Vienne qui sonnent l'alarme. On dit que le prince d'Eckmùhl sera désigne sous peu comme prince ro>'al de S«c.
On dit qu'un prince Chtchcrbatofi' a été arrêté en î.iihuanic comme espion de l'ambassadeur de France.
On attend sous peu ;\ Pétersbourg le fils du sultan de la petite horde des Kirghiz, qui vient solliciter, dit- on, pour son père la dignité de sultan de la moyenne horde qui est à la nomination de Гетрегсот. Le dernier sultan de cette horde a été assassiné, il y a quelques mois, par ses propres sujets. Ce sont des personnages fort peu impoitints, car leur voyage et leur séjour ne coûte que dix mille roubles.
On dit Dantzig ville impériale française. On en infère que cette position annonce le projet arrêté de l'empereur Napoléon àc vouloir faire de nouveaux changements sur la Vistule tt d'artaqucf la Russie.
On dit que M, Adams a remis des notes fon sèches et fiiit Je fortes représentations au ministre sur le séquestre qu'on refuse Je к^*сГ sur sept bâtiments américains.
^ Mars iSii.
On dit que le roi de Suède va abdiquer, que les Etats s'assemblent •et effet le 1" mars, que le commerce coiuinuera et se fait ouvertcnt avec l'Angleterre, que le prince royal ne cache pas son opinion )noncée contre le système de la France et même son animosité sonnelle contre l'empereur: on dit que cela le popularise dans la sse des négociants et dans celle des paysans.
On dit qu'il y a eu des explications très xnves, même par écrit,
M. d'Engclstrôm et M. d'Alquier sur quelques formes de la cor-
pondance de celui-ci qu'on a trouvées peu convenables. On dit qu'on
témoigne surtout de l'humeur parce qu*il dévoile les fraudes du
uvernemcnt suédois, qui protège sous mains le commerce avec
îleterre.
On dit que Tempereur Napoléon a confisqué tous les biens que rince royal avait en France et en Allemagne.
On dit que les provinces espagnoles jusqu'à l'Ebre allaient être inics à l'Empire Français, mais que le roi л déclaré qu'il ne lui terait alors rien pour les dépenses de Tadminisiration et autres, que
Iî réunion exciterait encore davantage les esprits à la révolte, et que quitterait en conséquence Madrid si ce démembrement avait lieu. Les lettres de Vienne et des cours d'Allemagne marquent toujours mcoup d'inquiétudes sur les conséquences de la réunion des villes séatiques et sur les mouvements des troupes françaises au Nord.
On mande de Stockholm que M. d'Hngelstrom a montré des
es de Pologne dans lesquelles on lui détaille le prétendu plan arrêté
l'empereur Napoléon et mis Д exécution dans ce monunt par la
restauration de ce royaume et la réunion d'une panie des états de l'.\llemagne à la France. On dit aussi qu'il a ces renseignements pir sa femme, qui est polonaise, nuis qu'il paraît, ainsi que le prince roval, peu disposé à y concourir, que les vues de la Suéde se tournent du côté de la Norvège et qu'elle a donné même des assurances fon tranquillisantes à la Russie, qui ne se serait cependant pas montrée disposée à tolérer cette spoliation du Danemark. On dit que Ь Suède concerte cet arrangement avec la cour de Londres.
Un autre jeune Narychkine, le fils du grand maître des cérémonies, et le fils de la princesse Dolgorouky, otficiers aux Gardes, viennent d'obtenir la permission d'aller à l'armée de Moldavie.
On dit que deux divisions françaises traversent rAUemagnc sur des chariots, qu'en conséquence l'ordre vient d'être donnai aux Gardes de se tenir prêts à marcher (ce bniit n'est pas fondé) le 15 février,
Le prince Kourakine a quitté le ministère et demande son congé par humeur, parce que plusieurs de ses anriburions ont passé à celui de la police. Il a Ь goutte depuis deux mois, dcpub son retour de Paris. Cette nouvelle organisation des ministères s'étaut faite en son absence, il n'a pas repris le portefeuille. Il va dans ses terres.
On se moque de son frère l'ambassadeur à Paris, qui à en quelque sorte fenné sa maison parce que la faillite de la maison Smidt lui a fait protester une lettre de change. On a raconté dernièrement i la table de l'empereur, qui, .4ssure-t-on, en a beaucoup ri et plaisanti\ que le prince jugeait les différends entre Mesdemoiselles Bourgoin tt Volnay pour les rôles du même emploi qu'elles se disputaient, et surtout parce qu'il se croyait obligé de protéger la première, qui se disaii opprimée à cause de son voyage en Russie.
Des voyageurs ont rapponé qu'ils avaient rencontré près de Dorpat 300 pièces de canon de gros caUbre destinées pour Dunabourg et beaucoup de munitions sur des traîneaux.
Des lettres de Suède venues avec des lettres d'Angleterre du 21 janvier répètent que les .anglais ne donneront cette année aucune licence pour la Baltique.
On dit le Mccklenbourg occupe par les troupes françaises. Des "es de Copenhague annoncent que cette cour л eu de Paris la velle qu'elle devait s'attendre à ce qu'on lui demanderait sous peu nouveaux sacrifices que les circonstances rendaient nécessaires. On que ceb est relatif au Holstein: on en trouve l'indication dans cupation et la prise de possession des propriétés cncbvées du prince Oldenbourg,
On dit le duc de Richelieu chargé de l'approvisionnement d'une :ie de l'armée du Danube, et qu'il ne viendra en conséquence à ;rsbourg que dans le mois d'avril. On le dit aussi occupé de ganisation des nouveaux régiments qui composent sa division.
On dit que le commerce a la nouvelle que l'Atigleterrc donnera licences pour Arkhangel.
On Ji: les officiers français qui avaient accompagné le prince il en Suède rappelés, et que l'empereur Napoléon ne cache pas mécontentement contre ce prince.
M. de Stédingk a reçu le 15 un courrier de Suéde. Cette fois, i*y avait pas de gazettes anglaises.
Le général Gortchakoff, le frère de celui qui a été exclu du ice pendant la campagne d'Autriche, est л Paris. 11 л demandé et aiu que son frère pût habiter Moscou, où est toute sa famille. Celui est ici demande à être employé; il est toujours sur le tableau rtivité, quoique en congé depuis plusieurs années. 11 est infirme. , On dit qu'on a envoyé de Paris deux millions à Varsovie. i On cite un archevêque Ambrosy et un sénateur Wurtzel, polonais, рэе les plus influents pour porter l'empereur Alexandre à se déclarer de Pologne ou de Lithuanie en cas de guerre. On dit ce dernier moment de partir pour Vibia.
L On a mis un million de monnaies d'argent et deux milHons de ttnaies de cuivre en circulation. La fabrication des monnaies se continue с beaucoup d'activité.
L'impératrice régnante a eu mal aux yeux pendant plusieurs rs, et n'a paru ni à la Cour ni à l'Ermitage pendant la dernière
semaine du caniaval. On a dit qu'elle était grosse. î.es imimes disent le contraire» et que Madame Nanchkine est plus que jamais b àm( des pensées: l'empereur y passe au moins une heure tous les am. En un mot, elle est mieux traitée que jamais. Le retour du {mn:c Gagarinc, qui est revenu de Moscou et que le public désigne commt son amant, n'a rien changé: les circonstances semblent au contraire lui avoir d'autant plus attaché l'empereur. Elle est au reste iauiou5 aussi insignifiante pour les affaires.
Au nombre des demoiselles qui sont sorties cette année de l'institut Sainte-Catherine après Tcxamen, est une princesse Gagarinc, une des plus riches héritières de la Russie, sœur du prince Gagarine qu'on dit être l'amant de Madame Narychkine. Orpheline dés l'enfance, le comte de Romantzoff est son tuteur. Sans que cela fut demandé, Гстр«геиг Га nommée dcmoiscUc d'honneur le jour de sa sortie de l'institut et en a envoyé le brevet au chancelier. Cette faveur a été fort remarquée.
On dit que le prince Czartorysky est de retour. C'est faux, mais il peut arriver d'un moment л l'autre, étant dans ses terres en Riu^ste. Son homme d'affaires a dit, il y a quelques jours, i un seigneur ni«e qui a une affaire d'intérêt avec lui, qu'il devait être de retour au mois de mars.
Le comte Michel Romantzoff, le frère aîné du chancelier, est retombé dans ses accès de démence.
Il s'accrédite dans le public que le prince Kourakine est rappelé et remplacé par le prince Youssoupoff, d'autres disent par le comte Kotchoubcy. On dit l'empereur mécontent du prince Kourakine i cause de la conduite qu'il a tenue lors de la protestation des lettres de change de la maison Smidt, et aussi parce qu'il a, sur cela, réformé une partie de sa maison comme s'il était ruiné ou que sa cour ne pût plus le payer.
L'impératrice mère est ici depuis le 17 février: elle y bit ses pàqucs la première semaine du carême, ainsi que les grands-ducs et la grande -duchesse. Elle retoui*ne à Gatchina le 9 mars. On dit qu'elle se tient dans une réserve extrême, qu'elle ne profère pas un seul mot sur les circonstances actuelles.
On dit qu'il y a eu des mouvements à Coiistantinople. On dit qu'ils ont ctc promptcmcnt apaisc's et que de nouvelles négociations sont entamées avec le comte Kamensky: on en attend la paix. Tous les officiers rejoignent cependant l'armée, et on ne fait point de doute que la campagne s'ouvrira du 15 au 50 de mars.
Le budget de 181 1 a excité de vives discussions au Conseil d'Etat. On n'en publie pas les détails; on garde le même silence sur le compte des dépenses de 1810, quoique l'un et l'autre aient été annoncés par le manifeste de 18 10. Le ministre des finances a proposé pour 1 8 ri un fonds de réser\-e de trente millions pour l'extraordinaire, en l'amonissam d'une partie de l'émission de 1809, i\ laquelle il attribue une grande partie de la baisse du change pendant la dcmiére année, et, pour cela, le maintien de la capitation de cinquante kopecks mis pour un an à la fin de 1809, plus d'étendre au profit de la couronne l'impôt sur les brasseries d'eau -de -vie dans les provinces privilégiées. On s'est dit des choses fort dures, au point que l'empereur a dû imposer silence à M. Gouriefi", qu'il apostropha vigoureusement, MM. Mordvinofi", Kouchéleflf et le comte Zavadowsky, leur reprochant qu'ils ne s'opposaient Д ces mesures salutaires que parce que leurs terres étaient dans ces provinces. Ceux-ci reprochèrent au ministre de vouloir, sans nécessité et contre les intentions paternelles de S. M., peser sur ses peuples. Ils prouvèrent, dit-on, que les rentes ordinaires et extraordinaires de 18 10 avaient dépassé celles des années antérieures de 130 millions au lieu de 100 avancés dans le manifeste de 181 1, y compris les économies versées au trésor public par les caisses paniculières des ditrérents ministères et des gouvernements, enfin, qu'il n'avait pas été fait d'émission de papier dans cette année et que toutes les dépenses, malgré les défaveurs du change et les guerres de Turquie et de Perse, avaient été couvertes par les recettes.
rcite même un excédent de douze cent mille roubles. Ils mirent en avant que l'accroissement des revenus fixes pour 181 1 pouvait suffire à tout, la seule ferme des eaux -de-vie produisant une augmentation de 36 millions, enfin, que la facilité avec laquelle
les impôts s'étaient perçus en 1810 prouvait que l'empereur auraii toujours, quand les circonstat)Ces rexigcraicm ou quand il l'ordonncnit, ce qu'il voudrait. L'empereur étant personnellement de cet avis, д ministre л eu le dessous. La capitation extraordinaire a été supprima, et le produit des confiscations, qui devait être versé à l'empram poui ramoriissement d'une partie de la dette publique, affecté aux dépenses de l'état. On dit que le chancelier, M. Araktchécff et deux autres membres ont seuls été pour M. de Gourieff.
L'empereur a ordonne le versement au trésor de cinq millions d'économies qui se trouvaient accumulés par plusieurs années de bonne .administration dans la caisse des apanages.
LVmpereur a, dit -on, fortement tancé M. Goiu^ieff, le lendemain de la séance, pour le ton et les expressions peu mesurées dont il s'est servi envers ses collègues du Conseil. Son fils et plusieurs personnes attachées à son département ont en même temps été évacués.
M. de Stédingk a eu le 23 par une voie particulière des nouvelles de Suède, et une maison de commerce des lettres et gazettes d'Angleterre jusqu'au 28.
On cite comme une chose dite, il y a peu de jours, par le comte Romantzoff d.ins le salon de l'empereur, que les .\ngbis sont des marchands et que les marchands ne spéculent que pour eux.
On dit dans le commerce que les assureurs de Londres ont refusé de payer les assurances de plusieurs bâtiments confisqués dans la Baltique.
Le bruit qu'il n'y aura pas de licences anglaises pour la Baltique en 1 8 1 1 a fait cesser tous les achats : le prix de beaucoup d'objets d'exportation est tombé, notamment les fers et les grains.
On dit que le commerce va proposer A l'empereur de donmr des licences comme celles de la France, qu'un mémoire à ce sujet sera remis sous peu de jours h l'empereur, et, à l'appui, la copie d'une licence française et les gazettes qui annoncent l'entrée dans différents ports de France des bâtiments chargés ven.aiït d'Angleterre avec nos licences. On dit que le gouvernement adoptera cette mesure.
La police a fait des visites la nuit et enlevé les papiers de plusieurs particuliers, dans ce nombre un M. de Torcy, français au service de Russie comme bibliothécaire. On attribue ces visites à l'idée que ces personnes sont des espions de l'ambassade de France. On n'a rien trouvé chez eux et on n'a rien trouvé chez aucun. On a rendu après dix jours d'examen les papiers de M. de Torcy, en lui faisant des espèces d'excuses.
Les marchands russes ont fait une supplique à l'empereur pour obtenir des modifications sur le nouveau tarif, et au moins l'entrée des marchandises qui étaient à la frontière dans le courant de janvier. Ils ont été refusés.
On dit que les Russes ont eu plusieurs affaires malheureuses avec les Persans et les Turcs à la fin de la campagne, sur la Ligne du Caucase, que la peste s'y est déclarée et y fait des ravages.
On parle du remplacement du duc de Vicence par M. Otto ou de Narbonne. On place M. le duc de Cadore à Rome.
On dit que M. de Czernicheff fait des foUes pour Mademoiselle Emilie Leverd.
On dit que le change fait revenir la plupart des russes qui étaient à Paris: on cite MM. Tchitchagoff, Démidoff, qui annoncent leur retour pour le mois de mai. On dit que M. le duc de Bassano sera ministre des relations extérieures.
Les maisons de commerce étrangères et les Angbis se flattent que la guerre est inévitable et qu'elle amènera un prompt rapprochement avec l'Angleterre.
21 Mars 1811.
M. Rodofinikine est de retour du Danube: on attribue son rappel à des malversations. Il se plaint beaucoup, mais dit l'armée complète et en bon état. Selon lui, la paix avec les Turcs est la chose la plus facile, avec cette armée dans une main et une bourse d'or
dans l'autre. Selon lui, on n'a jamais su opérer politiquement vi5-à-\is des Turcs; le public s'égayc aux dépens d'Italinsky, dont le mérite pesé ne vaut pas même, dit -il, un ducat.
On a grande confiance en Kamensky: on est maintenant aussi prononcé pour lui qu'on a été contre. On dit qu'il a eu une fièvre putride, on Га dit mort; des nouvelles annoncent sa convalescence.
On dit M. Spéransky tout à fait brouillé avec le chancelier ci le ministre de l:i police pour des attributions de ministère que ce dernier voulait attirer à lui.
Bagration est sous la remise et mécontent, n'ayant pas l-u Je gouvernement comme Lobanoff et Miloradowitch.
On dit que Langeron s'est plaint à l'empereur, avant de partir d'ici, que ses cadets avaient été faits généraux en chef et lui oublie, que l'empereur lui я fait entendre qu^il ne le serait jamais, mais qu'il lui accorderait toute autre faveur et que c'est pour cela que sa femme a obtenu l'ordre de Sainte-Catherine.
On désigne Koutouzolf pour remplacer Kamensky s'il était oblige de quitter l'armée à la suite de sa maladie, i cause du climat. Le public et l'armée approuvent beaucoup ce choix.
On dit que beaucoup d^artillerie venant de K.izan a passé par Moscou, prenant la direction de Kieif. On la disait, ainsi que les convois de munitions, destinée pour la Turquie.
M. Boutiaguinc est arrivé ici le lo; il annonce la prociuinc expédition de M. de Czcrnichefl".
Le génénil Rtichtcheff, qui commandait la 24'"" division et qui prend le commandement au Caucase, a passé ici et diné chez l'empereur, comme tous les généraux qui viennent ici en mission ou congc. Il a laissé la 24' division en Volhynie; c'est une des deux de Doktoroff-
Les bruits de mouvements de troupes en Allemagne sont tombés, par conséquent les bruits de guerre.
On dit le prince Kourakine, l'ambassadeur, souffrant, affaissé par les suites de son accident, en quelque sorte tout â fait tombe moralement.
On dit que l'empereur Napoléon n'a parle à aucun russe à un dernier cercle. ^Ш On dit que le duc de Trévise a eu une affaire malheureuse ^n Espagne.
»On dit que le pape a été arrêté et mis en prison, qu'on a emblé un concile à Paris, qu'en France comme en Allemagne, ces lires de religion inquiètent les esprits. On dit qu'un corps de troupes françaises et napolitaines se réunit à Otrante, qu'on prépare aussi une expédition à Toulon.
M. de Stcdingk a eu le 8 un courrier suédois: on dit que I. Alquier, après avoir retiré sa note, en a remis une autre, à laquelle d'Engeistrôm a répondu en niant ses assertions et en demandant es explications sur les licences françaises.
On dit que la Suède presse le Danemark et lui demande une эп5е catégorique sur les indemnités réclamées pour les prises du re danois.
M. Dmitri Narychkine est de retour de Moscou, où il a vendu
ВС belle terre pour rapporter à sa femme des châles et des perles.
[e public remarque ces constantes attentions, quoique la liaison avec
l'empereur ne change pas.
^P On a dit qu'un nommé Guibaud, naturalisé suédois, associé dans
la maison Kremer, était au moment de retourner à Gothenbourg,
Roù il devait passer en Angleterre, mais que le banquier RoU a mis >stacle à ce départ, parce qu'il n'avait pas terminé des affaires avec i. Des personnes croient que c'est le gouvernement qui a sous ce jirétexle empêché ce voyage.
^B Les instances de M. d'Alopéus lui ont vni\n fait obtenir la place
^K ministre à Stuttgart, où il remplace ou plutôt déplace M. de Maltitz,
Hpi retourne X son ancien poste à Carlsruhe, d'où M. de Repnine est
rappelé pour des affaires d'argent dans lesquelles on l'accuse de peu
de délicatesse. M. d'Alopéus tenait, dit-on, л avoir une place près d'une
эиг royale à cause de la considération et surtout de l'argent. Ce
prnier article le fera, dit-on, partir aussi promptcmcnt que sa jalousie
pour prendre sa femme qui est depuis longtemps dans sa faraiilc à Hanovre, où elle a tait ses couches pendant que son mari était Д Vienne.
Chacun explique à sa manière le rappel du duc de Vicencc, En général le choix du comte de Lauriston parait d'un bon augure pour la tranquillité et fait dans un esprit de paix.
On dit que Гстрсгсиг s'est expliqué d*une manière hononblc sur le duc de Vicence en parlant de son départ, et avec estime sur . M, de Lauriston, qu'il a distingué à Erfun. ■
M. de Czcrnicheff est arrivé le 17; il tait un grand éloge de M. de Lauriston: ce choix est tous les jours plus goûté.
Le public parait en général fort blessé de la tournure des affaires d'Oldenbourg, du peu d'égards qu'on a eu, dit -on, pour l'empereur Alexandre. On veut en intérer que l'empereur Napoléon est décidé â la guerre, et que, dans ce dessein, il fait tout pour pousser la Russie à un changement de système et même à attiquer, pour qu*on puisse dire en France que c*est elle qui a commencé et voulu la gueirc. Les préparatifs intérieurs, toutes les mesures de défense donnent une popularité d'amant plus grande X Tempcrcur, qu'on est convaincu qu'il fera tout pour conserver la paix.
Après l'arrivée de M. de Czernicheff, on s'est demandé dsns quelques sociétés s'il avait apporté de l'opium ou seulement du miel.
On dit k- gouvernement très mécontent du prince Kourakine. M. de Czemichefî est le seul qui en parle bien. Les lettres du prince Repnine et de tous les russes qui sont à Paris, celles aussi de plusieurs membres du Corps diplomatique, notamment de l'Autriche, le peignent en enfance. Le remplacement du duc de Vicence est une bonne occasion pour le changer, dit -on.
Si l'empereur Napoléon tient réellement h l'alliance, s'il est attaché à l'empereur Alexandre, par ménagement pour lui, il réparen le mal qu'il a fait par la prise de possession d'Oldenbourg sans aucune espèce de mcnagcnicnl.
On cite deux tentatives faites prés de l'empereur par l'Angleterre par l'entremise de négociants, avec offres de fonds considérables, pour
changer de systitmc. Toutes deux ont trouve pone close chez le
I chancelier. L'une, celle dont j*ai le plus connaissance, a frappj ù celle ji
du comte Tolstoï et l'autre h celle d*iinc femme. 11 est certain que
l'empereur a repoussé Гипс et l'autre, en répondant que les bavardages ne le changeaient pas, qu'il ne changerait pas de route, et qu'il ne ^voubit rien de l'Angleterre.
^P Le commerce est toujours occupé de déterminer le gouvcrnemeni
' à lui donner des licences, comme le seul moyen de trouver des assureurs et de pouvoir faire le commerce à l'ouverture de la navigation. Mais il paraît que le gouvernement, auquel le mémoire a été remis, est peu disposé à adopter ces mesures. On cite toujours les bâtiments qui vont de France en Angleterre ou viennent directement de là en France.
On a les gazettes angbises par Ь Suède jusqu'au 20 février. Des lettres de France parlent de plusieurs nouvelles banqueroutes en Hollande et à Bordeaux,
La maison Knauff de Moscou a failh de plusieurs millions de roubles. M. de Stédingk perd dans cette banqueroute toute sa fortune, qu'il y avait placée depuis plusieurs années.
On dit que I.i m.iison Krenier est ruinée et qu'elle voulait envoyer un nommé Guibaud, un de ses employés, en Angleterre pour y arranger ses affaires. On dit qu'elle doit dix millions aux Anglais pour des achats qu'elle n'a pas faits, au moins pas expédiés.
Le comte Romantzoff" est moins ménagé que jamais dans le public, qui lui reproche son entêtement pour le système français. Sa tenue dans les diverses circonstances depuis un an lui a cependant donné un aplomb qu'il n'avait pas avant. On remarque dans le public que la confiance de l'empereur dans le chancelier s'est encore accrue dans ces derniers temps, et que rien n'a ciungé dans la confiance intérieure ici dans les rapports avec les différents individus ou ministres. On en infère que le système n'a point changé, et qu'on conservera la paix, si la France n'attaque pas: car c'est la croyance générale que nous nous préparons.
A la parndc du i6, l'empereur a vu une des compagnies d'inil- Icric ;\ pied de la rcscrvc de Pétcrsbourg, et à celle du 1 8 une à cheval, en trcs bon état.
On a remarqué que M. de Saint-Julien n'a pas paru à la parade depuis un mois. Il dinc chez l'empereur tous les dix jours, ainsi que M. de Stcdingk. On a remarqué que l'ambassadeur de France y a dinc beaucoup plus souvent depuis quelque temps.
27 Mars iSii,
Baïkort, après avoir quelque temps habité Moscou л son retour de Moldavie, est arrivé i Pétersbourg. C'est toujoiu-s la doublure de Morkoff. Il n'est plus employé, et déchaîné plus que qui que ce soit contre son gouvernement.
Kamcnsky est de nouveau plus mal, et si faible, qu'on ne croit pas pouvoir le transporter, comme les médecins l'avaient demandé.
Koutouzoft* est parti. On îe dit presque aveugle, mais qu'on est résolu à ne faire qu'une campagne défensive, que deux divisions ont en conséquence repassé le Dniester, tout ce qui est en deçà n'étant payé qu'en papier.
II parait certain qu'il n'y a pas de négociations ouvertes avec les Turcs.
Une lettre particulière de Mohiletf- sur -le -Dniester du ij janvier porte que trois régiments d'infanterie qui se rendent en Podolic ont passé ou devaient passer dans cette ville.
On dit que Tannée de Turquie tentera un coup de main sur Choumla, que tout est disposé pour cela depuis longtemps, et qu'on n'attend que l'arrivée du général Koutouzoft", qui suivra sans doutô les projets de Kamensky, qui a le plus contribué л lui faire avoir ce commandement.
On se parle tout bas du départ du prince d'Oldenbourg de ses états, des regrets de ses sujets, enlin de différentes circonstances, pour
rouver qu'on tt*a млат ignà poar hà et 4^асл Га оЫ^ i pan: On parle même de Ь с<ш1гм мшт étt ses wêMtcs fropnàés dans le Holsxcîn. Cela blesse rmaiwdHiHUMiiwi les Rnsscs: ^*jCttDd Tempcrcur, dû -on, pour voir ce qQ^oo hâ préyec? Le gourcroerocra cherche à cacher, à pallier la chose. Cen qù sooi ял senicc se taiscni et se tiennent, dans Ь sockté, dass me réserve qià hk reourqtier qu'elle est prescrite. Ceb s'arrangera, Гетрепеиг >Ьро1еод saôsicra Гстрсгеиг Alexandre d'une autre mankre, rèpoodent-îls qouid on les y presse un peu plus.
On sait que la prmi Witîii a été rendue an prince Kourakine. Les salons ne ménagent pas cet ambassadeur. On dk que M. de Czernicheff lui porte l'ordre d'en Éiîre une nouvelle, d'autres onc lenrc à l'empereur pour lui demander amicalement satis£u^îon. On ne consacrera par aucune espèce de consentement cette spoliation, comme on l'appelle, mais on ne se brouillera pas pour cela, ajoute- 1- on. (L'empereur et Romanizoff sont trop entêtes dans leur système contre l'Angleterre.) Les maisons de l'opposition, les partisans les plus prononcés pour TAngleterre ne Гош pas un doute à cet égard. Seigneurs russes et étrangers, même les négociants un peu au courant des aâaires, ne pputent pas, et on dit tout haut, ды'И faudra qu'un boulet français tombe dans la Neva pour qut cet entité d'empereur et un soi de chancelier voient qu'on ne peut se sauver que par V Angleterre.
Le public des rocs, les faiseurs des on dit annoncent lui jour que les ports sont ouverts à tous les bâtiments indistinctement, que l'Angleterre a envoyé 50 millions, qu'on est d'accord avec elle, que les Turcs viennent de signer sous sa médiation Ь paix et une alliance offensive et défensive. Le lendemain, Kremer *), qui est rintermédiaire
•) Autrefois un des plus riches banquiers de Pétersbourg, celui qui a conservé le plus de relations avec l'Angleterre, celui par rinlerm«idiairc duquel on reçoit quelquefois de Suède les papiers anglais. Il a de fait perdu, il y -i quelques jours, un procès de plus de deux millions contre le gouvememcnt pour objets fournis en 1805, et on lui a confisqué au dernier Conseil un bitinn.-nt qui était лп nombre des derniers séquestrés. (En marge à la minute.)
avec l'Angleterre, л perdo son procès au Conseil ti*Etat; on lui a confisque son dernier bâdment. И ctiiit agent hier, il est ruiné et mécontent aujourd'hui. Il n'a plus de millions, et il a perdu son procès et son vaisseau, parce que l'empereur ne lui л pas pardonné d'avoir fait des propositions pour l'Angleterre.
Ces on dit sont aussi répétés dans la haute société. Hier, Гстpereur s'arrangeait avec TAnglctcrre, une grande partie de Tarmée de Turquie était en marche pour revenir, la guerre étant résolue, les contingents de la Confédération en marche et un corps français entré dans le duché de Varsovie; les armées françaises évacuaient TEspagne, une partie se retirant derrière l'Ebre et Tauire venant restaurer la Pologne. Aujourd'hui, c'est tout le contraire. Tout s'arrange bien, dit-on; le prince Repninsky, ami du ministre de la guerre, a dit tout haut .1 quelqu'un qui lui parlait du mouvement de ces divisions du Danube: «C'est faux, elles sont toutes Lu Je pars demain, et nous allons conmiencer contre les Turcs aussitôt que Koutouijoff sera arrivé». Le Conseil a prononcé dans la dernière séance la confiscation des bâtiments sous séquestre. L'empereur a refusé d'adopter le principe des licences: ce serait, aurait- il dit, un manteau pour les Anglais. Doncon est encore dans le système de la France. Voilà la conclusion du jour.
On dit que c'est l'ambassadeur de France qui a empêché le gouvernement d'adopter ce principe de licences msses, que, les Anglais n'en donnant pas pour la Baltique, et des neutres n'osant pas venir sans sûreté, il n'y aura point de commerce cette année, que c*est ce système français qui ruine la Russie. On dit qu'on forcera bien l'empereur .i en changer, ou qu'on changera l'empereur.
On dit que l'impératrice mère» même le chancelier qui Га ignoré jusqu'au dernier moment, ont inutilement engagé l'empereur à ne pas faire une course inutile à Tver, dans un moment où il pouvait arriver des courriers peut-être importants л examiner sans retard, qu'il a fait cette course pour se distraire Jes dernières nouvelles d'Oldenbourg qui Гот fort peiné, et pour éviter même les questions de ses entours,i parce qu'il tranchera plus lacilement sur cela avec sa sœur et son
Эп dit qu'il y a eu beaucoup d'intrigues et de démarches pour engager l'empereur л remplacer le prince Kournkinc. Voilà sa réponse à un homme marquant, telle qu'elle a été rapportée par celui-ci i la personne dont je la tiens, et à laquelle il se plaignait de ce qu'il appelle raveuglement de son maître: ftKourakinc est un vieil imbécile, mais l'empereur Napoléon sait qu'il veut l'alliance. Tout autre A sa place, il croira qu'il vient pour finasser. Comme mes intentions sont droites, i'aime mieux une bète qui ne se conduit pas de manière à en faire douter, qu'un homme d'esprit qui les ferait soupçonner». On m'a ajouté cette autre réflexion laite, dit-on, après: «Si l'empereur vcm la guerre, rien ne l'enipêchera ; s'il veut la paix, Kourakinc ne la troublera pas».
On est blessé, mécontent des affaires d'Oldenbourg, mais plus de la forme que du fond, car les Russes s'embarrassent peu du prince père, et d'autant moins qu'ils n'aiment pas le fils ei aussi peu я femme, qui s'est aliéné les esprits par sa hauteur et sa prétention. Les gens sages, les vieux bonnets, quelle que soit l'exaspération que produit Tamour-propre national offensé, approuvent la marche de l'empereur, et sont, soit peur, soit raison, pour le maintien de l'alliance.
On dit qu'il y a eu de grandes offres d'hommes et d'argent, mais que l'empereur a répondu que les circonstances n'étaient pas encore telles qu'il fût nécessaire de réunir tous ses moyens.
On assure qu'avec ses intimes même, il ne témoigne aucune inquiétude sur le résultat de la crise actuelle et qu'il parait croire qu'on s'entendra. D'autres disent qu'il a pris son parti dans l'autre cas, et qu'ayant la conscience qu'il a tout fait pour éviter Li guerre, il puise dans cette conviction une décision qui lui tient lieu de fermcic, d'espérances de succès. On dit aussi qu'il se croit en mesure de résister.
Tout le monde remarque que rien n'a changé dans la marche des affaires publiques, que ce sont les mêmes hommes, que la confiance de l'empereur n'a pas varié dans ces circonstances, qu'aucun nouveau crédit ne s'élève, et surtout que l'empereur ne ménage pas plus l'opinion des opposants au système, et qu'sl heurte même plusieurs
individus de ce nombre comme il le faisait précédemment.
On dît qu'un nommé Huber a été larrcié л Riga comme espion, ne la police a trouvé beaucoup de renseignements chez lui, qui ont "compromis plusieurs personnes. On ajoute qu'il était venu, il n'y a
Pas longtemps, à Pétersbourg et qu'un restaurateur dont il s'est servi a compromis. Un personnage marquant est venu prévenir l'ambassadeur de cet événement, en lui disant qu'il l'en avertissait dans le cas où on lui parlerait de lettres pour lui ou de lui qu'on avait trouvées chez cet individu. L'intention de cette personne ne pouvait être suspecte à cet ambassadeur, qui, n\vani jamais rien écrit de ce genre, ne pouvait être compromis.
Le choix de M. Lauriston est tous les jours plus apprécié. On est surtout curieux de voir sa femme. On ne se rappelle pas avoir vu ici une française, excepté M"" d'Hédouville, qui n'avait certainement ni les grâces, ni l'amabilité qui distinguent les dames de son pays.
s Avril i8ti.
On dit le duc d'Oldenbourg pani de ses états et arrivé ;V Berlin, où il attend une réponse de la cour de Pétersbourg, A laquelle il annonce le projet de se rendre en Russie. On dit qu'il a tout laissé chez lui en panant, même sa vaisselle, et l'ordre au grand maréchal de sa Cour de tout remettre quand on le lui demandera, en déclarant jue, ne pouvant se regarder que comme administrateur, il n*a pas cru pouvoir disposer de la moindre chose. On lui suppose le projet de se retirer dans le midi de Ь Russie et d'abandonner à son fils ses indemnités s'il en obtient. On lui prête d'avoir dit qu'il était trop pieux pour courir les chances d'un troisième naufrage, et qu'on ne devait
'pas plus changer de sujets que de religion. On dit encore qu'il a montré un grand respect pour les ordres qui le déplaçaient, et qu'il se tient
jdans une grande réserve.
Le public s'exalte beaucoup sur ces derniers événements, sur peu d'égards qu'on я eu pour les représentations de l'empereur
et
Alexandre, enfin sur la confiscation des terres du duc sur les fronticrc* du Holstein; il ny a de modérés sur ces affaires que ceux qui tiennei'^ au gouvcrneaieiit. Les bruits de guerre, de brouille avec la Fran<:::u^É pour CCS afiaires d'Oldenbourg, tombent cependant. On dit que M, i3.e^" Czcrnicheft" porte .\ Гстрсгсиг Napoléon une lettre dans laquelle Гегж ~m* pereur Alexandre lui mande qu'il s'en rapporte entièrement A s( amitié pour le satisfaire, ainsi que le duc, sur les affaires d*01denbourj
On dit que Гсшрегеиг a été Л Tver pour consoler sa sœur ^ci son beau -frère.
M. de Stédingk a eu un courrier du 20 mars, qui lui a au^ apporté les dépèches du 12, dont le poneur s'était cassé la cuis. à Aîand.
On dit que le roi de Suède a abdiqué le 1 7, que les partis sont pas d^accord en Suède, que le Conseil d'Htat montre du mécc» -ntentement parce que le droit de conférer la régence lui appartient la constitution.
On dit que M. de Stédingk va être ministre des affaires étrr gères en Suède.
On dit que le comte de Gottorp passe pour tout ù fait fou Angleterre, qu*il a proposé à Lord Wellesley de rétablir Louis X\^" en France au lieu de soutenir les Espagnols, comme le seul mo;^ d'attaquer la puissance de l'empereur Napoléon.
On dit que le comte de Gottorp est déjà à Anhalt. Les le font aller ;i Gotland, où il a, dit -on, un grand parti, et les autr ^es le font venir en Russie pour s'établir chez les sectaires de Sarepta.
On dit comme une chose répétée dans plusieurs sociétés JJ* M. de Saint- Julien, qu'au cas de guerre, la Russie n'a rien â redoL^tei de l'Autriche, qui, dans tous les cas, serait neutre, et qui ne peut lu^ en vouloir, malgré le mal qu'elle lui a fait dans la deniière campait' contre nous, qu'elle veut même regarder comme non avenue. M. </f Saint -Julien a successivement reçu deux courriers, ainsi que le comre de Romantzofl^: le dernier n'était, dit -on, relatif qu*à I*édit sur les finances; on n'a pas Topinion qu'il rétablisse le crédit.
Les lettres de Vienne disent que, d'après celles de P.iris, il finit
garder la guerre avec la Russie comme inévitable л cause de la
Mogne. Elles annoncent des mouvements de troupes françaises et
(iennes du midi de l'Italie vers le nord. On dit le prince Poniatowsky appelé à Paris. On a remarqué les titres nouveaux que prend le prince d'Eckniuhl, de commandant en chef de l'armée à* Allemagne et de gouverneur d'Oldenbourg. On voit dans le premier un projet hostile prononcé, et dans le second une intention assez prononcée de blesser par tous
* moyens la Russie.
On dit que l'empereur a très bien traité h Tver le maréchal Goudowitch, gouverneur de Moscou, mais qu'il n'a pas même accordé cl 'audience particulière au comte Rostoptchine, qui s'y trouvait, et qui y
tnt souvent et est fort distingué par Madame la grande -duchesse. On dit qu'à en juger par sa conversation avec le comte Tolstoï revenant de Tvcr, ce voyage n'avait fait aucun effet sur Гетрсгсиг, c^u'il parlait avec autant de modération qu'avant des affaires d'Oldenjurg. On prétend même qu'il a dît que beaucoup de gens ne faisaient ni de bruit pour cela que dans l'espoir que cela jetterait la Russie Bns les bras de l'Angleterre, mais qu'on se trompait.
On dit le comte Kamensky toujours fort mal et si faible qu'on pas encore pu le transporter. Les mômes on dit démentent le bruit mouvement des trois divisions des bords du Danube vers la Vol-
tnie; d'autres confirment cette première version. On a envoyé de Tartillcrie de l'arsenal de Cronstadt л Dimaurg; on expédie, dit -on, toujours beaucoup de munitions pour la Duna et le Dnieper. Il règne une grande activité dans le ministère de la guerre. On s'accorde à dire qu'on est bien en mesure de se défendre: on regarde les diflérents cadres de l'armée comme bien amplets.
On exerce au maniement d'armes et aux évolutions de l'infanterie tis les équipages de vaisseau; on dit que 300 marins ont été attachés chaque division.
— lf»9 —
On cite comme nu propos tlt- M. de Saint- Julien au ministre de Saxe, qu'en donnant le duché de Varsovie comme indemnité lu duc d'Oldenbourg, on arrangerait tout le monde. Celui-ci a répondu, ajoute -t- on, sur le même ton en plaisantant, que le roi de Saxe ne devait pas une si grosse somme au duc.
L'impératrice mère est arrivée le 5 pour passer comme de coutume les fêtes de Pâques dans la capiude. On y attend sous quatre ou cinq jours la grande -duchesse Catlierine.
La princesse Amélie, sœur de l'impératrice, est de retour de son voyage en Allemagne depuis le 6.
On a par la Suède les gazettes anglaises jusqu'au 1 5 mai.
On dit que tout réussit à l'empereur Napoléon: personne ne doutait que l'impératrice accouchât d'un prince. Voilà un bon exemple pour l'empereur Alexandre: pourquoi ne le suit- il pas, au lieu d't^e dupe de sa polonaise? dit -on tout haut et panout.
On parle de divers succès de nos armées en Espagne.
On dit que M. Lauriston ne viendra pas, que le duc de Vicencc restera jusqu'à Thiver pour endormir l'empereur Alexandre.
On a beaucoup remarqué tout ce qui s'est passé au sujet de la notification de la naissance du roi de Rome: on en infère que tout est à la paix, pour cet été, dit -on.
Depuis les dernières nouvelles d'Angleterre, le commerce s'inquiète beaucoup et paraît croire que le projet des Anglais est de bloquer tous les ports de la Baltique dans l'espoir d'exciter un tel mécontentement, qu'il amène des changements dans le gouvememenl. 1 On dit l'expédition que les Anglais préparent immense par le потЬгЛ des bâtiments de guerre. On leur prête des projets contre le Danemark, d'autres contre Gotland, et celui arrêté de tout bloquer en Russie si le gouvernement ne donne pas de sûretés pour les bâtiments^ marchands qui resteront dans ses pons et que les licences qu'oit" proposait d'accorder auraient mis à ГаЬп. _
M"^'' Narychkine avait confié à M. de Czemicheff, qui fsfl resté ici encore un jour après le départ de l'empereur, une lettre
pour le prince de Schwartzenbcrg ; sa sœur lui ;u:iit aussi remis une
réponse pour cet ambassadeur, qui a une active correspondance avec
^Ê^ dames: soit que M. de Czeniicheff ait envoyé la lettre de
TWadame Nar^'clikine к l'empereur, soit que le chancelier l'ait lue
(ce qui n'est pas présumable, car, quoique brouillé avec toute cette
l^^mille, il rcspeac cette petite puissance), soit enfin que M. Boutiaguine
^Hli était avec un autre ami de M. de Czemicheff chez lui, ;\ arranger
^Ks dépèches et ses effets pendant qu'il était retourné chez le chancelier
pour prendre ses derniers ordres, soit, dis- je, que M. Boutiaguine
^Bu l'autre ait soustrait cette lettre, M. de Czernicheff a dû écrire Л
^4(1"* Narychkine pour s'excuser, et elle jette feu et flamme contre
Jiii; ii n'y a pas d'horreur qu'elle n'en ait dit dans son intérieur. 11 a
^■Riporté la lettre de sa sœur.
^Ш On dit que les Américains ont rompu avec Г Angleterre. ^P Des lettres d'Allemagne, s'appuvant sur une fausse interprétation de la proclamation du 6 mars du roi de Westphalic à ses sujets cédés Hanovre, portent qu'il л abdique.
2j Avril iSii.
On dit que le comte de Liewen a témoigné à Berlin de l'in-
iétude sur le pani que prendrait la Prusse en cas de guerre, qu'il
lli a été répondu qu'elle ferait cause commune avec la France. On dit
ae le roi et l'armée sont contre ce parti, mais qu'il est cependant
résolu: le ministre de Prusse s'explique ici dans les sociétés comme
sa cour se regardait comme faisant partie de la Confédér.ition.
On dit que, par un arrangement récent, elle fournira cent mille
Bmmes à Ь France en cas de guerre. On ajoute que c'est d'après
ne insinuation faite Л Paris Л M. de Krusemark que les troupes
3nt parties pour les côtes.
On parle de beaucoup d'inquiétudes en Allemagne, en Hollande, même en France, sur les bruits de guerre, de nouveaux malheurs
dans le commerce. On a directement de Paris, et .lussi рлг VienneJ des versions sur la conversation que l'empereur aurait eue avec le membres du conseil de commerce. On lui prête d'avoir dit qu'il viendrait Л Moscou et à Pétersbourg.
On parle aussi de choses marquées contre les Russes dans de audiences publiques, d*v avoir parlé des Polonais. On dit que voyage du prince Poniatowsky était une chose arrangée et ordonnôj par la France.
On dit que des troupes françaises passent journellement le Rhil( par petits détachements, qu'un nouveau convoi d'artillerie vient d'èo envoyé diUis le duché de Varsovie comme si c'était un convoi malades, y ayant quelques soldats polonais sur chaque voiture.
On dit que le prince de Schwartzenberg a ordre d'imerposa ses bons offices pour empêcher la guerre.
I.a grande -duchesse et le prince d'Oldenbourg sont partis pour Tvcr le î mai, le duc et son fils aîné le lendemain.
I-'impér.itrice mère est panie en même temps pour Gatchin lîlle reviendra, dit -on, dans quatre jours pour donner l'audience M. Lauriston, s'il arrive. On a longtemps répété qu'il ne viendrait pas^ on le sait p.issé Berlin, méiue л Dantzig, et on doute encon qu'il vienne.
On dit la guerre résolue à Paris, qu'on ne donne des as rances tranquillisantes et ne fait voyager M. Lauriston que poa se préparer.
On dit que les instances du grand -duc ont enlîn fait reprend le général Bauer au service et qu'il ne partira pas.
L'empereur a fiiit louer de nouveau les deux campagnes qu'il donnait à l'ambassadeur de France tous les étés, pour les offirif général Lauriston.
Deux bâtiments américains sont entrés l'un h Libau, l'autre Révcl. Le premier vient de Seeland, où il a hiverné; le second a quiu Boston le 20 février, a apponé différentes lettres: il est entré par .Sund, que les Anglais ne bloquaient pas encore.
Le ministre de Danemark л dit demièremem en plaisantant chez h comtesse Worontzoff que, si la guerre éclatait, le Corps diplomatique ne tiendrait pas beaucoup de place à Pètersbourg, puisqu'il serait réduit à MM. de Saint- Julien et de Maistre. «Hsi-ce que votre roi nous ferait aussi la guerre?» lui a-t-on demandé. Il a répondu aflimialivemeni, et ajouté même que, si la chose en venait 1Л, il partirait en même temps que les autres ministres. Cette poite lui a été fermée. On l'appelle l'espion de la France, on dit même qu'il est payé par elle.
Le Journal de l'Empire du 12 avril met tout en mouvement. )n compare cet anicle à d'autres faits dans le même цепге contre ^Autriche peu avant la guerre: qu'attend l'empereur Alexandre, dit-on, ur voir qu'elle est inévitable? Faut -il un coup de canon, après dix soufflets?...
On a dit, il y a quelques jours, que le grand-duc serait le commdant en chef des réserves en cas de guerre. On assure cependant j'aucun général marquant, Bagration même, que les uns désignent pour la Finlande, d'autres pour une avant -garde, n'a encore eu d'ordres. Mais on ne peut douter que généraux et troupes se mettraient en mouvement dans les vingt-quatre heures si l'ordre venait, et que tout le monde est prêt.
M. de Saint-Julien a reçu un courrier le 28.
Un russe parti de Copenhague le 14 n'est pas encore arrivé le 8. On attribue ce retard aux glaces du golfe.
On ne connaît la note de la Russie aux différentes cours que depuis qu'elles l'ont communiquée à leurs ministres. Dans le public, on la trouve très modérée.
M. Adams a expédié le i" mai deux subrécargues américains эште courriers. Quoiqu'ils annoncent aller en Amérique, ils se sont barges de lettres pour l'Angleterre, où l'un des deux doit séjourner deux mois pour ses aflfaires avant de se rendre en Amérique.
A' Mai iSn.
On dit qu'on л enlevé beaucoup d'artillerie de Гагтстет de Cronsiadt pour l'envoyer à Dunabourg et que les régiments d'infanterie dits de la marine sont partis pour Narva. On a pris soixante pièces ;\ l'arsenal, mais rien à Гагшетеш de la place, qui, après vérificatioti, est dans le m^mc état que Гап dernier. La vérification des personnes envovécs s'est faite le jour où le dégel interrompait déjà la communication pour les troupes. Le 47' de chasseurs est allé en Finlande; les réserves de marine sont ;\ leur place accoutumée.
On dit que 18.000 Français venant par la Hollande marchent en Allemagne, et que beaucoup d'artillerie et des munitions sont en route de différents points pour l'Allemagne. ■
On dit que l'empereur Alexandre fera au mois de mai une ^ tournée des places de la Duna et du Dnieper. Madame Nar>chkine annonce pour cette époque un voyage pour prendre les bains de mer i Odessa ou les eaux du Caucase.
On dit que le comte Kamensky est encore si faible qu'on n'a même pas pu le transporter à Yassy.
On dit le général KoutouzoflF arrivé à Bucharest depuis le 9 avril. On dit que 15.000 hommes sont restés sur la rive droite du Danube, et que le reste de l'armée est cantonné dans les deux provinces, quatre divisions en Moldavie. On dit même que deux sont sur la nve gauche du Dniester; d'autres, que toutes sont encore, et jusqu'à nouvel ordre, sur la rive droite. On parle sans détails d'un petit avantage dans le Balkan, consigné dans un rapport de M. de Saint- Priest, qui serait, ajoutc-t-on, daté de Lovatz le 28 ou le 30 mai Des on dit antérieurs ont fait repasser le Danube X ce général avec la division qu'il commande.
Le général Bauer, longtemps exilé pour le viol de M"'* Aroujo, Щ crime dans lequel le grand -duc a trempé d'une manière aussi indigne
,que ce général, iprès avoir reparu depuis un mois л Pétcrsbourg, ^p il s'est publiquement montré avec S. A., au grand scandale de toute Ь ville, à Ь vérité sans uniforme, vient de recevoir Tordre de s'éloigner. 11 va à Vienne ou en Pologne. On le dit un espion. ^H La course de Madame la ^Tande-duchcsse Catherine pendant la ^■nière semaine du carême, pour aller au-devant de son beau- père, ^pDrt scandalisé les dévots. L'empereur et l*impératrice mère lui ont vainement représenté qu'un voyage dans cette semaine était contraire Л tous les usages. Elle n'en est pas moins partie.
On a remarqué qu'A la parade du 14, le prince d'Oldenbourg, ri de la grande -duchesse, est venu au-devant de Tambassadeur de
rce, et a causé avec lui comme autrefois. On a pris à cette parade le ministre de Saxe, dont l'uniforme ressemble beaucoup à celui des généraux français, pour M. le comte de Lauriston, Le bruit de son arrivée a couru deux jours dans la ville.
«I On dit qu'on fera cette année le nouveau dénombremem des ysans. II se fait ordinairement tous les quinze ou vingt ans; le rer est de l'année 1795.
On dit qu'on fonne une armée d'observation à Erfurt et que le général Oudinot est désigné pour la commander.
^p On dit qu'il y a du mécontentement en Suède pour la remise de Tautorité souveraine dans les jnains du prince royal, le Conseil s'attribuant, en cas de maladie du roi, le droit de donner la régence. M. de Stédingk penche pour le parti qu'on a pris de la donner au prince royal, mais parait croire qu'il peut en résulter des troubles .\ la prochaine dicte, si on ne prend pas d'ici là des mesures vigoureuses,
^Ш D'après tout ce qui revient de Suède, le prince royal est toujours très inconséquent, mais la princesse bonne française; elle prend de l'ascendant.
On dit que le comte de Gottorp veut venir en Russie, qu'il s'est brouillé avec les Anglais, qu'il n'a pas voulu de leurs secours d'argent, qu'on lui insinuera d'aller dans l'intérieur s'il vient en
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Д0НЕСЕН1Я ЛОРИСТОНА съ 12 мая i8ii г. по 28 1юня i8r2 г.
12 Mai tSii.
Je suis arrivé ici le 9 à i heure du matin. Le même jour л heures, le prince Wolkonsky, aide de camp général de l'empereur, vint me féliciter sur mon arrivée de la pan de S. M., qui me Ht dire par lui qu'Elle serait empressée de me voir.
J'allai dans la journée avec le duc de Vicencc chez M. le comte de Romantzoff, à qui je remis la copie de mes lettres de créance. Il m'annonça que S. M. avait fixé au 11 le jour de ma première audience. Elle a eu lieu en effet hier à une heure et demie, immédiatement après que le duc de \'icence eut pris congé de l'empereur. On a suivi absolument le même cérémonial que pour mon prédécesseur, comme V. E. le verra par la relation que je joins ici.
Dès que j'eus remis mes lenres de créance, l'empereur daigna
ni*a<lresser des paroles très flatteuses sur le choix que S. M. avait fait
de moi pour venir résider auprès de lui. Il se ressouvint de m'avoir
Vu à Erfurt, et me dit que, pendant ce voyage, le maréchal Lannes
l'avait prévenu favorablement sur mon compte. Il me parla aussi de
I3 satisfaction qu'il avait \ voir Madame de Lauriston à sa Cour.
^ Je m'acquittai des ordres que j'ai reçus en domunt à l'empereur
Klexandre les assurances les plus positives des sentiments d'attachc-
»-tient de l'empereur Napoléon pour lui. Il me témoigna qu'il y était
i-ensible, et me dit que ceux qu'il avait pour S. M. étaient les mêmes,
qu'ils n'avaient jamais varié et ne changeraient point, quelles que fussent les circonstances. Il ajouta que ses sentiments d'admiration avaient devance le traite* de Tilsitt.
Pendant les premiers moments de cette conversation, la contenance de l'empereur m\i paru un peu g^née. Enfin, sonant de cet état: «Général», me dit -il, «il faut que je vous parle à cœur ouvert. Toute l'Europe est témoin de ma persévérance à maintenir le traité de Tilsiti et le système continental. Ma nation en souffre et murmure même; mais j'étais parvenu ;\ rallier les esprits, lorsque j*ai été inquiété de toutes les manières, et par des provocations de la part des Polonais, et par des mouvements de troupes, et ensuite par des procédés qui me touchent sensiblement puisqu'ils regardent les seuls parents que j'aie au dehors de la Russie, et pour un pays qui n'en valait pas la peine. Je persiste dans le système continental et j'y persisterai, parce que cela seul peut amener la paix générale. Mais soyons justes: quel est le souverain, quel est l'état, qui remplit mieux que moi ses engagements u cet égard, quoi qu'on en puisse dire? Cependant vous armez Dantzig, vous y faites passer une garnison considérable. Les i habitants du duché de Varsovie ne parlent, n'écrivent que sur h guerre: ^Ш ils la disent inévitable et annoncent le rétablissement du royaume de Pologne. Vous rassemblez une armée considérable sous les ordres du ^Ê prince d'Eckmuhl; une nouvelle division de cuirassiers vient même " de passer le Rhin». н
J'ai répondu à S, M. que les habitants du duché de Varsovne " pouvaient avoir la tète exaltée et tenir des propos inconsidérés, mais que l'empereur s'était prononcé fortement contre cette conduite, qu'il ne voulait point le rétablissement de la Pologne, que l'annonce d'un armement extraordinaire de vaisseaux de guerre et de bâtiments de transport que les Anglais envoyaient dans la Baltique avait dû faire songer i mettre Dantzig hors d'insulic, que les principaux ouvrages se faisaient à Weichselmundc, m.iis qu'il fallait aussi fermer la place, i que l'empereur avait composé la garnison de Dantzig de troupes de ^Ê différentes nations, pour ne donner aucune inquiétude sur la destination
de ces troupes, qu4l avait sans cesse les yeux vers l'Angleterre, que toutes ses pensées étaient dirigées contre cette puissance et avaient pour objet de parvenir л une paix solide, que c'était pour atteindre ce but qu'il avait dû réunir ;\ son empire les villes et les côtes qui offiraicnt des facilités aux Anglais pour l'introduction de leurs marchandises. Quant aux mouvements de troupes, j'ai dit que j'avais vu exécuter ces mouvements conformémcm à ce qui avait été dit au prince Kourakinc, qu'il n'y en avait plus de ce côté -ci de l'Elbe, que, lors de mon passage à Dresde, Berlin, Dantzig, j*avais exécuté les instructions de S. M. en détruisant toute idée de guerre, et que les esprits étaient maimenant beaucoup plus tranquilles.
L'empereur Alexandre m'a arrêté là et m'a dit: «Vous m'assurez qu'il n'y a pas de nouveaux mouvements de troupes: que veut donc dire la réunion de l'armée saxonne? Je viens d'en recevoir la nouvelle à l'instant. Mon ministre m'écrit que le roi de Saxe avait ordonné Ь réunion de ses troupes et qu'elles se tinssent prêtes à se mettre en marche, que Ь division du général Tcschau resterait à Dresde, qu'une autre division irait à Torgau et la troisième à Lubben, et que le prétexte était que te roi voulait passer la revue de ses troupes avant de se rendre à Varsovie n. En me disant cela, Tcmpercur me lut une lettre écrite de Dresde postérieurement à mon départ, le 29 avril: «Eh bien, Général», ajouta-t-il, «que dites-vous de cela? Ne fait-on marcher, ne rassemble -t -on aucunes troupes? Je sais que l'empereur Napoléon a une armée considérable sous les ordres du prince d'Eckmijhl, qu'il peut réunir tous les princes de la Confédération et former une seconde armée. Je sais tout cela, et qu'il peut être dans un moment en état de m'attaquer. Eh bien, je ne ferai aucune démonstration offensive. Il n'y aura plus de mouvements de mes troupes, puisque tout est opéré».
L'empereur m*a alors parlé de la position de ses divisions, de leur éloignement de la frontière du duché et m'a dit; «Vous êtes militaire; je vous montrerai sur la carte la position de ces troupes, et vous jugerez vous-même si je tiens une position offensive».
Les détails de ces placements m'ont paru les mêmes que ceux envoyés par le duc do Vicencc. ]c ne les répcteni pas, ne pouvant retenir pour la première fois ces numéros dits avec beaucoup de vivacité; mais comme l^cmpcrcur veut, un autre jour, me les montrer sur к carte, je pourrai donner ces détails avec plus d'assurance. L'empereur a ajouté: a Vous voyez que je ne cache pas mes dispositions; vous pouvez envoyer un officier sur les lieux pour juger de la vérité des faits».
Je me suis borné à répondre que l'empereur Napoléon n'avait armé et fait des mouvements de troupes que sur l'avis positif qu'il avait reçu des mouvements de plusieurs des divisions de l'armée du Danube pour remonter vers la frontière du duché, et j'ai ajouté que je m'empresserais de rendre compte ;\ ma cour des détails dans lesquels S, M. avait bien voulu entrer.
J'ai remis ensuite à l'empereur Alexandre b lettre particulière' de l'empereur Napoléon. S. M. m'a fait rester et l'a lue en ma présence. Les assurances d'amitié, d'arrachement qu'elle contient ont paru lui faire plaisir. Elle m'a dit, après en avoir terminé la lecture: «L'empereur est trompé: je n'ai pas retiré de division de Finlande. Ltirs de la guerre dans ce pays, on a fait des dispositions pour couper la retraite à l'armée suédoise; on a par conséquent détaché des régiments dans différents sens. Quatre de ces régiments, la guerre terminée, étaient restés en Finlande; ils appartenaient à la 17" division, qui est à \'itebsk. Réorganisant toutes mes divisions et ne voulant pas de morcelages, je les ai fait rentrer dans leur division, mais, d'un autre côté, j'ai envoyé en Mnlande le 47* régiment, qui appartient à une des divisions de cette province».
Après cette explication, l'empereur m'a répété: «Mandez bien h Гетрсгепг que je ne veux pas la guerre, que je me défendrai s'il m'attaque, que je tiens plus fortement que jamais au système continental, que c'est par la persévérance et par notre union que nous parviendrons ^A à obtenir la paix, mais qu'il n'agisse pas dans un sens opposé i ^| l'alliance, au traité de Tilsitt, que je veux dans sa pureté. Qu'est-ce ^
[u'Erfun en compensation d'Oldenbourg? Je ne prétends dépouiller aucun des princes qui environnent ce territoire. Mais surtout que veuit dire ces rassemblements d'armée saxonne?»
V. E. jugera que je ne devais pas m'anendre, lors d*une première idience, à avoir un entretien aussi prolongé. Sans doute, il n'aurait eu lieu sans la lettre de Dresde que venait de recevoir Fempereur et qui l'affectait visiblement. Ne sachant rien au sujet des faits qu'elle contenait, je n'ai pu en parler de manière ou d'autre; d'ailleurs, l'empereur ayant vraiment le cœur plein et le besoin de s'épancher, toute raison dans cet instant eût été mauvaise. Ce n'était pas non plus le moment de parler de l'oukaze sur le commerce ou de toute autre chose: je me suis borné, à la fm de la conversation, à répéter les
I assurances de l'attachement de Tempcreur Napoléon pour son allié et le son désir de maintenir la paix et l'alliance. I D'après ce que l'empereur m'a dit et ce dont il a entretenu
[e duc de \'icence ces jours derniers, il parait attendre ce que l'empereur Napoléon offrira en compensation d'Oldenbourg, et il ne demandera rien. Il paraît positif que Ton désire aussi une assurance au sujet de la Pologne.
L'empereur m'ayant congédié, j'ai été présenté к l'audience de LL. .MM. les impératrices Elisabeth et Marie et de S. A, I. la grande duchesse Anne. Elles m'ont toutes demandé des nouvelles de S. M. l'impératrice, du roi de Rome. Elles m'ont aussi parlé du voyage de Madame de Lauriston, m'ont dit qu'elles désiraient beaucoup h voir, ^ et qu'elle pût se plaire à Pétersbourg. Il parait effectivement que son arrivée produira un bon effet. Le grand -duc Constantin m'a accueilU
E comme une ancienne connaissance d'Erfort. I Le duc de Vicence et moi avons été admis Л la table de S. M.
Л n'a été question que de choses indifférentes. L'empereur avait donné Tordre d'inviter plusieurs ministres et ses aides de camp généraux, afin que je pusse faire connaissance avec eux.
Dans la visite d'étiquette que j'ai faite le soir même au chancelier, il m'a dit que l'empereur, après le dîner, l'avait a.ssuré qu'il
a été commandée par la prudence, d'après la marche des cinq divisions de l'armée du Danube, dont on ne connaissait pas la direction et que l'on supposait marcher sur la frontière du duché de Varsovie. J'ai ajouté que, si cette mesure a lieu en Saxe, elle pourrait aussi avoir lieu en Bavière et en Wunembcrg, qu'elle était naturelle, mais que CCS corps, restant sur place, ne devaient pas donner plus d'inquiétude que le corps du prince d'Eckmuhl derrière l'Elbe,
Le comte de Romantzoff m'a répondu qu'il n'avait aucune nouvelle que de pareils mouvements se fussent opérés en Bavière, qu'au reste il n'avait point d'inquiétudes que l'empereur Napoléon ferait tout ce qu'il fallait faire, qu'il serait convaincu de la bonne foi de la Russie et prendrait alors des mesures qui rassureraient les deux empires, et que le résultat serait de resserrer l'alliance plus que iamais. Le comte de Romantzoff m'a toujours parlé avec cette assurance et cette confiance dans les dispositions de S. M.
Il m'a parlé après cela des nouvelles anglaises, m'a dit qu'il n'y avait rien de positif sur le départ de l'escadre pour la Baltique, que le comte de Gottorp s'était embarqué sur la frégate Horace, qu'il n'avait pas paru devant Gothenbourg comme on l'avait dit, que par rapport aux opérations des Anglais, il avait dit au duc de \'iccnce qu'ils pourraient avoir des vues sur l'île de Gotland, qu'il savait que les habitants n'avaient pas approuvé les changements arrivés en Suède, mais que le nouveau roi avait envoyé dans cène ile pour ramener les esprits, et qu'il comptait y faire passer 4.000 hommes de troupes.
Il m'a aussi dit que les gazettes anglaises parlaient de l'évacuation du Portugal par nos troupes dans des termes qui faisaient voir que le rapport du Moniteur était très exact.
J'ai diné le même jour chez le comte de Romantzoff avec le duc de Viccnce, le Corps diplomatique, les ministres et les principaux seigneurs de la Cour.
Avant -hier, l'empereur nous a ùit inviter Д dincr, le dnc de Vicence et moi. Nous avons été accueillis avec la plus grande affabilité par S. M. et par rimpératricc. Le comte de Romantzoff, les
ministres des finances et de l'intérieur, le prince de Mecklenbourg, le duc de Richelieu étaient i ce dîner. L'empereur a été fon gai. Après le dincr, il m'a fait appeler dans son cabinet. Il a mis tout de suite la conversation sur la position respective des deux empires, m'a répété qu'il ne désirait que l'union et les moyens de resserrer l'alliance, qu'il persistait dans le même système et ne l'abandonnerait que lorsque l'empereur Napoléon l'attaquerait, qu'il fallait que Tctat des choses actuel cessât, que toutes les inquiétudes fussent dissipées. Il me dit ensuite qu'il s'était attendu qu^outre les paroles de paix et les assurances des dispositions pacifiques de mon maître, j'aurais apporte quelque chose de positif et qui pût tendre à resserrer l'alliance. «Tenez», me dit-il, «j'agis de bonne foi: je vous ai dit la dernière fois que je vous montrerais sur La cane l.i position de mes dixi'sions. Voilà comment elles sont placées». A ces mots, il prit une cane sur laquelle était marquée la position de chacune des divisions; puis il continua: «La 5' est depuis le traité de Tilsitt à Riga, sur les côtes et h Mittau, la 14* à Riga et sur la rive droite de la Duna, la 4' â Vilna et aux environs. La 17' est aux environs de Vitebsk; c'est dans cette division que sont rentrés les trois régiments qui sont en Finlande et qui lui appartenaient. La 3*= et lu ii*^ sont dans les gouvernements de Slonim et de Minsk, la 26" dans le gouvernement df Kicff. La 7"" est en Volh^-nie; c'est une de celles que commandait le prince Galitzine en Galicie: il y a eu des mouvements dans cette division, parce que j*en ai retiré des corps de grenadiers que j'y aV^j remplacés par des troupes tirées d'autres corps». ^|
V. E. voit que ces renseignements sont conformes à ceux qie. « le duc de Viccnce a transmis précédemment. ^Л
«Toutes ces divisions», continua l'empereur, «ont occupé ce^"^ mêmes positions après le traité de Tilsitt. Lorsque j'ai appris la réuni< — ^JQ de toutes les troupes du prince d'Eckmiihl et que vous renforciez «^ ^^ corps, je ne cache pas que j'ai fait venir trois divisions de l'arm»' ^^
du Danube, au lieu de cinq que l'on cite: mais deux autres division J5,
b I 8" et la 1 2", étaient déjà à cheval sur le Dniester depuis le dcp^:S3iT
de la Galicie et formaient la réserve de l'armée du Danubu. Les trois dont je parle, la 2', la 9" et la 1 5% sont encore en Moldavie, Л Yassy et aux environs, où elles doivent rester. Comme je vous l'ai offert n, ajouta encore S. M., a envoyez un officier pour vérifier ce que je vous dit; vous avez votre aide de camp: cnvoyez-lc. Quant Л la frontière du duché, je n'ai que les corps des cosaques qui y ont toujoiu-s été. Les contes que Ton a laits dans le duché de Varsovie sur mes prétendus camps le long de la frontière sont dénués de fondement. Vous voyez que je suis prêt, que je n'ai plus de mouvements à faire: et cependant je n'attaque pas, je me mets seulement en état de défense. J'arme Bobruisk, Riga, Dunabourg. Est-ce l.i une agression? N'est-ce pas déclarer positivement que je veux me défendre, et rien que cela? Et cependant, vous mettez à Dantzig une garnison de 15.000 hommes, les Polonais sont rassemblés, les Saxons vont se rassembler. Ce sont des mouvements hostiles: que dois-je penser, que dois -je croire?»
J'ai répondu A S. M. que l'empereur avait les mêmes sentiments pour Talhance, qu'il désirait aussi que toutes les inquiétudes fussent dissipées, que les mouvements de troupes dont S. M. parlait étaient la suite des mouvements des cinq divisions de l'armée du Danube que S. M, déclarait Elle-même avoir fait marcher, que l'empereur, apprenant le mouvement de ces cinq divisions, ne pouvait deviner où elles s'arrêteraient et devait les supposer en marche vers h frontière du duché, et que naturellement, il devait se mettre en mesure contre une agression, qu'il n'avait fait que prendre des mesures commandées par la prudence, lorsqu'il avait eu la certitude du mouvement de ces cinq divisions dont il n'avait pas été prévenu, que la réunion des troupes saxonnes par divisions devait aussi en être la suite. J'ajoutai, comme au comte de Romantzoff, que je ne. serais pas étonné que, par la même raison, la Bavière et le Wurtemberg aient adopté la même mesure, que cependant je l'ignorais absolument. (En avançant ceci, j'ai voulu prévenir l'eifet de cette mesure, si elle a lieu dans d'autres états de l'Allemagne, et, dans le cas contraire, m'en prévaloir
pt>ur faire sentir la modération de Гетрегеиг mon maître.) J'ai ensuite dit que Ь position des troupes saxonnes était Li même h peu prés que celle des troupes du corps du prince d'Eckmuhl, que l'on ne pouvait pas représenter la garnison de Dantzig comme un corps avancé, surtout d'après sa composition. J'ai observé que les troupes russes, malgré leur position en arrière, étaient infiniment plus rapprochées du duché que les troupes françaises et alliées. J'ai avoué que l'empereur Napoléon était prêt aussi, qu'il avait une bonne armée et ^Ê j'ai dit que c'était pour cette raison même qu'il désirait resserrer " l'alliance.
L'empereur .\lexandre m'a écouté attentivement. Il n'a pas paru mécontent de ce que je lui répondais.
Il m'a parlé ensuite de la stagnation du commerce et m'a dit; «Voici une preuve de ce que j'avance et de ce que le pays souffre. Depuis votre arrivée, on a su que j'avais été satisfait de ce que vous m'aviez dit: eh bien, le change a aussitôt baissé». (Cela est vrai, quant au fait et л la cause.) «Vous voyez donc bien», ajouta l'empereur, « que j'ai quelque mérite à persévérer dans le système que j'ai adopté- Malgré tout, j'y persévérerai, vous pouvez le dire à Гетрегеиг Napoléon: je serai toujours de Ь plus grande sévérité à l'égard des Anglais, plus sévère que vous-mêines, car, avec vos licences, vous commercez avec eux. Au reste, votre maître connaît mes principes à cet égard: il a dit h Czemicheff qu'il était convaincu que je n'avais pas de correspondance avec les Anglais, malgré ce qu'on avait répandu, que je communiquais avec eux par Gothenbourg».
J'ai répondu que l'opinion du commerce n'était pas toujours l'opinion générale, que souvent, par son intérêt particulier, il sacrifiât le bien de l'état, que la situation actuelle de l'Angleterre était telle, que la persévérance dans le système continental forcerait en peu de temps le gouvernement ;\ amener, me servant de l'expression de S. M., que les Anglais eux-mêmes en étaient convaincus. J'ai profité de cettecirconstance pour faire sentir Л l'empereur combien l'oukaze sur l commerce avait dû affecter l'empereur mon maître, d'après ses rela
tions d'amitié et son attachement pour sa personne, que, sans entrer dans les détails, la forme n'était pas amicale, et que^ c'était l'opinion, non seulement en France, mais même chez toutes les puissances de ГЕигоре et principalement en Angleterre.
L'empereur est entré à ce sujet dans quelques explications, et, les résumant en peu de mots, il a conclu que ce qui était brûlé était contrebande, que cette mesure avait toujours été exécutée en Russie, que les Anglais, pas plus que les autres, n'avaient d'avantage i cet égard, puisque, étant ennemis, leurs propriétés dont l'introduction est permise par l'oukaze sont confisquées, et que les objets non permis doivent être brûlés. L'empereur m'a ajouté: «Je ne crois pas que l'Angleterre ait regardé l'oukaze comme peu amical pour la France, car elle aurait cherché à me flatter, et au contraire elle refuse des licences pour la Russie». L'empereur m'a parlé aussi des objets du commerce de Russie dont l'importation avait été défendue en France. Ne les désignant pas, j'ai cru devoir aller au-devant en lui disant qu'il voulait sûrement parler des peaux et du coton d'Astrakhan et de la potasse: je lui ai observé que ces articles étaient entrés dans le système général, qu'on n'avait pas pensé que la Russie y était intéressée particulièrement, et que je tenais ce détail de l'empereur Napoléon lui-même. L'empereur a paru satisfait de cette explication, qui montrait de la franchise. Il me l'a témoigné, et a terminé la conversation en me disant qu'il croyait aux assurances que je lui donnais sur l'attachement de l'empereur mon maître, qu'il en avait besoin, et qu'il espérait que l'état actuel d'inquiétude cesserait bientôt.
Le duc de Vicence expliquera à V. E. plus clairement que je ■ne pourrais le foire ce que désire Tempercur Alexandre. Il parait compter que l'empereur trouvera lui-même les moyens de lever toutes les difficultés. Comme il ne m'a pas parlé d'Oldenbourg, j'ai gardé en réserve ce que j'ai à dire sur Ь conduite des Russes pendant la campagne d'Autriche, non comme une récrimination, mais sous le rapport de Tatiection personnelle de l'empereur Napoléon et de la confiance aveugle qu'il avait eue en lui depuis la convention d'Erfurt.
L*empcTeLir m'a dit mille choses obligeantes pour Madame Lauriston, sur le désir qu'il avait qu'elle pût se pbire à Pétcrsbourg, et m'a ajouté qu'il voudrait qu'elle fût déjù arrivée.
Je dois aller dimanche à la parade; l'empereur m'envoie de ses chevaux. Il m'a fait meubler une maison de campagne, la même qu'avait le duc de Vicence à Kamenny-Ostroff. S. M. compte sV rendre sous huit à dix jours.
Le comte Potocki, attaché à la légation russe en Autriche, qu'on annonçait comme envoyé ici en courrier de \'ienne, s'est arrêté dans SCS terres sur la {Vonticre, d'oi!i il a envoyé à différentes personnes plusieurs lettres insignifiantes.
Le comte de Saint -Julien, après avoir reçu ces jours derniers i des nouvelles de sa cour, a dit assez positivement qu*elle resterait neutre. ^Ш
Toutes les lettres de Vienne portent que Ton mande de Paris que la guerre est inévitable. Ces nouvelles de Paris paraissent sortir de chez le prince de Schwartzenberg.
Le général Armfeld est arrivé ici ces jours derniers. Il veut, dit -on, se naturaliser russe, la plupan de ses possessions étant en Finlande. On prétend qu'il a blâmé dans le temps ce qui s'est fait en Suéde par rapport Д la succession au trône: il disait que, le roi Gustave ayant un iils, c'était ce fils qu'on devait regarder comme prince royal. Pendant son dernier voyage à Pétersbourg, il y a un an, otk i dit qu'il a été bien reçu de rimpératricc mère, et qu'il était même de sa société habituelle. Mais l'empereur en fait peu de cas et même de fones préventions contre lui; ainsi, il aurait peu de suce к espérer, s'il venait ici pour intriguer.
P. S. L'empereur Alexandre vient de me faire appeler pour m montrer la lettre qu'il écrit à l'empereur mon maître; il m'a dit quc'était une habitude qu'il avait contractée avec le duc de Vicence s qu'il voulait continuer avec moi. M. le duc de Vicence, qui Га lu également, fera part A V. E. de son contenu. C*est la réponse à
lettre que j'ai remise à l'empereur de la part de S. M. Par cette réponse, l'empereur Alexandre détruit les bruits qui avaient été répandus sur la marche de ses divisions de Finlande, qui y sont encore, et répète tout ce qu'il m'a dit et qui est relaté dans ma dépêche, comme aussi l'offre d'envoyer mon aide de camp sur les lieux.
Le comte de Romantzoff vient de recevoir la nouvelle, par le ministre russe à Stockholm, que l'escadre anglaise, forte de cinq vaisseaux de ligne et quelques frégates, a paru devant la côte de Suéde, du côté de Gothenbourg, que le prince royal avait réuni quelques troupes et qu'il avait demandé au roi 15.000 hommes pris sur les 50.000 que la constitution permet au roi de lever sans rassentiment de h dicte. Au départ du courrier, il n'y avait aucune autre nouvelle. II n*y avait pas de bâtiments de transport avec l'escadre.
24 Mai iSii.
M. le comte de Romantzoff*, que j'ai vu hier, m'a dit que les armements de la Saxe continuaient et qu'il venait même d'apprendre à l'instant que les troupes saxonnes devaient se porter vers le duché de Varsovie. Le chancelier m'a rapporté cette nouvelle, qu'il regarde comme certaine, avec l'air et le ton de la simple conversation et comme de bonne amitié, et n'a pas paru s*cn inquiéter davantage que des mouvements qui ont précédé. Il m'a même assure qu'il n'en avait pas encore rendu compte à l'empereur. Il m'a dit aussi qu'en Westphalie on faisait des levées de recrues et on formait des quatrièmes bataillons, que tous les états de la Confédération devaient avoir l'invitation de réunir leurs troupes, sans cependant qu'à ce dernier égard, il y eût encore rien de positif. A tout cela, il a constamment ajouté qu'ici on ne prendrait aucune nouvelle mesure, puisqu'on était prêt, et que les Russes ne marcheraient que lorsqu'ils se verraient sur le^
V. E. sentira combien ces nouvelles qui arrivent coup sur coup rendent ma position difficile, surtout n'ayant à répondre que sur de faibles assurances, ne pouvant que rebattre ce que le duc de Vicencc a souvent répété, des raisonnements déjà épuisés. J'attends avec impa-: tience un mot de V. E. Le ministre de Saxe ne reçoit aucune nouvelle au sujet de ces mouvements militaires.
On a répandu aussi que les troupes du camp de Boulogne étaient transportées en poste en Hollande. Cette nouvelle, donnée comme un bruit de Pétersbourg, parait cependant venir de l'ambassade de Paris.
On a par la Suéde la nouvelle que la flotte anglaise a été signalée sur les côtes de Jutland. On n'en désigne pas la force, mais on la dit considérable.
On mande de Copenhague qu'on croit que les Anglais ont le dessein d'attaquer ou la Norvège, ou l'ile de Bornholm. On prétend que les Anglais ont pris des bâtiments danois sur les côtes de Suéde, et jusque sous le canon des batteries suédoises, et qu'ils n'arrêtent aucun bâtiment suédois.
Le comte de Gottorp a écrit, dit -mi, qu'il devait venir en Russie, mais qu'il se rendrait avant à Helgoland.
2^ Mai iSii.
Dans les derniers entretiens que j'ai eus avant mon départ de Paris avec S, E. M. le duc de Cadore, je lui ai soumis plusieurs questions, d'après la connaissance des faits expliqués par la correspondance du duc de Vicence. Je lui avais demandé, entre autres choses, ce qu'il fallait dire au sujet de notre prise de possession d'Oldenbourg, cet objet me paraissant être le principal grief de la cour d« Pétersbourg et ce qu'elle mettrait toujours en avant lorsqu'elle n'aurait pas de bonnes raisons à donner sur d'autres points. U s'est contente
de me dire que cette affaire serait terminée lors de mon arrivée i Pétersbourg, que le duc de Vicence avait eu des instructions à cet égard: cependant rien n'est terminé. Je me tiens sur la réserve, mais Tcmpereur Alexandre m'en parle souvent comme â'un soufflet que Tcmpereur Napoléon a voulu lui donner. Je réponds en termes généraux, et je reçois pour réplique que l'on avait espéré que j'apporterais j quelque chose de satisfaisant relatif à cet objet. ^H J'ai observé aussi à M. le duc de Cadore qu'il me paraissait (qu'une des grandes inquiétudes du gouvernement portait sur la prétendue volonté de l'empereur Napoléon au sujet du rétablissement de Ь Pologne. Je lui ai demandé à quoi en étaient les choses par suite des conventions non ratifiées ou envoyées de Paris. Il s'est encore borné i me répondre qu'il faUait bisser dormir cet objet, attendu que les Russes n'en parlaient plus, et que d'ailleurs le duc de Vicence aurait tout terminé avant mon arrivée.
Je me trouve donc л Pétersbourg dans une situation fort singubère; parti, comme je viens de le dire, avec peu d'instructions, devant recevoir du duc de Vicence tous les renseignements relatifs à l'état des choses, arrivant même avec la presque certitude que les principaux sujets de discussion, teb qu'Oldenbourg et la Pologne, seraient terminés, n'apportant rien de neuf à cet égard pour la cour de Russie ni pour le duc de Vicence, je suis continuellement attaqué sur ces deux points, auxquels je ne puis répondre que vaguement. Ils font cependant l'objet principal de toutes mes conversations, soit avec l'empereur Alexandre, soit avec le comte de Romantzoff. L'affaire d'Oldenbourg est représentée comme un acte attentatoire au traité de Tilsitt et h la convention d'Erfun, qui maintenaient le duché d'Oldenbourg, comme Un acte qui prouve que l'empereur Napoléon n'a aucune considération, aucune amitié pour l'empereur Alexandre, puisqu'il lui donne aux yeux de l'Europe une pareille mortification dans la personne d'un de ses parents, et pour un territoire qui provient de la Russie.
J'ai employé jusqu'ici les mêmes réponses que le duc de Vicence, réponses qui sont le résultat des instructions de M. le duc de Cadore,
mais qui ne satisfont nullemcm. Lorsque je veux parler des inquiétudes qu'ont dû donner les mouvements des divisions de l'armée du Danube, on me ferme Ь bouche en me montrant la position de mûmes divisions, ainsi que de toutes celles de Гагтсс, et leur éloigna ment de la frontière. Lorsque je veux rassurer sur la nature de nos.! mouvements, l'on me fait voir chaque jour des levées, des réunions de troupes et leurs marches dans des pays que je viens de parcourir, réunions dont je n'ai pas parlé et dont, tant bien que mal, j'ai Ы sentir le peu d'importance. Cependant il m'est bien démontré que 1 mouvements de troupes russes sont opérés, que leur année est réunifr en divisions dans les difTérents gouvernements, mais, en même temps, que ces divisions ne bougeront que lorsque La Russie sera attaquée ou que notre armée s'avancera en force dans le duché de Varsovie, et que le général en chef de cette armée n*est pas encore nommé. Ces premières données, l'offre d'y envoyer mon aide de camp pour voir chaque division sur les lieux, sont des faits assez remarquables et assez positifs. J'ai besoin, dans le commencement surtout, de dire quelque chose de nouveau qui serve de base i tout ce que j'aurai h dire pr la suite. Je ne puis répéter tout ce que m'a dit le duc de Viccncc: on prendrait cela pour la leçon qu'il m\i faite avant de partir; ci d'ailleurs on veut ici du positif, quoique l'on ne veuille rien demander et qu'on attende ce que l'empereur Napoléon proposera. L'on désire» en résultat, être rassuré sur la Pologne par un acte, une démarche quelconque de l'empereur Napoléon qui ôtc aux Polonais l'espérance du rét.iblissenient du royaume de Pologne; que cet acte soit direct o^ indirect, peu importe, pourvu que l'on puisse faire comprendre a«-^^ Polonais que leur espérance est vaine. Une fois satisfait sur ce poL"»-'^^^ je crois que Ton sera assez facile sur l'objet d'Oldenbourg; ou biei»- " faudrait trouver un moyen de satisfaire le gouvernement russe ftc^^^^ Oldenbourg, de manière à le rassurer par cet acte même sur le rétab^BI'^' sèment de la Pologne, sans avoir besoin d'autres démonstrations pc^^"^ la Pologne même. Ces idées que je mets en avant sont le résa ^^^ des conversations avec S. M., dans lesquelles je me contente d'écou^eW
ou de répondre des choses rassurantes sur les intentions de l'empereur Napolcon.
^ft L'empereur Alexandre parle aussi assez souvent du tort que fait
Двц commerce de Russie la réunion de h Hollande et par suite la ^réunion des Villes Hanscatiqucs et surtout de Lubcck. Il dit que ces mesures ont anéanti le commerce de Russie, que cependant il ne s'est P^s plaint, et que tout aurait été passé sous silence, si Ton eût respecté un pays, en quelque sorte sa propriété, que la nation russe murmurait, regardait cet acte comme un affront, et qu'il fallait quelque chose pour satisfaire la nation.
li. Dans une conversation que j'ai eue avec le comte de Ronuntzoff
^e 2 1 mai, il m'a parle de recrues qu'on levait en Saxe, d'un recensement de chevaux d'artillerie qu'on y fait, etc. J'ai toujours fait la même réponse, c'est-A-dire que, si ces faits existent, c'est une suite Bks mouvements des divisions de Moldavie, et qu'on a dû se mettre en mesure sans cependant faire des marches en avant qui puissent inquiéter la Russie. Le chancelier m'a aussi parlé de la Pologne dans des termes très mesurés, artcnd.mt avec confiance, m'a-t-il dit, les mesures que prendrait l'empereur Napoléon pour tranquilliser la Russie. U a ajouté, et je crois qu'il Га fait aussi entendre à l'empereur ■Alexandre, que, de part et d'autre, on devait patienter, et qu'il ne pouvait y avoir rien de nouveau avant six semaines, que l'arrivée du duc de Viccnce expliquerait bien des choses sur lesquelles on n'avait pu s'entendre d'aussi loin, et qu'il ne doutait nullement que, par suite ^Ле son arrivée, les liens d'amitié fussent plus resserrés que jamais. ^й Dans les différentes conversations que j'ai eues avec l'empereur,
y 21 cherché à découvrir autant que possible sa façon de penser et la vérité sur ce qu'il m'avançait: dans la dernière comme dans la première, il n'a pas varié, et, quelques questions que je lui aie faites, quelques observations que je lui aie soumises, les explications qu'il m'a données ont toujours été les mêmes. Rien n'a changé non plus dans les renseignements qu'il a bien voulu me communiquer sur la position «ie ses troupes ainsi que sur leur organisation. Cependant, tout en me
le
donnant ces renseignements, il n'est pas entré dans tous les détiils; mais ccb peut-il ou se demander ou s'exiger? Par exemple, pour répondre à l'inculpation des trois divisions revenues de Finlande, l'empereur Alexandre m*a dit qu'il y avait toujours trois divisions en Fiulandc: cela est vrai, mais dans l'une de ces divisions il y a trois régiments de marine, dans les autres il y a la valeur de quatre régiments de frontière, qui en ont été tirés et remplacés par des régiments de garnison. En résultat, les divisions de Finlande, les 6', 21* et 25% ne valent peut-être pas les autres, mais ces autres n*ont pas au del;i de six régiments par division. D'après ce que m'a dit Гега- j pereur, et d'après les renseignements qu'on peut avoir d'ailleurs, toutes ces divisions sont au complet, et cela aux dépens de celles de Finhndc, ^1 du Caucase et de la Crimée, et même en laissant telles qu'elles sont 1е5^Ц divisions du D.mubc. On peut donc être sûr que toutes les divisions de l'armée en Pologne et les cinq divisions de Moldavie qui ont marché] sont complètes et prêtes ;\ se mettre en marche, aux transports prcs^ qui, dans ce pays, ne peuvent occasionner aucun retard. Je suis doncj fondé à croire l'empereur Alexandre lorsqu'il a dit: ccMon armée prête, je n'ai plus de mouvements à faire, et, si je n'attaque pas, c'e que je ne veux pas la guerre: mais je veux être en mesure». Je ne puis aussi révoquer en doute sa véracité sur la position de ces divisions: la carte sur laquelle il me Га montrée n'est pas une de ces cartes sur laquelle on puisse en imposer aux yeux; c'est une- petite carte détachée de grande, avec des couleurs qui désignent les différentes divisions et des observations sur chacune d'elles, qu'à îa vérité je n'ai pu saisir, étant langue russe. D'après ce que j'ai vu jusqu'à présent, je dois cmcc franchement mon opinion: l'empereur Alexandre ne veut pas la guerre el tiendra fortement au système continental tant qu'il ne sera pas attaqué^^ Il a besoin d'être rassuré sur le rétablissement de la Pologne et nc^ tient aux compensations pour Oldenbourg que parce qu'il a vu dans ce acte une espèce de provocation.
Si l'on ne devait pas avoir autant de confiance en l'emperei; Alexandre, on devrait en avoir beaucoup dans l'opinion particulière de
IH
ne ■ cet^
son ministre. Le comte de Romantzoff est intéressé personnellement au maintien du système: si les choses changent, il est culbute. Aussi me parle-t-il souvent des personnes intéressées i brouiller les deux empires, et je vois qu'il entend par ces personnes celles de rintérieur qui sont SCS antagonistes, autant au moins que les anglais et les autres étrangers. Quant aux résolutions qui seront prises en cas de guerre, je crois démêler d'après ses conversations que Гетрегеиг Alexandre ne se fie point à ses généraux et qu'il craim de les compromettre avec Гешрсгсиг Napoléon, dont il redoute le génie et les ressources, et il tiendra par conséquent à un système défensif et cherchera à miner notre armée par le défaut de subsistances et Li rigueur do climat.
Qui a donc pu donner de l'inquiétude aux Russes? D'abord, par rapport à la Pologne, des lettres écrites de Schœnbrann, même des lettres officielles, des ordres du jour du prince de Neuchâtel, les désignations de Pologne et de polonaiSy le refus de ratifier la convention et sans doute aussi la demande que celle envoyée toute ratifiée fût tenue secrète, ensuite les réunions successives de la Hollande et des \'illcs Hanséatiques qui n'ont pas été vues avec plaisir, mais peut-être moins à cause de Ь réunion en elle-même que parce que, comme allié, on avait droit de s'attendre à en être prévenu: Гетрегеиг Alexandre revient souvent sur ce manque de confiance. Aussi un mot flatteur de l'empereur Napoléon, une démarche qui lui prouverait de la confiance, de l'attachement, lui ferait faire presque tout ce que notre maître désire. J'en ai pu juger dans le dernier entretien que j'ai eu avec lui samedi dernier 25 mai. L'empereur me renouvelant les assurances qu'il m'avait données sur sa constance à maintenir le système et la sévérité de ses mesures contre l'introduction des marchandises anglaises, je lui ai cité la Ga:^ette de France du 4 mai, article Hambourg, où l'on parlait dans le même sens que lui. Il n'avait pas lu cette gazette; cet article lui a causé beaucoup de satisfaction, et, dans la suite de la conversation, après avoir énuméré les différents événements qui avaient pu lui donner des doutes sur l'attachement de l'empereur Napoléon, il m'a dit avec une effusion qui.
ie«
j'ose le dire, n'était pas réfléchie: «Si l'empereur Napoléon me montrait seulement l'envie de faire un pouce de chemin au-dcvom de moi, j'aurais bientôt fait une toise au-devant de lui*. Je puis me tromper sur les conséquences Л tirer de ce qui m'est dit sur l'état ordinaire des choses, car alors tout peut et doit être étudié: mais, dans une conversation roulant sur différents objets et revenant par différentes applications à Tobjct principal, il est bien difficile qu'un homme du caractère de l'empereur Alexandre puisse être assez sur ses gardes pour ne pas se montrer quelquefois en défaut, s'il ne disait pas la vérité. Les premiers jours, j'ai craint d'être séduit, j'ai consulté ceux qui résident ici depuis longtemps, ceux à qui je connais un jugement sain et des \4ies droites, je suis revenu souvent en moi-même sur ce qui m'a été dit, et je persiste dans mon opinion: Vcmpcrcur Alexandre ne veut pas la guerre et ne la fera qu'en cas d' attaque. Lorsque j'apercevrai quelques changements ou que je concevrai quelques doutes, je Taimon* cerai avec la même franchise. Je le répète donc, il faudrait trouver un moyen de rassurer sur la Pologne par la compensation même d'Oldenbourg. On ne peut rien savoir sur ce que l'empereur Alexiindrc ctj son ministre désirent; il est impossible de les faire expliquer là-dessus :{ ils se bornent à répéter qu'ib attendent la décision ou les propositions j de l'empereur Napoléon.
Les moyens pour découvrir ce qui se passe, pour avoir desj nouvelles de l'armée et des détails militaires sont, dans ce moment surtout, absolument nuls. Tous les russes ont une circonspection qui leur est commandée. On remarque aussi que les officiers n'ont pas la jactance qu'on leur trouvait il y a un an. Ils sont très honnêtes visa-vis des français; ceux-ci sont bien reçus partout. Cette conduite est] calculée et ordonnée par le gouvernement, qui veut jeter sur la France! tout l'odieux de la guerre. On se tient sur la défensive, mais on ne craint pas. En cas de revers, on est déterminé à tout détruire, et l'on n'aurait pas grand peine, dans des pays arides et dépeuplés conmie ceux qu'on parcourt depuis Memel jusqu'à Pétersbourg.
1'' Juin iSii.
J'ai eu l'honneur de diner hier ;\ la Cour, et, comme de coutume, l'empereur m'a fait dire après le diner de passer dans son cabinet. Je savais depuis deux jours par le chancelier que S. M. avait reçu, avant son départ pour Cronstadt, une dépêche du prince Kourakine qui lui avait été apportée par M. Labensky, consul général Л Paris, et que S. M. avait dit au comte de Romantzoff qu'EUe en causerait avec moi. C'est même ce qui m'a fait retarder le départ du courrier que je voulais expédier pour porter à V. E. mes autres dépêches jointes à celle-ci.
A peine étais -je entré dans le cabinet, que l'empereur, qui tenait déjà en main la lettre du prince Kourakine, me dit qu'il allait me la lire, en me témoignant qu'il ne voulait avoir rien de caché pour moi, d'après la confiance que je lui inspirais. Il m'a effectivement lu cette lettre d'un bout à l'autre, me la montrant en même temps. Il s'arrêtait sur chaque phrase, chaque expression qui demandait une explication. Voici ce qui a été dit de part et d'autre, autant que ma mémoire peut me le rappeler. La conversation a duré depuis cinq heures un quart jusqu'à huit heures.
Le prince Kourakine commence par parler de l'accueil obligeant que lui a fait l'empereur notre mnitre, et dit que les bontés qu'il lui a témoignées lui ont donné la force de se promener avec S. M. pendant deux heures, malgré sa goutte. Il passe ensuite aux reproches de l'empereur sur le peu d'attachement de l'empereur Alexandre pour lui. Il mande que S. M. a ajouté que l'empereur Alexandre ne l'aimait plus comme autrefois. En lisant ceci, l'empereur s'est arrêté et m'a dit: «L'empereur Napoléon se trompe: je l'aime comme autrefois; personne ne l'admire plus que moi, n'a plus d'estime pour lui. Mais comment concilier son attachement avec sa conduite envers moi depuis quelques années? Il sait combien j'ai eu de peine à ramener l'opinion
en faveur de la France, combien j'ai eu de peine j la maintenir, et] cependant, à chaque moment, il fait contre moi des actes qui tendcntl à donner des armes Л ceux qui voudraient brouiller les deux empires.! Mais passons là-dessus: les faits prouveront mieux que tout le rc'^tc si^ je lui conscne de rattachement».
L*cmpercur a ensuite continué sa lecture. Le prince Kourakin rend compte des reproches qu'a laits S. M. sur le silence qui a et gardé par rapport h la rentrée des trois divisions qui étaient en Fin lande et sur le mouvement des cinq divisions de l'armée de Moldavie Elle a ajouté, mande -t- il, que le comte de Romantzoff n'avait voulij rien dire à ce sujet au duc de Vicence. Le prince Kourakine ajouti qu'ayant voulu répondre que ces mesures étaient de simples précautions et n'étaient nullement hostiles, l'empereur Napoléon lui a dit; «Vous ne connaissez pas l'intention de votre cour; vous n'6tes pal dans le secret de votre cabinet: on vous fait un mystère de ce qui pa.sse » .
L'empereur Alexandre s'est encore interrompu ici et m'a dit^ «Lorsque le duc de Vicence parlait au chancelier de mouvements d^ troupes, celui-ci lui répondait toujours: «Je ne me mêle pas de troupes: je ne suis point au courant de ce qui les regarde; ce ne sont pas mes attributions. V. E. voit et dinc souvent avec Гегарсгеиг: je la prie de lui en parler. Elle aura satisfliction». La première (pis qoc' le duc de Vicence dina сЬе;г moi après cet entretien du comte, je lui en ai parlé sur-le-champ. Je lui ai expliqué moi-même tous ces mouvements, comme je l'ai fait avec vous. Il a dû le mander». Là-dessus, l'empereur est encore entré avec moi dans des explications sur Ь divisions de la Finlande et celles de Moldavie. 11 m'a répété mot par mot ce qu'il m'avait dit dans mes dépêches des 1 1 et .... mai. Je n'ii rien à y ajouter de nouveau.
Dans mes réponses, j'ai obser\-é que l'empereur Napoléon n'a\"ait pas encore reçu le courrier qui portait les explications du duc de Vicence, et j'ai répété ce que j'avais déjà dit précédemment, que je priais S. M. de se mettre à la place de l'empereur Napoléon et de me il»fc
si, apprenant la marche des cinq divisions occupées à une guerre intéressante pour la Russie et leur éloigncmont de Tobjet principal, Elle ne concevrait pas de grandes inquiétudes sur la destination de ces troupes, ignorant surtout jusqu'à quel point elles s'arrêtent, que c'était le cas où se trouvait l'empereur au moment de sa conversation avec le prince Koura'kine, que le silence qui avait été gardé à cet égard aurait dû même lui faire prendre de grandes mesures, si sa volonté d'éviter la guerre n'était pas constante, ayant sunout d'aussi grands moyens qu'il en a pour porter ses forces en avant.
L'empereur Alexandre m*a répliqué: «Je n'ai fait ces mouvements que par suite des armements, des mouvements qui se sont faits dans le duché de Varsovie, des propos qu'on y tient; et d'ailleurs, j'ai donné sur les mouvements des cinq divisions des explications faites pour rassurer». Je me suis contenté, en réponse à cela, de faire quelques observations sur l'époque de ces explications.
L'empereur Alexandre a continué sa lecture. Le prince Kourakine ajoute que l'empereur Napoléon lui a dit: «L'empereur Alexandre a donc oublié notre position à Tilsitt? Je pouvais être en dix jours à Vilna. Il a aussi oublié ce que je lui ai proposé pour la Pologne et que j'aurais pu la rétablir alors. Si, dans la guerre d'Autriche, vos troupes eussent marché comme elles devaient le faire, si elles fussent entrées dans la Galicie, vous l'auriez gardée; vous n'auriez donc plus d'inquiétudes à cet égard. Au lieu de cela, vous avez marché lentement, vous n'avez fait aucun acte hostile: cependant l'empereur Alexandre doit se rappeler les assurances qu'il m'a données i Erfurt pour empêcher l'Autriche de me faire la guerre. A la paix de Vienne, l'Autriche me proposait les deux Galicies pour ses provinces maritimes. Je ne l'ai pas voulu, et j'ai donné à la Russie 400.000 polonais. Je ne pensais donc pas à rétablir la Pologne».
L'empereur s'est arrêté et m'a dit, répondant à ce qu'il venait de lire, que l'empereur Napoléon lui avait proposé à Tilsitt un partage de la Prusse qu'il était de son honneur de ne pas accepter. Passant ensuite à la marche lente de ses troupes en Galicie, il m'a parlé
du général *) dont la lettre à l'archiduc Ferdinand avait été interceptée ei qui, par suite d'un conseil de guerre, a été exilé. II me Га dépeint comme un homme qui n'avait été employé et avancé sous l'impératrice Catlicrine que comme neveu du général Souvoroff, et qui n'avait aucun esprit, aucun moyen. Il a ajouté qu'il avait voulu faire h joli cœur en répondant, sans en avoir donné avis à sa cour, à une lettre d'honnêteté de l'archiduc. L'empereur s'est beaucoup appesanti li- dessus, parce que, selon lui, Tcmpcrcur Napoléon et les Français avaient fait aux Russes un crime de cette lettre. Il est entre ensuite dans des explications sur sa position lors de notre guerre avec l'Autriche. Il m'a cité qu'à Erfun, il avait parlé très fonement au général Vincent. Il m'a aussi dit, mais sans le nommer, qu'un autre général autrichien qu'il connaissait depuis longtemps, ayant servi en Russie du temps de Paul I" et sous ses ordres à lui-même, et qu'il estimait beaucoup, était venu au-devant de lui à son retour, l'avait rencontré, je ne puis me ressouvenir si c'était à Leipzig ou Д Francfort -sur -l'Oder, et qu'il lui avait dit tout ce qu'il était possible de dire pour détruire l'aveuglement qui existait en Autriche, citant même les engagements qu'il avait pris avec l'empereur Napoléon. L'empereur ajouta qu'à son arrivée à Pétersbourg, il s'était expliqué dans le même sens, et que, lorsque le prince de Schwanzenberg y était venu, il lui avait parlé fortement et sérieusement et avait fait tout ce qui avait dépendu de lui, par des menaces ou autrcmeiil, pour empêcher la guerre. «Quant au reproche de ne m'ètre pas porté assez tôt sur le théâtre de la guerre», a-i-il ajouté, «que l'empereur Napoléon se reporte au moment de cette déclaration! J'aN'ais une armée ^ en Finlande, n'ayant pas tenniné la guerre avec h Suéde; j'avais ur guerre fort active avec les Turcs, la guerre avec la Perse. J'avais mêm&| armé considérablement les côtes pour repousser les attaques des Anglais, qui avaient annoncé par un armement considér.ible l'intention de vouloir me faire changer de système: ils menaçaient les îles d'.Mand et autres. C'était dans ce moniem qiril fillaii entreprendre une cJn-
*) Le prince CortchakolT.
pas la gacrrc avec TAutrichc; malgré toutes les apparences, Fort des promesses de V. M. pour Tcmpècher, il n'a pas hésité à croire qu'elle n'aurait pas lieu. V. M. a vu, pour ainsi dire, passer sous ses yeux tous les corps de la Grande Armée qui se rendaient en Espagne, à Texception de celui du maréchal Davoust. Certes, il n'était pas possible de marquer plus ouvertement qu'on ne voulait pas h guerre avec l'Autriche, et de montrer plus de confiance dans l'effet des menaces de V. M., que l'enipereur mon maître devait supposer plus efficaces. Après Erftirt, l'empereur Napoléon est parti pour l'Espagne. Ayant tout terminé par la prise de Madrid, il s'est porté sur l'armée anglaise: sans les premières nouvelles de la réunion de l'armée autrichienne, il eût précipité la marche de ses troupes et coupé entièrement la retraite aux Anglais, et, sans les nouvelles, venues immédiatement après, des mouvements de Гаплее autrichienne, il eût poursuivi en personne l'armée anglaise, détruit son arrière -garde de 8.000 hommes et acculé cette armée; et quels résultats n'en pouvait-on pas espérer? Au lieu de cela, arrêté à Asiorga par les mouvements de l'Autriche, tiré en quelque sorte par U pan de l'habit pour retourner à Paris, obligé à abandonner la poursuite des Anglais et A la confier à un autre, foro de partir de l'Espagne avant d'avoir appris l'embarquement de l'annc anglaise, quels n'ont pas dîi être les regrets, l'amertume de Гетре rcur Napoléon, qui pouvait peut-être tenniner la guerre générale su ce point môme! L'empereur Napoléon, qui connaissait la puissance les forces de V. M., devait croire que ses menaces produiraient leu^^ effet et ne pouvait supposer a l'Autriche la témérité de se mesurc^^^ avec deux empires aussi puissants. V. M. a vu ensuite combien l'em — pcreur Napoléon a retardé ses mesures, ses dispositions. Toute la Ba — vière était au pouvoir de l'armée autrichieiuie, Гагтсс fr.inçaise com-^H promise, lorsqu'il est parti de Paris. Certainement, ayant tout fait poui^^ éviter la guerre, il devait espérer un appui réel contre la puissance qui l'avait provoqué et attaqué à l'improviste et sans raison».
Pendant toute cette partie de la conversation, Гетрегеив" ^ Alexandre paraissait témoigner par ses signes qu'il était convainct-^ ■
de la vérité de ce que je lui annonçais. Après que j'ai eu fini de parler, il m'a encore répété ce qu'il venait de me dire au sujet de l'Autriche et a ajouté que l'on était convenu même de notre part (je crois que c'est par suite de la lettre du prince de Ncuchâtcl au prince Galitzine datée de Schœnbrunn) que la position de l'armée russe avait contribué à faire faire la paix.
■ L'empereur m'a lu ensuite ce que l'empereur Napoléon a dit au prince Kourakinc au sujet du duché d'Oldenbourg, de la contrebande qui s'y faisait, de l'impossibilité où il était de laisser un coin de terre en France suivre une direction contraire au système. S. M., mande le prince, a ajouté: «L'empereur Alexandre veut-il que je fiisse rentrer le duc dans son duché avec les douanes et les troupes françaises, j'y consens! я En lisant ce mot, Гсшрсгсиг Alexandre a dit: о C'est tout ce que je demande: je serais content et ne me plaindrais jamais». J'ai obser\'é à S. M. que, dans cette position, le duc n'avait plus aucune autorité, n'était plus souverain, ne pouvait pas même jouir librement de ses revenus, avait des charges considérables. L'empereur m'ayant répondu: «Mais c'est une possession de mes ancêtres», je lui ai répliqué que les possessions s'échangeaient comme d'autres biens et que la souveraineté du duc pouvait facilement se transporter sur un point plus convenable.
Dans la suite de la lettre, le prince Kourakine rapporte que l'empereur lui a dit qu'il aurait cédé deux districts du duché de Varsovie en donnant une compensation au roi de Saxe, même la ville de Dantzig et son territoire, si l'empereur Alexandre l'eût demandé et n'eût pas fait des armements menaçants. L'empereur Alexandre m'a obser\'é que ce si voulait tout dire et qu'il le comprenait. N'ayant pas d'instructions à ce sujet, je n'ai pas même voulu voir ce qu'il pensait swr les deux districts du duché de Varsovie. Mais je pense que, si l'empereur Napoléon a cette intention, cela remplirait le double but de U compensation et de la convention pour la Pologne. Au surplus, l'empereur Alexandre et le chancelier n'ont jamais rien dit Л cet égard, et, dans cette dernière conversation même, l'empereur s'est contenté
de me dire: «Je ne veux lien deotander. L'empereur Napoléon a pris Oldenbourg; c'est à lui à proposer quelque chose pour compensation: il vem que je ne suis pas difficile. П peui prendre des arr.ingeinent&, mjûs, qoam ï moi, je ne peux pas faire de dcmuide qui tcniiniit 1 dépouiller qui que ce soit».
La lettre du prince Kourakine parie ensuite des observations qu'a faites l'empcreor Napoléon sur les menaces de la Russie par ses armemènes, menaces qu'il ne craignait pas, a-t-il dit, ayant des moyens ^Ш plus que suffisants. H a ajouté, mande encore le prince, qu'il armait, ^4 qu'il avait averti b Saxe de tenir ses troupes prêtes, mais qu'il ne voulait pas la guerre, qu'en cas d'attaque, les troupes du duché avaient i l'ordre de se retirer sur Dantzig et sur TOder, qu'il savait que Гетре- ^Ш reur Alexandre voulait le duché et Dantzig, qu'il ne cachait pas que c'était contre les Russes qu'il armait Dantzig. L'empereur Alexandre m'a dit en lisant cela: «Je prouverai à l'empereur Napoléon que je n'ai jamais voulu ni le duché, ni Dantzig, car je n'attaquerai pas. Si j'eusse voulu attaquer, je suis prêt depuis deux mois: qui m'en eût empêché, qui m'en empêche encore?»
Je lui ai répondu que ce qu'avait dit l'empereur mon maître au prince Kourakine et les ordres donnés aux troupes du duché prouvaient certainement l'envie de ne pas même donner lieu à aucune supposition d'attaque. «Eh bien», m'a répliqué l'empereur Alexandre, и si l'armée du duché marche dans ce sens -là, il est bien sûr que nous ne nous battrons pas, car je ne marcherai pas en avant. Je n'attaquerai pas, j'y suis fermement résolu. Il faut cependant que, d'après les bonnes dispositions que me montre l'empereur Napoléon, les inquiétudes cessent: lui-même manifeste cette intention».
L'empereur Alexandre m'a lu dans la lettre du prince ce qui est relatif à la convention non ratifiée et à celle proposée par l'empereur Napoléon, Il m'a dit que cette dernière n'était pas admissible à cause de certaines modifications.
En terminant sa lettre, le prince Kourakine rapporte l'expression figurée dont s'est servi l'empereur Napoléon à la fin de la conversation
en lui disant: «Vous vene;^ h casque en tête, au lieu d'un bâton blanc a la main fi) Le prince rapporte aussi sa réponse.
S, M. m'a lu ensuite la lettre autographe qu'il a reçue du roi de Prusse, qui parle des sentiments pacifiques de la France, engage la Russie i maintenir la paix et le système, et fait sentir que, dans sa position, il ne peut conserver une neutralité absolue. Cette lettre ne parait pas avoir fait beaucoup de plaisir à l'empereur Alexandre. Il a haussé plusieurs fois les épaules en disant: «Le roi de Prusse veut faire l'office de médiateur. Nous n'en avons pas besoin: d'après les sentiments que vous donnez à l'empereur Napoléon et d'après les miens propres, nous saurons nous entendre! Quant au système et aux mesures à prendre contre l'Angleterre, je souhaite que la Prusse y tienne aussi fermement que moi, et ferme ses ports aussi soigneusement et aussi sévèrement que moi les miens!»
2 Juin l8ll.
J'ai Thomicur d'envoyer à Votre Excellence un gros paquet. Je
n'avais rien de très particulier à lui mander, mais, le duc de Vicence
étant parti depuis quinze jours, et attendant un courrier d'un moment
à l'autre, je fais partir le courrier Dragon avec plusieurs dépêches que
j'avais préparées. Elles deviennent plus intéressantes par la dernière
conversation que j'ai eue avec l'empereur Alexandre. V. E. peut être
assurée de son exactitude pour les faits et les phrases principales.
[ 1^3. lettre du prince Kourakine a été, comme Elle le jugera, commentée
d'un bout à l'autre. J'ai parle avec force et franchise: l'empereur
.Alexandre, par ses signes, paraissait convenir de ce que j'avançais.
Je dois dire л V. E. ma façon de penser comme particulier et x^on comme ambassadeur. L'on a été effrayé ici de la réunion de la ï4olbnde, des Villes Hanséatiques, de la marche de la division Priant "X/ers le Nord. On a pris de suite des mesures inspirées par la crainte, ■t je crois m'apercevoir que l'on a quelques regrets, non de les avoir
prises, mais de n'en avoir pas prévenu à temps, comme la France Га fait pour Dantzig, et d'être sur ce point en retard vis-à-vis de la France. Les informations que je puis recueillir de côté et d'autre ne font mention d'aucuns nouveaux mouvements. Je suis donc fondé à croire ce | que Tempercur Alexandre me dit chaque jour: «Je suis prêt, mais jej n'attaquerai pas». Il me semble que l'on ne sera pas difficile sur les arrangements, mais que Ton veut voir venir. Dans la lettre du prince Kourakine, l'empereur Napoléon lui aurait dit: «L'empereur Alexandre 1 n'avait qu'à demander: je lui aurais cédé Dantzig et son territoire pour Oldenbourg, si vous n'eussiez pas fait d'armements». Le même я a, lieu pour l'offre des deux districts du duché de Varsovie. Lorsque l'empereur Alexandre lisait ce passage, j'ai cru apercevoir sur sa phy-j sionomic une manière difierente pour ces deux offres. Il n'a pas cru à' celle de Dantzig, mais à l'autre, il a dit: «Je ne peux rien demander; c'est à l'empereur Napoléon de me proposer quelque chose: c'est lui] qui a pris le duché d'Oldenbourg ч. Je crois donc que, sur cette dernière offre, on ne serait pas éloigné de traiter. V. E. doit croire que je n'ai fait pan л qui que ce soit de ces idées dont je lui fais part. Le duc de Vicence fera connaître à V. E. toutes les contrariétés et difficultés que l'empereur Alexandre a eu à vaincre lors de la guerre! avec l'Autriche: la manière don: le duc a été reçu dans les sociétés, j le parti qu'il a pris de s'en éloigner, lui ont prouvé que toute la nation était contraire au système.
Je désire bien que V. E. donne à Madame de L.iuriston l'auto- 1 risation de partir: son arrivée ne peut produire qu'un très bon effetJ et inspirera plus de confiance. On lui fera un accueil aimable à lai Cour et dans les sociétés particulières. J'y mets aussi un bien grand intérêt, mais il ne m'aveugle pas sur les suites que peut produire son arrivée dans les circonstances actuelles.
J'attends avec bien de Timpatience les lettres de V. E., surtout celles qui sont écrites après l'arrivée du duc de Vicence. J'ai été en, garde les premiers jours contre un accueil trop aimable; ce ne pe être Ь séduction, mais il est impossible de se refuser à l'évidencej
Au surplus, dans les conversations avec l'empereur Alexandre, il ne se fait pas de compliments. Je l'ai prié de ne pas me ménager et de me dire tout ce qu'il a sur le cœur.
Cette lettre écrite rapidement prouvera à V. E. le désir que j'ai de lui faire connaître toute ma façon de penser. J'aime à me persuader que l'empereur a confiance en ma franchise et ma véracité; il- doit être persuadé que les compliments, les procédés aimables, etc., ne me conduiront jamais à me la faire perdre.
^^^^^^F ip Juin
^P L'empereur s'est rendu hier à Kamenny-Ostroff pour y passer l'été. J'ai eu l'honneur de diner ce jour même à la campagne à la table de Sa Majesté.
J'habite depuis hier la maison de campagne qu'avait le duc de Viccnce à Kamenny-Ostroff. S. M. a donné des ordres pour qu'elle fût meublée commodément pour Madame de Lauriston: je souhaite qu'elle arrive à temps pour en pouvoir jouir. LL. MM. II. ont la bonté de me témoigner le désir de la voir bientôt; elle sera comblée ' de bontés et de prévenances. Je ne puis assez me louer de la manière ' afi;ible avec laquelle je suis reçu et imité dans toutes les maisons où je vais. La saison de la campagne disperse la société; néanmoins, en parcourant les maisons de campagne, je pourrai faire, pour ainsi dire, une provision de connaissances pour l'hiver.
Nous attendons avec impatience des nouvelles du duc de V'icence. Dans la conversation que j'ai eue après le diner avec S. M., Elle m'a parlé du désir qu'Elle avait de voir cesser bientôt toutes les incertitudes. Elle m'a dit que c'était en resserrant l'alliance que les deux empires parviendraient à nuire aux Anglais et à les forcer à la paix. L'empereur m'a parlé du voyage du duc de Vicence et de l'espoir que les explications qu'il donnerait amèneraient un résultat satisfaisant pour les deux empires. H m'a dit que l'empereur Napoléon jugerait
facilement qull ne voulait pas la guerre, qu'il éuit trop intéressé par caractère à persévérer dans le système contre l'Angleterre pour chercher à changer, que ce serait une folie de vouloir lutter contre le génie de l'empereur Napoléon, mais qu'il se défendrait h toute extrémité et vendrait, pour ainsi dire, chèrement sa vie. Il m'a aussi parlé de b garnison de Dantzig, qui est portée à 18.000 hommes, au lieu de 13.000 qui avaient été annoncés. Je lui ai dit que cette différence était de peu de valeur, que d'ailleurs il n'y avait pas à Dantzig un seul bataillon ou un seul corps autre que ceux désignés dans la lettre du duc de Cadore.
L'empereur me dit: «A la bonne heure; mais pourquoi ne pa^ marcher constammum dans un sens qui évite toutes discussions? CcU nourrit l'espoir de l'Angleterre. Si l'empereur Napoléon veut m^ montrer de Ь confiance, ne rien faire qui blesse b nation et m^^^ amour- propre, s'il veut rester avec moi sur le pied le plus amical dans une union que rien ne trouble, certes l'Angleterre ne conservéeplus d'espérances du côté du continent et sera forcée d'en venir à paix. Cette puissance ne cherche qu'à nous brouiller. Pourquoi L donner de nous-mêmes cette satisfaction?»
S. M. me dit encore dans la suite de la conversation: «L'empreur Napoléon devrait bien retirer quelques troupes de la garnison Dantzig et me donner la faculté de renvoyer mes cinq divisions de frontière de Moldavie sur le Danube».
Dans tout ce que je puis voir et entendre de l'emperei Alexandre, je n'aperçois aucun clungement, mais la lassitude de Tattense fait voir, autant que le désir que toutes les inquiétudes cessent.
J'attends moi-même, M. le duc, avec une grande impatien le premier courrier de V. E. Je mets surtout dans ce morne beaucoup de réserve dans mes réponses, pour ne pas donner tri d'espoir et qu'on ne puisse s'en prévaloir vis -ù- vis de moi.
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Tarrivée d'un courrier. On croit que les explications données p^r le duc de Viccncc ont dû être si claires, si positives que S. M. ne peut hésiiL-r л donner sans retard des assurances tranquillisantes. Dans la crainte que le courrier n'arrive pas aussi tôt qu'on Tespcrc, je fais sentir que les fctes pour le baptcrae du roi de Rome vont employer beaucoup de temps et que je n'attends recevoir des nouvelles qu'après les fêtes, et par const-quent à la fin du mois. Quelque diminution dans la garnison de Dantzig ferait beaucoup de plaisir et rassurerait, parce que Ton sait que cette garnison, au lieu de 1 5.000 hommes, se montera à 18.000 hommes.
Je n'ai pas besoin de dire à V. E. avec quelle impatience j'attends moi-même le courrier qui doit m'apponcr quelques propositions ou paroles rassurantes à offrir. Depuis le départ du duc de^l Vicencc, je n'ai eu rien à dire, je n:n rien reçu de V. E. qui pût me servir pour engager à patienter. On est étonné de ma nullité: je ne puis même parler, directement ou indirectement, des affaires courantes sans que Ton me ferme la bouche et remette tout aux premières nouvelles de l'arrivée de mon prédécesseur. Toutes les espérances sont dans le courrier qu'on attend; s'il n'apporte rien, ma situation sera bien pénible et vraiment embarrassante.
Il est encore arrivé un certain nombre de bâtiments aniéricains, suédois, etc., les uns sur lest, les autres chargés de denrées coloniales. Le consul général a envoyé les états et documents qui les concernent Л V. E. Le nombre de ces bâtiments n'est que de 80 â 90; l'année dernière, il y en a eu plus de 200. L'on est fondé à croire que les bâtiments sur lest ont débarqué leurs marchandises en contrebande sur la côte, mais comment le prouver? Le ministre américain, jusqu'à présent, s'est montre assez juste et sévère sur l'examen des papiers. Il a déclaré que plusieurs de ces bâtiments venaient réellement d'Aniériquc: on ne peut rien prouver contre. L'entrée de ces bâtiments dans les ports a fait monter le change, mais ce qui a le plus contribué à le faire hausser, c'est l'apparition devant Rével d'une frégate anglaise en parlementaire, qui a amené M. de Bezerra, ministre du
Brésil. L'arrivée de ce ministre ne peut avoir rien de bien extraordinaire, puisqu*elle était annoncée depuis longtemps et qu'il y avait ici un chargé d^affaires de cette cour. Mais, dans la conjoncture présente, on a pu croire que les affaires étaient au moment de se brouiller entre la France et la Russie, et les bruits d'un rapprochement de l'Angleterre ont repris momentanément plus de crédit. D'un autre cùtê, la tournure que donnent les gazettes anglaises aux affaires d'Hspagne, le non succès du prince d*Essling, la marche rétrograde du duc de Dalmatie relèvent le parti anglais et lui font annoncer la prochaine évacuation de l'Espagne par les Français.
On dit depuis plusieurs jours, mais l'on ne peut en acquérir la certitude, que Ton est sur le point de rraiter avec les Turcs. On annonce même que la Russie consent h évacuer la Moldavie et la Valachie, sous la condition qu'elles seront indépendantes. Lorsque le duc de Richelieu était ici, il parlait assez ouvenement de l'impossibilité pour la Russie de se faire céder ces deux provinces et paraissait penser que, si elle se relâchait en rien de ses prétentions, la guerre avec les Turcs serait interminable. C'est peut-être ce qui a donné naissance à ces bruits.
^P II y a eu dans ces derniers temps beaucoup d'intrigues pour
tâcher d'ôtcr au comte de Romantzoff le portefeuille des affiiires étrangères, sous prétexte de lui donner dans la nouvelle organisation dont on s'occupe depuis longtemps et qu'on discute maintenant au Conseil d'Etat une place supérieure A celle qui! occupe. On devait, disait-on, le Ыге garde des sceaux et président du Sénat. Ces bruits ont été si répandus et ont pris un moment tant de consistance, que j'ai cru devoir, pour vérifier quel degré de réalité ils pouvaient avoir, en parler au chancelier lui-même, mais sans pourtant paraître y ajouter foi. Je lui ai dit que je lui faisais mon compliment sur la distinction
honorable qu'on lui destinait, en lui exprimant en mtvnc temps mes' regrets si, comme on le disait, il cessait, par suite des nouveaux arrangements, d'occuper le ministère des affaires étrangères. Le comi de Romantzoft' m*a assuré que ces bruits étaient sans fondement, qui ne quitterait point sa place, à laquelle il ne cachait pas qu'il ici beaucoup, ayant travaillé depuis l'enfance dans cette partie. Il m'i ajouté d'un ton positif que, s'il devait cesser de diriger les affain politiques, il n'accepterait aucune autre fonction. Quoique le chancelier me parût ce jour-b\ content et très rassuré, il taut cependant qu'il y ait eu Д la suite de cette conversation quelques nouveaux avis sur les menées sourdes qu'on employait contre lui, qu'il en ait même conç\i quelque inquiétude, puisqu'il a cru devoir parler à l'empereur de ce que Je lui ai dit contîdcmiellcmcm.
Le dimanche suivant, 23 de ce mois, pendant que k-s troupes dctîlaient .\ l.i parade, l'empereur, m'ayant fait approcher de lui, m'a dit: «tj'ai a vous gronder. \'ous avez cru légèrement des bruits qui se sont répandus dans la ville: vous avez fait un compliment de condoléance à Romanlzoff. Il y a quelques personnes dans le Corps diplomatique qui ont l.i tête ardente, qui croient tout ce qu'on leur dit; il ne f.uit pis trop ajouter foi à ce qu'ils vous racontent». Puis il m'ajouta: «C'est Romantzoff lui-même qui m'a parlé de votre conversation». J'ai répondu à Sa Majesté ce que j'avais dit au chancelier lui-même, que c'était un compliment que j'avais cru devoir lui faire sur la nouvelle dignité à laquelle on disait qu'il allait être élevé, et qu'en même temps je n'avais pu m'cmpèclier de lui témoigner le regret que j'avais de cesser d'être en rapport intime avec lui. J'ai ajouté que j'avais cependant manifesté au comte de Romantzoff que ne pouvais croire à ces bruits, mais que, dans les rapports de franchi dans lesquels nous étions et que S. M. Elle-même m'avait recom*' mandés, tant envers lille qu'envers son chancelier, je me serais fait ua, j reproche de ne lui rien dire sur une chose dont tout le public pariai^ï et que S. M. aurait alors pu avec raison croire à de la dissimulation de ma pan. J'ai ajouté que, loin de croire tout ce que les membres
rai I
du Corps diplomatique me disaient» je leur démontrais souvent le peu de fond qu'on devait faire sur les nouvelles qu'on leur débitait et que j*étais le premier à les empêcher d'y ajouter foi. L*empcreur reprit: «Tout cela est faux. Je trouverai vingt personnes do;)t je puis faire un président du Sénat; mais je ne puis rencontrer un homme comme
^jmamzoff pour les affaires étrangères».
^P L'empereur, pendant cette parade, m'a appelé deux fois auprès de lui et m'a entretenu assez longtemps sur les troupes qui défilaient. Il m'a aussi parlé de Madame de Laurision et du duc de V'iccncc,
t témoignant le désir de le savoir arrivé en bonne santé. Je devais avoir Л diner pour le lendemain à ma campagne le ite Tolstoï, grand maréchal. Il en avait prévenu l'empereur, mais M. lui a dit qu'ayant à causer avec moi, Elle voulait m'avou* u diner ce jour même. Le comte Tolstoï est venu sur-le-champ s'excuser et me prévenir de l'invitation de S. M.
(J'ai donc diné hier chez l'empereur. En attendant son arrivée, comte de Romantzoff, qui était au château, m'a dit en riant: «L'em- ■eur m'a dit qu'il vmis avait grondé sur ce que je lui avais rapporté â notre conversation. Il m'avait cependant bien promis de ne pas s en parler: il m'a trahi. Mais il m'a ajouté que vous lui aviez fait beaucoup de plaisir en lui disant que vous n'aviez pas cru aux
Iîts qui ont couru, mais que vous deviez m'en parler pour justifier confiance». J'ai répondu au chancelier que je n'avais pas été fâché ce reproche de l'empereur, qu'il m'avait convaincu de l'attachement ^L <de l'estime que S. M. avait pour lut et que j'étais trop intéressé ^Bta continuation de nos rapports pour ne pas m 'exposer à des reproches qui d'aiileurs n'avaient rien que de très aimable.
t Après le diner, S. M, m'a fait appeler, comme de coutume, s son cabinet et m'a reparlé des bruits qui avaient couru sur le déplacement du comte Romantzoff. Elle m'a répété qu'il y avait dans le Corps diplomatique des tètes ardentes qui, n'étant qu'à demi instruites, prennent l'alarme facilement, et m'a ajouté: «Trop de puissances sont intéressées à brouiller les deux empires. L'Angleterre fait tout son
possible et emploie pour parvenir à ses fins toutes sones de moyens, directs ou indirects. Vous devez être sur également que beaucoup de petits souverains d'Allemagne voudraient nous voir en guerre dans l'espoir de s'agrandir d'une manière quelconque. Aussi tous ces faux bruits ont -ils leur source dans ces pays et se répandent -ils ici par la bouche de leurs ministres «.
S. M. a daigné me parler ensuite de l'organisation projetée du Sénat. Elle m'a dit que ce corps avait besoin d'être constitué différemment, qu'il faiblit lui donner des attributions fixes. «Il faudra», a-t-Elle ajouté, a un président du Sénat pour diriger ce corps. Que ce soit Romantzoff ou un autre, Romantzoff ne quittera pas le portefeuille des affaires étrangères et n'aura pas d'adjoint. D'après les attributions qu'aura le Sénat, je puis trouver beaucoup de sujets pour la présidence; mais, pour les affaires étrangères, il me faut un homme qui soit calme et toujours de sang-froîd, qui ne juge pas les choses j par les gazettes et les bruits publics, mais qui voie d'après lui-môfflc. Romantzoff a ces qualités. Je n'en trouverai pas un autre. On a parlé ' de mon secrétaire d'état Spéransky: est-ce parce que le duc de ^ Bassano a été fait ministre des relations extérieures en France? Mais on ne peut les comparer! Spéransky est un homme nouveau dans la carrière, qui a de la facilité dans le travail, mais qui est encore bien loin de posséder les qualités nécess.aircs pour un ministre des relations extérieures. D'ailleurs ce n'est pas sa partie, au lieu que le duc de Bassano a fait ses preuves depuis longtemps, même dans la carrière politique. C'est un homme qui joint à une grande expérience une profonde connaissance des affaires, à qui rien de ce qui s'est fait d'ini* ponant depuis nombre d'années n'est étranger et qui mérite la confiance absolue de son maître». L'empereur m'a longtemps parlé de V. Ь dans ce même sens et de la manière la plus aimable. Puis il a contiou^j à passer en revue les personnes que l'on désignait pour remplacer le l comte de Romantzoff. Il m'a parlé entre autres du comte Sab'koff, | l'ancien adjoint au ministre des affaires étrangères. Il a observé qu*^ '* \ comte Saltykoff n'avait pas la force et les talents nécessaires pour ccoc
i' «D'ailleurs»), a-t-il ajouté, «je tiens à Roraantzoff et je ne le changerai pas. J'ai écrit par la poste sur tout cela au prince Kourakine, afin qu'il démente tous ces bruits. Chez vous, le changement d'un ministre ne fait rien: vous avez tant d'hommes de mérite. Mais ici, un changement cause une grande impression et donne lieu à beaucoup
Ide conjectures».
I J'ai répondu à S. M. les mêmes choses qu'à la parade, et que
p'était pour obéir Л ses ordres que je parlais à Elle ou à son ministre de tout ce que j'apprenais, même des bruits les moins fondés, mais qui pouvaient poncr le public à croire à un changement de système, dont je savais mieux que personne combien Elle était éloignée. L'empereur m'a répliqué: «Je vous en sais gré, et je ne vous en parle ^ue pour vous prémunir contre ce que l'on pourrait vous conter. Au îste, je vous rends justice; je sais qu'à cet égard vous 6tes très réservé et qu'on ne peut vous accuser d'indiscrétion ou de croire trop E^gérement à tout ce que l'on peut débiter »>. Cette conversation a été très aimable de Ь part de S. i\l. Elle calculé l'arrivée du duc de Vicence, qu'EIle fixe au > juin, et m'a it que je ne devais pas tarder à recevoir un courrier. V. E. ne peut se faire une idée de l'impatience que l'on éprouve à cet égard. ^H En répondant à ce que me disait l'empereur Ju peu de confiance
que l'on devait avoir dans les bruits publics, j'.ii ciré à S. M. celui qui courait sur la paix future entre la Russie et la Turquie, la cession de la Valachie et de la Moldavie, ou leur indépendance. J'ai glissé sur cela légèrement et n'en parlant que coiume de ces choses inven- ^■êes par des gobe -mouches. Cependant il en était fort question. L*em- ^bereur a haussé les épaules et a dit: «Quelle absurdité! Ce bruit part ^Ше la même source que les autres, et il faut y donner la même "confiance».
^m Je n'ai rien voulu mander sur tout cela à V. E. avant de savoir
^^uelque chose de positif, ou au moins de très probable, et c'est ce
qui m'a fait retarder l'expédition de mon courrier. Lorsque j'ai vu le
bruit d'un changement de ministre s'accréditer, j'ai pensé que l'on
pouvait avoir réussi i se cacher Jii comte de Romantzoff et pousser sous main l'empereur assez avant pour le mettre dans Timpossibilitc de revenir sur ses pas. C'est alors que j'ai cru nécessaire de parler J Plusieurs indices m'ont prouve, comme je l'ai déjà dit plus haut, qu'a ^ h suite de ma première conversation sur cet objet, qui a eu lieu le i jeudi 20, le chancelier a toujours eu de nouvelles inquiétudes, causées ^Ш peut - être par des avis peu certains qu'il n'aura eus qu'alors. Après l'avoir extrêmement rassuré ce jour- là, j'ai remarqué le lendemain, où je l'ai eu à diner clic;t moi, qu'il cuit fort soucieux, et, le samedi, M il a parle à l'empereur de ce que je lui av;iis dit. S. M., d'après ce " qu'il m'a rapporte, Гл interrompu lorsqu'il a commencé à lui parler de ces bruits, en lui disant qu'EUc l'avait fait appeler pour lui en parler ]• lie -même. Dans l'espèce d'explication qui a suivi, l'empereur a dit au contraire des choses très aimables et très fl.tncuses sur ks services qu'il lui rendait, sur l'attachement qu'il montrait pour sa personne: je le sais, et par l'empereur et par le chancelier; tous deux m'ont dit à cet égard les mêmes choses. Tout me pone à croire que le comte de RomantzofF a réellement été inquiet cl qu'il a profité Je ma conversation avec lui pour déjouer toutes les intrigues, en obtenant des assurances après lesquelles il est difficile qu'il conserve le moindre doute sur les intentions de Tcmpereur. Je prie Y. E. d'observer que, dans tout ceci, soit vis-A-vis de l'empereur, soit vis-à-vis du chancelier, je n'ai montré aucune inquiétude sur les sentiments de l'empereur Л l'égard de l'alliance et sur sa persévérance dans le système, J'ai simplement paru faire un compliment au chancelier sur la nouvelle dignité dont on parlait, et il était naturel d'y joindre l'expression de mes regrets, si ce changement devait en amener un dans mes relarions avec lui. C'était dans tous les cas une honnêteté que je lui devais.
On a envoyé de Révcl un petit bâtiment russe chercher M. Bezerra à bord de la frégate anglaise parlementaire qui Га amené. Toute communication avec ce bâtiment a été interdite et on ne lui n pas permis de prendre de rafraîchissements d'aucune espèce. M. Bezerra
vient directement d'Angleterre. Il est ici depuis deux jours. Il пл pas core eu sa première audience de Гешрсгсиг.
ij Juillet jSii.
Le courrier Portier est arrivé ici le 12. Il m'a remis les trois
dépèches de Votre Excellence, l'une en date du 8 juin, les deux
autres du 25. Mes précédentes dépêches auront fait connaître à V. E.
Уйгес quelle impatience ce courrier était attendu par l'empereur et son
tninistre, et je puis dire même par toute la Russie. J'ai également
^Étnoigné le désir de son arrivée; je ne pouvais m'attcndre aux
^broches que contiennent les dépèches dont il était porteur.
^B Je ne chercherai point à me justifier article p.ir article: ce serait
|Kre perdre inutilement du temps à V. E., et d'ailleurs on ne peut
revenir sur ce qui est fait; il suffit d'en profiter pour l'avenir.
Ktpendant, comme il est essentiel que S. .M. sache si son ambassadeur nnaît ou non l'état de la question avec la Russie et s'il a répondu ^^ses vues, je ne puis omettre de retracer les principaux faits. ^P Lors de mon arrivée à Paris, à mon retour d'Italie, j'ai eu communication de la correspondance du duc de Rovigo et de celle du duc de Vicence. J'ai été dans le cas, après les avoir lues, d'adresser ^||№lques questions i M. le duc de Cadore; S. M. a daigné me donner 'aussi de vive voix des instructions. Après avoir tout résumé, j'ai trouvé que les points de discussion de part et d'autre se réduisaient à ceci:
tLa Russie réclamait contre la prise de possession d'Oldenbourg, it qu'il lui était dû une réparation et voulait au moins un nmagcment. Elle se plaignait en même temps des inquiétudes ^_- donnaient la marche des troupes françaises vers le Nord, l'armement de Dantzig et de quelques places du duché de Varsovie, et l'effervescence des Polonais: elle désirait vivement une assurance g^ositive contre le rétablissement de la Pologne.
La France se plaignait Je l'oukaze sur le commerce, demandait des explications sur le rassemblement des troupes russes, sur leur position menaçante pour le duché de Varsovie, sur Гагтешет des places de Russie depuis la Duna jusqu'au Dnieper, sur le rappel des divisions de Finlande, et surtout de celles de Moldavie qui forçait \ suspendre la guerre contre les Turcs; enfin elle cherchait à savoir ^J pourquoi la Russie refusait Erfurt pour compensation du pays d'Olden- ^Л bourg et, L41 définitive, ce qu'elle désirait, tant pour cet objet que pour la rassurer entièrement.
D'après cela, je devais:
I" donner les assurances les plus positives des sentimen!! d'attachement de l'empereur Alexandre et du prix qu'il attachait ' à Talliance;
2** rassurer au sujet du rétablissement de la Pologne, en faisant] sentir que, si la Pologne n*a pas été rétablie, c'est que l*cmpereur Napoléon ne Га pas voulu, qu'il le pouvait à Tilsitt, et même depuis;
3° faire sentir que, si la Russie eût agi dans la guerre 1 d'Autriche et se fût emparée d'une partie de la Galicie, elle l'aurait gardée et se serait épargné ces inquiétudes sur le rétablissement de la Pologne; parler en même temps de l'espèce d'abandon où la Russie a laissé alors la France, d'abord par sa froideur, qui avait donné lieu л la guerre, et ensuite en ne soutenant pas son allié comme elle le devait, lorsque la guerre était entreprise;
4** représenter combien Toukazc sur le commerce était peu amical, mais cependant ne faire mention de cet objet que lorsqu'on m'en parlerait;
5° faire de fortes représentations contre les mouvements des divisions de Finlande, et surtout de celles de Moldavie, mouvements I qui prouvaient l'intention d'attaquer le duché de Varsovie; reprocher de n'avoir pas averti de ces mouvements et faire sentir qu'ils avaient nécessité ceux de la France, qui n'en étaient qu'une suite;
6° parler de Dantzig et des armements, dans le sens de lettre du duc de Cadore au prince Kourakine;
7" Élire СП sorte enfin de savoir ce que veut la Russie ci engager l'empereur et son ministre à terminer par шк dcnunJc
lUranche cornes ces incertitudes qui fatiguent les deux nations et alimentent les espérances de l'Angleterre;
8* enfin, solliciter l'empereur de Russie de pcrscvorcr dans le système de l'alliance et exciter sa sévérité contre l'introduction des marchandises anglaises.
Voilà, je crois, M. le duc, ce qui m*étail prescrit. Мл conduite, mes paroles ont -elles été conformes i ce que je devais faire? Je m* puis à cet égard que m'en référer aux différentes lettres que j'ai eu l'honneur de vous adresser depuis mon arrivée à Pétersbourg.
Le reproche principal qui m'est fait par V. H. est de n*avoir pas présenté les mouvements des troupes françaises, saxonnes et autres, l'armement de Dantzig, etc., comme le résultat des mouvements de
^i'armée russe. Je ne nie justifierai pas par des faits nouveaux, mais il me semble que toutes mes précédentes dépêches répondent à ce reproche. Je n'aurais pas aujourd'hui un mot à y changer. Je pourrais même croire que j'ai été trop loin dans ce que j'ai dît dans ce sens,
_ puisque j'ai mérité le reproche d'avoir dit que ces mouvements de
ff l'année russe pourraient même porter l'umpcreur Napoléon h faire armer les états de la Confédération, comme la Bavière, le Wurtemberg.
^P V. E. me parle de la surprise que j*ai montrée lorsque l'em-
pereur Alexandre, dans la première audience qu'il m'a accordée, m'a parlé des armements de la Saxe. Cette surprise, je ne l'ai point laissé apercevoir à l'empereur, je l'ai simplement témoignée à V. E. J*aî
(répondu à l'empereur, je puis le certifier et c'est ce que lui-même a 4it au comte de Romantzoif, sans surprise, sans embarras, et ma Iréponse a été celle qui m'est prescrite, que ces mouvement» étaieni une suite naturelle des armements de b Russie. .Mais j'ai dû faire pan à V. E. avec une entière franchise de ce que j'avais éprouvé. Cenet, au moment où j'arrivais de Dresde, où je venais de parcourir la Saxe, la Prusse, de xîsiteT Kœnigsberg, Dancâg, et avec une Icnrcur calculée, afin de pouvoir juger par moi-même des mouvemem» des troupes.
тепбег leur conformité avec ce qui était ашюпсе datis la lettre du duc de Cadorc au prince Kourakine pour pouvoir en parler en Russie dans ce sens et avec connaissance de cause, je n'ai pu qu'être étonné d'apprendre de nouveaux mouvements dont je n'avais aucune connaissance» qui contrastaient avec ce que j'étais autorisé h dire. Mais, je U répète, mon éionnemcnt n'a point paru aux yeux de l'empereur; je prie V. E. de vouloir bien relire mes dépèches des 12 et 18 mai: j'espère qu'elles la convaincront de la vérité de ce que j'avance.
V. E. me dit aussi que j'ai montré de l'embarras dans ma conversation du 21 mai avec le comte de Romanczolf, au sujet des recrues levées en Saxe et du recensement des chevaux d'artillerie. Je relis m.i lettre où est -rapportée cette conversation : je n'y trouve rien qui puisse donner il pctiser que j'aie montré de l'embarras. Il était même difficile que j'en éprouvasse, prévenu comme je Tctais par ce que m'avait dit précédemment l'empereur, et mes réponses, comme V. E, peut le vérifier, ont été exactement celles qu'Elle me prescrit par sa dernière dépèche.
V. E. me parie aussi dans la même lettre de ce qui est dit dans une dépêche du prince Kourakine, au sujet de la cession d'un district du duché de Varsovie. Je me flatte que S. M. et V. E. n'ont pas eu un moment l'inquiétude que j'aie pu mettre en avant quelques idées à cet égard. Au reste, on ne m'en a pas dit un seul mot, et, lors même qu'on m'en aurait parlé, n'ayant aucune instruction a cet égard, j'aurais éludé la question comme je le ferais pour tout autre objet sur lequel je n'aurais pas de données bien précises. Actuellement les instructions de V. E. sur ce point sont positives: je les suivrai exactement si jamais il en était question, ce que je ne crois p.^s.
Je me conformerai également, M. le duc, à tout ce que contiennent vos dépêches. Je vais travailler à engager l'empereur et son ministre à Élire cesser cet état d'armement, et par suite les inquiétudes qui existent, en demandant franchement ce qu'ils désirent. J'observerai seulement que mon prédécesseur leur a fait souvent cette demande sans pouvoir les làire sortir de la réserve absolue qu'ils s'obstinent i
garder. Il a pu rendre compte lui-même et expliquer dans le plus grand détail les motifs de cette conduite, et, en même temps, ce qu'on peut conjecturer sur les intentions de la Russie. Serai -je plus heureux que lui, et parviendrai -je à obtenir quelque chose de plus positif? n'ai pas le droit de Tespérer.
i(y Juillet iSii (Confident itUt).
Je remplis avec beaucoup de satisfaction les intenrions de V. E., en lui écrivant contidcntiellemcnt. J'aurais toujours besoin de ses conseils particuliers, et ce moyen lui facilitera les occasions Je me les donner.
Je ne cache pas Д V. H. que mon début dans la carrière n*est pas encourageant. J'arrive à Pctersbourg dans un moment très critique, moment où les armées sont pour ainsi dire en présence. N'ayant rien ;\ dire de nouveau et ne pouvant que répéter ce que le duc de Viccnce avait dit depuis trois mois, je réchauffe la confiance de mon mieux, sans flatterie, sans faiblesse. Cependant les seules dépêches que je reçois ne contiennent que des reproches; il serait difficile que je n'en fusse ni affligé ni affecté. Ce n'est point sous le rapport des faits mêmes: en cela, je n'ai aucun amour -propre, aucune susceptibilité. Mais je puis désirer que ce que je confie ï V. E., ce que je lui soumets, pour avoir ses conseils, son avis, ne soit pas expliqué comme ayant été dit à l'empereur Alexandre. Voili ce qui m'afflige! Je ne comprends pas rembarras et la surprise que V. H. me reproche d'avoir fait paraître devant l'empereur et le comte de Romantzoff. Je savais au contraire que l'empereur avait manifesté qu'il avait confiance en ce que je lui disais, parce que je n'avais jamais l'air embarrassé. J'ai relu toutes mes dépèches; je ne puis rien y changer. Ainsi elles font foi de ce que j'avance: je n'ai témoigné mon étonncincnt qu'à V. E.
Омзт ш лвмшепС5 de la Rbsrc, V. Е peut voir â je к m'en suH pas OMÎcNifs servi axnmc de moo cbcval de bataille et si iamats je suis resté cocot sur nota ce que m'a dit Гешрегеиг. Lts répooses qu'on m'a bites depub le dtpan du duc de \'jccoce ont toaioon été qu'on aocndiait le rbobat de soo зттее; il m'a donc (allu emreterar la confiance et tnlner le temps du mieux qu'il m'a été pottSile. je ne cnins pas de dire que l'empereur et son ministre ne peuvent me reprocher de leur avoir rien avancé sur quoi j'aie été obligé de revenir ou me cotitredire, car, en me conformant actuellcmeat aux in^itruaions de V. £. contenues dans les dernières dépêches, je ne ferai que répéter tout ce que j'ai dép dit. V. E. peut être rassurée et rassurer S. M. sur ce que j'ai dit et ce que je serai dans le cas de dire. S'il est question de propositions sur des points non prévus, l'éviterai d'entrer en disctission et je m'en tirerai le mieux que je pourrai. Lorsqu'il s'agira de faits qui ne sont pas à nu connaissance, je continuerai comme j'ai fait jusqu'à présent: je ne les nierai pas, parce que cela pourrait être vrai, je n'aurai pas l'air d'y croire, parce que cela pourrait être faux; mais je répondrai dans le sens gcncral de mes instruaions. Que V. E. soit donc bien persuadée que pas un mot n'a été prononcé, ni absolument donné à entendre de b manière mêmi: la plus indirecte, relativement à la cession d'un district du duché de Varsovie! Mais pouvais-je éviter d'en parler à V. E., lorsque cet objet m'était présenté dans une lettre du prince Kourakine? Le silence était le seul parti à prendre, d'autant plus que l'empereur ne me faisait pas de question à ce sujet. Lorsque j'avouerai à V. E. que cette proposition m'a causé de la surprise, aussi bien que la déclaration faite au prince Kour:ikine que l'armement de Dantzig avait lieu A cause de la Kussic, tandis que la lettre du duc de Cadore u ce шсшс ambassadeur porte que c'était ù cause de la prochaine arrivée d'une escadre anglaise dans la Baltique (ce qui est aussi dans mes instructions), aurai -je tort?
V. H. parle dans ses dépèches des troupes russes reportées en arriére lorsqu'on a appris nos armements: jamais les troupes nisscs
n'ont eu une position plus avancée que celle qu'elles occupent mainttenant. C*est un fait que tous les renseignements confirment. Quelques
régiments se sont, il est vrai, éloignés de la frontière par suite des -«mouvements ordonnés pour concentrer les divisions, mais c'étaient des ff régiments qui n'avaient pas quitté ces cantonnements depuis la paix
de Tilsitt, ^^Ê V. E. me demande pourquoi la Russie ne s'explique pas, ne
dit pas ce qu'elle veut, et pourquoi elle ne met pas son ambassadeur
№i Paris dans le cas de sonir de ce système de protesmtions vagues, eic. V^ici ce que l'on me dit lorsque je fais ces questions: que la Russie, comme alliée, aurait dû être prévenue par la France avant que cette dernière réunit la Hollande et les Villes Hanséadqucs, pays avec lesquels elle avait des intérêts directs, qu'en réunissant le duché d'Oldenbourg, compris dans l'article 12 du traité de Tilsitt, fcc'éuit vouloir rompre ce traité, que la Russie, ayant vu par cet acte que la France cherchait Л la provoquer, avait fait venir, et seulement ^^dans ce temps, les cinq divisions de la Moldavie, avait complété ^■i'armemcnt des autres divisions qui, depuis le traité de Tilsitt et même sous l'empereur Paul, étaient dans les mêmes cantonnements où elles se trouvent aujourd'hui, que par conséquent rien dans la conduite de l'empereur n'a provoqué les mesures de la France. Quant л l'armement de plusieurs places fortes, l'empereur Alexandre demande pourquoi l'on trouve mauvais qu'il arme des points à 100 lieues et plus de sa frontière, lorsqu'on ne trouve pas mauvais les retranchements et autres armements que font les Polonais; d'ailleurs, ajoute -t- il, l'armement H«i'une place n'est que défensif. La Russie dit donc qu'étant lésée directement pour Oldenbourg, il était naturel que la France lui proposât Hkttie compensation et qu'Erfurt n'était pas à proposer, puisque ce point ^Hie remplissait pas l'objet d'une compensation, qui ne pouvait par ^■conséquent être complète qu'en dépossédant un prince quelconque, qu'elle ne pouvait donc rien demander, que c'était л la France à voir qu'elle pouvait faire à cet égard. Quant au reproche de la prostation envoyée à toutes les cours, la Russie répond qu'elle a dû
«с mettre en rcglc de cette manîcTc, puisqu'on a refosé en Fnncc de recevoir sa protesution directe» mais que les termes mêmes de я protestation prouvaient le prix qu'elle attacluit à ГаШапсе de la France. Aîjisi, jusqu'i ce moment, il est cbir que la Russie ne veut pas parler, et je doute qu'elle parle. V. E, verra par ce résumé que c'est ce que portent la correspondance du duc de \^ccncc et la mieimc sur ce que l'on nous a dit. Je suis fondé à croire que la Russie ne veut pas parler, parce qu'en disant ce qu'elle désire, ce serait recofl- 1 naître la légitimité de l.i prise de possession d'Oldenbourg et montrer] qu'elle n'a plus besoin que d'une compensation, tandis que sa pro- 1 tcstation est contre la prise de possession; cependant l'empereur," dans ses conversations, ne cache pas qu'une compensation valable terminerait tout.
V. E. parle des projets que la Russie a eus qu'elle n'a poinij avoués; elle parle même d'un fait particulier attesté par un homme | d'un ^rand poids» etc. Le duc de \icence peut, peut-être, expliquer' cela: quant Д moi, je ne le puis pas. .Tout ce que je viens de dire ji i V. E. est la parole de l'empereur et de son ministre. Quant i^^ mon opinion particulière, je ne craindrai jamais de la donner franchement; les reprociîes ne me feront rien: la vérité est trop importante j et coulerait trop à trahir ou à déguiser par faiblesse ou intérêt per-j sonnel. Je ne parlerai pas de faits passés, mais de ceux présents ou liés aux circonswnces du moment. L'armée russe est, il est vrai, au complet, mais elle est répartie comme elle l'était depuis le traite de Tilsitt; les cinq di\isions de Tannée du Danube sont encore ou eaj .Moldavie ou sur la frontière. L'empereur ne veut pas la guerre, il] n'attaquera pas: toutes ses mesures sont défensives, il n'a pas de confiance! en ses généraux; nuis, en cas d'attaque, il cherchera 1 cmbarrasscrj notre marche et Д la retarder par Ь dévastation. Tel est le projet' qu'on lui suppose; ce projet lui donne beaucoup de confiance et d*a.s-^^ surance. Je ne prétends cependant pas que, dans le cas où ГаппееЩ française marcherait vers le duché, l'armée russe ne se -ponàt sur Varsovie pour retarder au moins nos opérations, ravager le pays et
1 Tl
répctc chaque fois
le
détruire les magasins. L'empereur «Je serais un grand fou de provon^uer, d'attaquer: je connais le génie de Terapereur Napoléon, ses rcssoarc:es, et je sais ce que j'ai à lui opposer». Il ne se cache pas de moi pour avouer qu'il n'a pas un homme qui lui inspire la moindre confiance. Il tient, par honneur, par entêtement, si l'on veut, au système, et il y tiendra jusqu'au dernier moment. Il aurait trop de reproches à essuyer, s'il revenait à d'autres sentiments. Sans doute on trouvera de temps en temps le moyen de lui faire faire quelques actes contraires à ses sentiments ou tout au moins hasardés, sur lesquels, par suite de ses réflexions, il voudrait revenir; mais, en cela comme en toute autre chose, il met une espèce d'entêtement ou d'amour-propre.
Quant au chancelier, il est trop intéressé au maintien du système pour qu'on puisse avoir le moindre doute sur son compte. Il reçoit à cet égard des attaques continuelles. V. H. aura vu par mes dernières dépêches les biais que l'on cherche à employer pour l'éloigner des affaires. 11 était temps de prévenir le coup: l'empereur pouvait être rpris et n'être plus dans le cas de revenir sur ses pas, comme je l'ai dit plus haut. Je puis m*ètre encore trompé dans ma conduite .'i cet égard, mais je suis convaincu qu'un changement de ministre dans circonstance présente amènerait un changement de systètne et par onséqucnt une prompte rupture.
ce
i6 J lit Ile! iSiJ, à p heures du soir.
Je sors de dîner chez l'empereur. V. E. verra dans ma dépêche № 14 le résultat de la conversation. Elle jugera combien j'ai dû avoir de peine à obtenir le peu que j'ai obtenu en portiun l'empereur à donner au prince Kourakine quelques instructions sur ce que la Russie désire. Ce n'est pas grand chose pour le fond, mais au moins cela établit la discussion entre V. H. et le prince Kourakine.
T. VI
le
.'empereur Alexandre craint bcaucoof) ce qn4I appefle' la ile ce pnncc. Il serait pcut-vtre essenbd 6c présenter i Га quelques avantages et surtout de ne pas le compromcare laptéi de sa cour. Il faudrait, pour ainsi dire, augroenter par degrés U ожбаосс de Гетрегеог en lai. Je crois devoir confier ceci à V. E^ coomiissjat l'opinion de l'empereur Alexandre sur le prince Kooialdne.
Ma conversation avec S. M. s'était bien tennince; l'emperrur, en me quittant, m'avait rép<kc qu'il allait faire partir un coonier pour porter des ordres au prince Kourakine. A peine étais-je rentre chez moi que j'ai reçu de S. M., par un de ses aides de camp, b lettre doot je parle dans» ma di^-pcchc Лг I4*). U y avait du monde chez moi; ft n*ai témoigne aucune surprise. Mais, M. le duc, que V. E. n>e permette de lui observer qu'Elle ne me parle dans aucune de ses lettres de ce» mouvements de troupes qui jusqu'à ce moment m'ont été inconnus, quoique connus en Allemagne. J'ai répondu, il est vrai, que, par l'époque des mouvements, les ordres ont dû être donnés il т i deux mois. Pourquoi n'en serais-jc pas instruit de bonne heure, puisque ce* mouvements ne peuvent être cachés.^ Mes précautions alors seraient prises, et :iu moins je remplirais à coup sûr les intentions de l'empereur mon maître. L'empereur Alexandre aura su ces mouvements par son ministre à Berlin, qui ne nous aime pas, et par conséquent j'ignore ce qu'il y a de vrai ou de faux. Lorsqu'cn général j'explique u l'empereur Alexandre la cause de ces mouvements comme naturelle, d'après les inquic4udes qu'ont données les mouvements des divisions de Moldavie, l'empereur me demande si j'en ai connaissance. Je ne puis répondre autre chose que: «je n'en ai pas encore connaissance», et il me réplique alors: «On n'a donc pas confiance en vous!» Voici ma poniiion, et j'avoue que j'ai bien de la peine à la trouver simple, linfin V. \i. pourra au moins causer de quelque chose avec le ргшсс Kourakine. je n'ai pu obtenir phis que ce que j'ai annoncé à V. E. J'ai dit Л l'empereur Alexandre tout ce que Ton pouvait dire à cet égard;
te
il m'a écouté altcntivL'mciu et m'a dit en riant; «Je ne crois pas, >mme vous, que cela réussisse, mais je donnerai Jes instructions au prince Kourakine».
77 Jtiillft iSii, à 1 heure de У après-midi.
J*ai vu le comte de Romantzoff, malgré la perte de son frère. V. E, verra dans ma prochaine dcpôche (№ 14) ce que je lui ai dit. Il m*a bien promis de ne pas contrarier le dessein de l'empereur, mais je suis fermement convaincu qu'il serait désolé de voir la discussion
t s'établir en France: il en a l'air embarrassé et m'n répété souvent que cela ne servirait A rien. Il profitera de tout ce que le prince fera de pal pour amener la discussion en Russie; il est donc intéressant de ne pas mettre le prince dans le cas d'être blâmé. ^m J'avais bien pensé que le retard apporté à la tcte pour la naîs-
pRance du roi de Rome empêcherait que celte fête n'eut lieu. Je n'ai en conséquence fait aucun préparatif. Le duc de Vicence avait fait quelques dépenses, mais il les a portées sur ses comptes. ^H Je ne parlerai plus à V. E. du voyage de M'"^ de Lauriston; ce
serait l'importuner inutilement. Otte .iH'airc m'est trop personnelle pour que je puisse être regardé comme impartial: cependant les questions réitérées que l'on me fait prouvent qu'on attache à son départ un grand point de sécurité. Ce retard m'afflige, mais je dois me soumettre et patienter. Au surplus, je mets entre les mains de V. E, mes ^btérèts de toute espèce et je suis bien sûr qu'il ne dépendra pas d'Elle si je ne suis pas heureux et content.
Comme il est essentiel que cette dépêche arrive avant celle au
rince Kourakine, j'expédie M. Testard en courrier, gardant le courrier
Portier pour Texpédier ces jours-ci dans le cas où il y aurait quelque
changement ou amélioration dans les idées de l'empereur et de son
ministre.
iS Jiùlkt iSii.
J'ai vu M, le comte de Romantzoff aussitôt après l'arrivce du courrier. Jf lui ai parlé de la manière la plus forte et en même temps la plus rassurante sur les intentions de S. M. Je lui ai dît qu'Ole ajoutait foi aux assurances des sentiments de l'empereur Alexandre que lui avait données le duc de Vicence et que mes lettres avaient confirmées, nuis qu'Ellc désirait que les eifcts répondissent aux paroles, que c'était en s'expliquant franchement que l'on pouvait parvenir à terminer toutes ces incertitudes, enfin que c*était Л la Russie à exprimer ce qu'elle désirait pour atteindre ce but, que, Tempereur Napoléon ayant proposé Hrfurt pour compensation du duché d'Oldenbourg, on pouvait partir de cette ouvenure pour entrer en discussion sur ce qui pouvait convenir à la Russie, qu'il fallait pour cela qu'elle envoyât des pouvoirs i son ambassadeur à Paris.
Le chancelier m'a répondu que je ne lui disais rien de nouveau, qu'il voyait que les choses n'avaient pas changé depuis l'arrivée du duc de Vicence à Paris. Il ajouta qu'il ne pouvait rien me dire que je n'eusse vu l'empereur, à qui je parlerais de tout cela. J'ai eu beau remettre Peniretien sur cet objet; il m'a toujours renvoyé à S. M.
L'empereur était ce jour- là à Pavlowsk, chez l'impératrice mère. Le lendemain, dimanche, il devait y avoir grand conseil des ministres. Le lundi, j'étais engagé à un grand diner chez le comte de RomantzofT à l'occasion du départ do M. de Stédingk. Ce n'a donc été que le mardi que j'ai été invité à la Cour. Après le dîner, S. M., m'ayani fait appeler dans son cabinet, a commencé par me dire: «Eh bien, votre courrier ne vous apporte rien de nouveau. C*est toujours la même chose: l'empereur Napoléon ne veut rien nous proposer». J'ai répondu: «Sire, le courrier a apponé des assurances les plus positives encore des sentiments de l'empereur mon maître pour le maintien de l'alliance. Il est persuadé de la sincérité de ceux de V. M., d'après ce
que je lui ai mandé et ce qui lui л ctc dit par le duc de Viccnce. Il га donc maintenant bien facile de terminer les incertitudes de part et
d'autre, si V. M. consent à déclarer ce qu'Elle désire et faire connaître j ses intentions au prince Kourakine, qui pourra sur les lieux terminer ^_.les choses bien plus promptement que nous ne pourrions le faire ici». ^V L'empereur me répéta alors ce qu'il m'avait dit précédemment,
I que, l'empereur Napoléon ayant jugé à propos de prendre, sans l'en
prévenir, possession du duché d'Oldenbourg, duché qui était compris ^Adans l'article 12 du traite de Tilsitt, il était naturel que ce fût S. M. ^^qui proposât une compensation et qu'Elle savait qu'Erfurt n'en était * pas une, que, quant h lui, la protestation qu'il avait faite n'était que l pour se mettre en règle, mais qu'il ne demandait pas autre chose que I le traité de Tilsitt dans son intégrité et qu'on remît les choses sur le i pied où elles étaient.
^K Je lui ai répondu que, s*il eût fait cette demande avant de ras-
^^ sembler son armée et de faire venir ses divisions de la Moldavie, on ^■aurait pu la discuter, mais que, dans l'état actuel, après l'éclat qu'avait ^ш(2.\1 la protestation et dans la situation menaçante de la Russie, l'Europe
Net les Russes eux-mêmes ne regarderaient jamais un tel acte de notre part comme volontaire, que cette affaire était devenue d'une nature qui touchait de trop près à l'honneur. L'empereur me disant toujours que ^^'était à l'empereur Napoléon à proposer quelque chose, j'ai répondu ^Bà s. m. que, de cette m.înière, on ne s'entendrait jamais, que Гет- ^Hpereur mon maître avait proposé Erfurt, dont Elle n'avait pas voulu, ^Kqu'il proposerait vingt choses qui peut-être ne lui conviendraient pas I davantage, ne sachant ce qui pouvait lui convenir, que, pour chaque ï proposition, il faudrait un courrier, que cela demanderait deux ou trois ans, au lieu qu'en donnant des instructions au prince Kourakine, cet ambassadeur, connaissant la pensée de son maître, pourrait rejeter ou accepter les différentes propositions qu'on lui ferait, ce qui serait l'affaire de peu de temps, que le prince Kourakine expliquerait au moins pourquoi la Russie ne voulait pas d'Erfurt. J'ai encore dit que S. M. savait bien ce qu'Elle voulait, qu'il lui était donc facile de s'expliquer, mais
qu*il était impossible л Гетрсгсиг Napoléon de pouvoir deviner sa pensée, quelque désir qu'il eût de mettre fin à toutes les inquiétudes. J ai retourné cette question de toutes les manières, et je n'ai rien négligé pour persuader l'empereur que c'était le seul moyen de parvenir à s'entendre.
Enfin il m'a répondu: «Je ne suis pas de votre avis; je ne crois pas que cela produise rien de bon. Mais on le désire; eh bien, j'enverrai un courrier et des ordres au prince Kourakine: puisse-t-il parvenir à un bon résultat! Ce serait pourtant bien facile, puisque je ne veux que le traité de Tilsitt».
L'empereur m'a ensuite reparlé des armements de Dantzig, de la Saxe, comme il m*en avait toujours parlé, me disant, entre autres choses, qu'il apprenait que la garnison de Dantzig était de 23.000 hommes.
Je lui ai répondu, conformément aux instructions de V. E., que les armements menaçants de la Russie avaient provoqué des mesures que la prudence ordonnait de prendre, et je lui ai répété ce que me dit V. H. pour répondre à l'aveu qu'il faisait, qu'il était prêt depuis deux mois.
L'empereur est entré en explication sur ses armements, sur les circonstances qui les avaient amenés. 11 л dit qu'il s'était longtemps plaint par son .mnbassadeur de nos mouvements vers le Nord avant qu'il pensât à rappeler les divisions de Moldavie, que c'était par suite de ces mouvements qui avaient toujours continué, et surtout à cause de l'occupation d'Oldenbourg, qu'il avait cru devoir prendre des mesures qui, au reste, étaient simplement de défense et ne pouvaient par conséquent inquiéter personne. L'empereur a ajouté: «Tout cela au reste se terminera promptement, si l'empereur Napoléon le veut. Il dit que tout ce qu'il fait est dirigé contre l'Angleterre: eh bien, qu'il n'attaque donc pas son meilleur ami, qu'il ne le compromette pas aux yeux des nations! Ce sont des épisodes favorables à l'Angleterre et qui alimentent ses espérances. Je vais vous en donner une preuve. Il est arrivé ces jours-ci un vaisseau de guerre anglais devant Rével; il a hissé le pavillon parlementaire. Comme la communication avec les
Anglais est dcfcndue, le cojiini.indam du port s'est borné л envoyer une chaloupe pour savoir ce <]uon voulait. Celaient éo hommes de l'équipage de Tarairal Séniavine restés malades en Angleterre, et 280 prisonniers provenant d'une frégate et d'un transport destinés pour le Kannchaïka qui avaient relâché dans un port de l'Angleterre et qui ont été pris par les Anglais lors de la déclaration de guerre: les Anglais ont profité de ce moment pour les renvoyer. Le commandant du vaisseau a fait demander s'il y avait des prisonniers anglais. On lui a répondu que non. Il a demandé ensuite s'il y avait des sujets anglais qui désirassent aller en Angleterre. On lui a répondu que, s'il y en avait, on les enverrait de suite. Le commandant du vaisseau a enfin fait dire au commandant du poa que, si l'on avait quelques paquets ou dépèches pour le ministère, il s'en chargerait avec plaisir. On lui a fait répondre que l'on n'avait rien à lui remettre. Voilà», ajouta Tempereur, «une insinuation bien directe. C'est la seconde tentative depuis les nuages qui existent entre les deux cours: la première fois, du temps du duc de Vicence. Mais je ne varierai jamais dans mes principes et mon att.ichement au système et à l'alliance; toutes les démarches que fera ou fera faire l'Angleterre vous seront communiquées». Après avoir remercié S. M. de la communication qu'Elle venait de me faire, je lui ai renouvelé les protestations sur les sentiments de l'empereur mon maître pour sa personne et sa gloire.
L'empereur m'a dit ensuite qu'il venait de recevoir la nouvelle que, le 24 juin/6 juillet, le générai Koutouzoff avait remporté une grande victoire sur les Turcs, à une lieue en avant en Rouchtchouk, que les Turcs avaient 60.000 hommes et que le général Koutouzoff n'en avait employé que 10.000 pour les mettre en déroule, que lo.ooo autres étaient en réserve et n'avaient pas donné, qu'on les avait poursuivis i dix verstes (trois lieues), qu'il n'était resté dans leur camp lors de l'attaque que les goujats, que leurs meilleures troupes y étaient.
En me quittant, l'empereur m'a répété: «L'on désire que j'envoie des instructions au prince Kourakine; je lui en enverrai. Mais je ne compte pas beaucoup sur ce qu'il fera».
bb —
Le comte de Romantzoff a perdu son frère, le comie Michel RomantzoiT, qui depuis quelque temps avait l'esprit aliéné, et qui est mort au Caucase. En raison de C4:tte perte, le comte n'avait pas travaille avec Tcmpercur le matin et n*a pas dîné chez lui. Je ne l'ai pu voir qu'aujourdMiui. Après les compliments d'usage relatifs h h ^J perte qu'il vient de faire, je lui ai rapporté tout ce que Гсшрегсиг ^Ш m'avait dit et ce que je lui avais répondu, en lui ajoutant qu'il ne tenait qu'à lui, en remplissant les intentions que l'empereur Alexandre m^avait manifestées, de terminer toutes les incertitudes, et que, par les instructions qu'il donnerait au prince Kourakine, les affaires pourraient se terminer promptemcnt. 11 m'a répondu qu'il prendrait les ordres de S. M., mais qu'il ne pensait pas comme moi, qu'il ne croyait pas que cela produisit rien de bon, parce qu'il ne pouvait s'empêcher de voir que, depuis l'arrivée du duc de Vicence, les affaires avaient pris une marche rétrograde. Je lui ai répliqué tout ce que j'avais dit л l'empereur Alexandre, en représentant que l'empereur Napoléon ne pouvait deviner ce que l'empereur Alexandre voulait, si on ne lui disait rien. Le comte ne serait, je crois, pas content de voir la discussion portée à Paris. Cependant il m'a dit qu'il ne s'y opposerait pas. Il m'a encore répété que l'on n'avait pas besoin de s'expliquer de nouveau sur ce que la Russie voulait. 11 л ajouté qu'il était clair que, depuis la paix de Vienne, l'empereur Napoléon n'avait plus les mêmes sentiments, qu'il était de- ^H venu froid pour l'alliance, au lieu que la Russie y éLiit aussi fortement ^^ attachée que dans le premier moment, qu'on savait bien à Paris que tout tenait i l'affaire d'Oldenbourg et au duché de Varsovie, que le duc de Vicence avait dû expliquer clairement ce que la Russie désirait, que le duché de Varsovie ne pouvait rester dans cet état, non que la Russie prétendît en a\oir quelque partie, mais qu'en lui faisant perdre son nom et le réunissant X la Saxe, on dissiperait toutes les inquiétudes sans enlever un pouce de terre h. qui que ce fût. C'est, je crois, la première fois qu*on a mis cette idée en avant. J'ai répondu que l'affaire du moment était le duché d'Oldenbourg et non le duché de Varsovie, qu'en s'entendant et en s'expliquant sur le premier, on lèverait
tous les obstacles et dissiperait tous les nuages, i|uc, par rapport au duché de Varsovie, on n'avait pas voulu d'une convention toute ratitiéc» qui devait satisfaire, et que ce n'était p.is .m momcm où les armées étaient réunies que l'on pouvait traiter cette matière, qui, par Ц, devenait trop délicate et touchait de trop près à Thonneiir. J'ai parlé fortement et ai rappelé toui ce qu'il est dit dans les instructions de V. E., les sacrifices des habitants du duché, la nullité du secours des Russes dans la guerre d'Autriche, les propositions de cette puissance pour céder toute la Galicie lors du traité de paix.
Le comte a répliqué, et presque en m'interrompant, que toute discussion là -dessus était inutile maintenant. J'ai observé qu'il ne fallait cependant pas qu*il y eût aucun doute à cet égard.
Il m'a aussi dit que, dans les cours d'Allemagne et à Paris même, le discours de S. M. au Corps Législatif avait produit un effet tout contraire au sens dans lequel V. IL l'avait expHqué au prince Kourakine.
\. E. voit que tout dépend maintenant des instructions que l'on va donner au prince Kourakine. Fuissent -elles donner lieu à entamer la discussion! Je dois prévenir V. E. que Tempereur et le comte de RomantzotT craignent ce qu'ils appellent la faiblesse du prince Kourakine, et probablement ses instructions s'en ressentiront. Il faudrait, s'il était possible, ranimer leur confiance en cet ambassadeur.
Une demi-heure après ma sortie de chez S. M., Elle m'a envoyé le billet et la note que je joins ici *). Ne pouvant me dispenser
•) Billrt de s. M. remperntr Alexandre à M. If comte if<' I amis ton.
Voîcî, Général, des nouvelles qui vienn<:ni de m'arrivcr au momcnl où je vous ni quitté' et qui viennent l^ien à l'appui de tout ce que je vous ;ii articulù. Je crois utile de vous les communiquer.
(Extrait d'un rapport d' AlUmagne.) Les nouvelles qu'on reçoit des bords du Rhin confirment celle du passaf»c de JO.ooo hommes de troupes françaises qui sont destinés Â se joindre à Гагшсе du prince d'Eckmùhl, et on affirme même qu'ils seront suivis incessamment de lo.ooo autres. Il passe en ce moment par la route militaire en Prusse trois r«Jgiments, un de Bade, un de Wûrzbcurg, et un de Исгк. qui se rendent à Dant^ig, dont on évalue dcjâ la garnison à 25.000 honimes.
de répondre, j'ai écrit à S. M. la lettre ci -jointe *), que j'ai prié le grand maréchal comte de Tolstoï de lui remettre.
Comme ces armements nouveaux entraient dans la nature des autres armements dont S. M. m'avait parle après son diner et que je lui avais démontré par les époques n'être qu'une suite de ceux de la Russie, je n'ai pas cru qu'il fut convenable de revenir là-dessus dans une lettre, qui n'est, pour ainsi dire, qu'un accusé de réception.
iS Juiîkt jSii.
J'ai l'honneur de répondre à ce que Votre Excellence me mande dans sa seconde dépêche du 25 juin relativement i la lettre du roi de Prusse. Cette lettre fait sentir ert'ectivement que le roi ne peut garder une neutralité en cas de guerre, et donne à entendre que sa position l'oblige à prendre parti pour la France. Il parle des sentiments pacifiques de l'empereur Napoléon et engage l'empereur Alexandre à ne rien faire qui puisse donner lieu i la guerre. L'empereur n'a répondu que depuis trois jours seulement. L'on m*a affirmé que, dans sa lettre, il assure le roi de Prusse qu'il ne veut ni ne désire la guerre et qu'il espère trouver dans l'empereur Napoléon les mêmes sentiments.
J'ai parlé л M. Adanis sur les bâtiments des Etats-Unis arrivés cette année en Russie, Il m'assure qu'ils viennent réellement pour le compte des Américains et qu'ils sont chargés en Amérique. Ces bdtiments sont soumis ;\ l'examen de la commission des neutres, comme ceux de l'année dernière.
•) Répomf ih M, If comk de Ыип$1оп à S. M. Ггтретепг Alexandre, N'avAiit aucune coimaiiisance des nouvelles i]ue V, M. me fait ГЬопцсиг me transmettre, je ne puis rien lui dire de positif; mais, en les supposant exactes, je pnc V. M. de considérer, de calculer les époques auxquelles les ordres de ces divers mouvements ont pu être donnes, et qui ont i!ù être .mtcrieureî de deux mois aux dcmiiircs explications.
V. H. me parlf des mnisons de campagne qui ont été mises л ma disposition, lin les acceptant, ce n'était pas recevoir quelque chose de nouveau, puisque l'empereur Alexandre les donnait h l'ambassadeur depuis deux ou trois ans. Quant au mobilier, la chose était ordonnée avant mon arrivée. L'empereur Alexandre croyait les avoir données meublées au duc de Vicence et s'est beaucoup taché contre le grand maréchal, lorsqu'il a su par hasard qu'elles ne l'avaient pas été. Je n'ai donc reçu que ce qu'avait eu ou devait avoir le duc de Vicence, et tout était terminé avant que je fusse i Péiersbourg. Le duc de Vicence peut h. cet égard donner des éclaircissements à V. E. Si je quitte la campagne dans laquelle je suis, cela produira un très mauvais effet, d'autant que l'empereur l'avait donnée à mon prédécesseur parce qu'elle est près de la sienne. Quant à l'autre, sur la route de Péierhof, je n'en fais pas usage; elle ne doit pas être meublée et ne le sera pas.
M. Bezerra, ministre du Brésil, a eu sa première audience le 9 juillet ;\ Kamenny - Ostrotf. Il a été présenté le dimanche suivant en ville à S. M. l'impératrice régnante, et huit jours après \ Pavlowsk à Timpératrice mère.
Une personne digne de toi a eu dernièrement une fort longue conversation avec M. Bezerra sur l'Angleterre. Les Anglais, a-i-il dit, souffrent de la guerre, mais le ministère pense que le jour où elle fera la paix, l'Angleterre est perdue. Il dit que l'exportation des guinées qui se faisait en fraude a beaucoup fait de tort л l'Angleterre, mais que la surveillance Л cet égard est devenue très rigoureuse. Selon lui, malgré les entraves mises au commerce, on a en France, dès qu'on le veut, toutes les denrées et marchandises anglaises. Il assure que les Anglais ne veulent plus tirer des bois de Russie, qu'ils les remplacent par ceux du Canada. Il cite ;\ ce sujet que le capitaine de la frégate sur laquelle il est arrivé, ayant pris un bâtiment chargé de bois de construction, l'avait .brûlé plutôt que de l'expédier en Angleterre, où, disait -il, les droits considérables empêchaient de le vendre avec avantage.
Les Anglais, dit M. Bezerra, sont des marchands qui, pour leurs intérêts, traitent leurs alliés comme leurs ennemis; les denrées du Brésil
ПС pcLivcnt être introduites en Angleterre que comme transit, et restent entassées dans les magasins. H ne croit pas à aucun rapport, même secret, de la Russie avec TAngleterre. Il dit que les Anglais connaissent rentt^temcnt de l'empereur Alexandre et n'osent se pr semer devant les ports russes, que, par cette raison, l'atwiral Saumare n'a pas voulu qu'il alldt к Cronstadt, où il craignait que h frégati anglaise ne fût m.il reçue, et qu'il Га fait conduire A Rével, où n'a permis aucune communication avec la terre.
On désigne comme ministre russe près la cour du Brésil M. Bal koff, qui a été attaché à l'ambassade de Paris du temps du coma de Morkoff, On dit aussi que M. Labensky doit y aller en qualité de-' consul général.
Le change a un peu monté depuis un mois. On attribue celi ce que les Américains, ne trouvant pas à débiter sur-le-champ des denrées qu'ils ont apportées, sont obligés, pour acheter des marchandises du pays, de recourir à des emprunts, ce qui fait demander momenta-J nément beaucoup de papier. Mais on croit généralement qu'il retombeni à la \m de la navigation.
On n'a pas encore reçu les détails de la victoire remportée par l'armée de Turquie. L'empereur m'a diî qu'on avait pris quelques t3in.4 peaux et que le général Koutouzoff mandait que les Turcs avaicn manœuvré avec plus de tactique qu'à l'ordinaire, ce qui vient à l'appui des lettres particulières, dont les unes portent qu'on s'est bien battu„i que l'action a duré depuis la pointe du jour jusqu'au coucher du soleil,] les autres que les Russes ont eu 500 hommes tués et que la cavalerie' turque a toujours protégé la retraite, qu'on n'a fait que peu ou point de prisonniers et qu'on n'a pas pris une seule pièce de canon. Cependant on dit aussi qu'on a fait un grand carnage des Turcs. V. E. con^ naîtra probablement déjà ces détails avec plus d'exactitude.
L'Angleterre avait déjà fait à la Russie l'otfre de rendre les pri-^ sonnicrs qu'elle vient de ramener en ce moment, si la Russie voulait les demander et envoyer des fonds pour paver leur subsistance. L'empereur Alexandre s'y était refusé et avait déclaré alors qu'il ne voulait
avoir rien de commun avec les Anglais. C'est la fille de M. de Woronizoff» Lady Pembrokc, avec plusieurs russes établis en Angleterre qui ont fait les fonds et engagé le gouvernement nni^înis à profiter de la circonstance actuelle pour les renvoyer.
On annonce que les changements qui doivent se faire dans l'organisation du Sénat et dans quelques parties de l'administration auront lieu le 1 5 juillet (vieux style).
J'ai l'honneur d'adresser ci -joint à V. E. un état des mutations survenues dans Гагшсе russe. Je n'ai aucun autre détail militaire à lui transmettre. D'après tous les renseignements que je puis recueillir, il parait certain qu'il n'y a eu aucun changement dans la répartition des troupes et qu'elle est la même qu'au moment du départ du duc de Vicence.
^^|) Juillet I iS II, à m heures du soir. Le comte de Romantzoff m'ayant fait prier de passer chez, lui avant le départ de mon courrier, je m'y suis rendu ce soir. Il m*a dit qu'il avait vouki me connnuniquer la Ictire qu'il écrivait au prince Kourakine. Cette lettre ропе en substance que Tempereur Alexandre, ayant beaucoup compté sur le résultat de l'arrivée du duc de \'icencc, n'avait pas jugé à propos que le comte de RomantzofT répondit plus tôt à toutes les lettres du prince Kourakine et à toutes les questions qu'elles contenaient, mais que, d'après le discours de l'empereur Napoléon au Corps Législatif, et le dernier courrier arrivé de Paris n'ayant pas apporté de la рал du gouvernement français les ouvertures que l'empereur avait espérées, Sa Majesté avait jugé que l'alliance avait fait un pas rétrograde, que le prince Kourakine devait bien se pénétrer et faire sentir à V. E. que l'empereur Alexandre ne voulait que le traité de Tilsitt dans toute son intégrité et que le duché d'Oldenbourg était compris dans ce traité de la manière b plus formelle, que le discours
mùnu- lie l'empereur au Corps Législatif, dans l'endroit où S. M. dit qu*Ellc л cte obligée de s'assurer des débouchés de î'Ems^ du H^'eser 1 et de l'Elbe et ajoute que ce n^était pas le territoire de la France qu'Hllc voulait accroître, prouvait bien que l'empereur Napoléon ne serait pas éloigne d'accéder au désir de l'empereur Alexandre en remettant les choses sur le pied où elles étaient, que le prince Kourakine ' doit donc partir de cette base pour en venir л un résultat satistaisaiu, qu'on l'espère d'autant plus, qu'il mande qu'il n'a eu jusqu'ici qu'à se i louer de ses conférences avec V*. E.
Je ne pourrais pas citer les propres expressions de cette lettre, i mais, en total, elle donne au prince Kourakine la faculté de pouvoir ли moins causer avec V. E. sur l'affaire d'Oldenbourg, car U y est dit positivement que l'espèce de froideur qui existe entre les dcun empires cessera au Jenouemom de cette affaire, et, comme il panit | aussi, par ce qui л été dit plus haut, que le prince Kourakine a écrit' beaucoup de lettres et fait beaucoup de questions, il profitera sans doute de ce peu de facilité qu'on lui donne pour entamer à cet égard une discussion avec V. E.
Au surplus, j'ai observé au comte de Romantzoff que cette lettre ; ne donnait ;ui prince Kourakine m les facilités, ni les instructions nécessaires pour eclaircir la question, que la Russie elle-même était 1 déjù convenue, au moins tacitement, qu'une compensation convenable ' la satisferait, et que je ne trouvais rien de cela dans ce qu'il venait de me montrer. Je lui ai aussi répété ce que je lui avais dit il y a deux jours, lorsque je lui ai fait sentir l'avantage d'entamer la discussion à Paris, que les propositions, les refus, les acceptations s'y feraient] très promptement et que toute autre manière de traiter nécessiterait de continuels envois de courriers et entraînerait des longueurs interminables, que, pour parvenir à un prompt résultat, il fallait donc faire connaître au prince Kourakine la pensée de l'empereur Alexandre, afin qu'il put dans к discussion savoir ;\ quoi s'arrêter. J'ai été obligé aussi de ménager l'amour -propre du comte de Romantzoff, en lui ûiisant entrevoir que la discussion, avant d'être entièrement terminée, lui serait
toujours soumise рлг r.iimbassaJeijr et que, par cunséquent, il aur.iii toute la gloire et l'honneur éc la conclusion.
Le chancelier ne cache pas sa répugnance à remettre cette discussion à d'autres qu*;\ lui-même. Je lui ai dit en le quittant que je le remerciais de m'a voir fait cette communication, mais que, comme elle n'était pas complète et n'arriverait à aucun résultat, j'étais bien persuadé qu'il enverrait au prince Kourakinc, dans d'autres instructions jointes à celles qu'il me montrait, la pensée de l'empereur Alexandre, Il ne m'a répondu ni oui ni non^ mais cependant de manière л me faire penser, et je n'en doute même pas, que le prince aura plus de latitude dans une instruction secrète que dans Tinsiruction patente.
j'ai l'honneur de l'observer de nou\eau à V. E., j*ai répété au comte de Romantzoff tous les arguments dont je m'étais servi, soit auprès de S. M., soit auprès de lui pour faiie sentir la nécessité de porter la discussion .1 Paris.
Le chancelier, en me reparlant de la circonstance des armements dont l'empereur Alexandre se plaint souvent, m'a dit: «Je répète Л l'empereur que tous ces armements ne sont rien, que 25.000 hommes de différentes nations renfermés dans une place comme l);iiit/iii ne peuvent effrayer la Russie, que, pour moi, je suis parfaitement tranquille, et que j'attends tout du temps». Il m'a encore dit que les ministres de Russie dans les différentes cours, auxquels il avait mandé, en leur annonçant mon arrivée et l'accueil que Tempereur m'avait fait, que l'on devait être tranquille sur les intentions de la France, lui répondaient que cependant tout ce qu'ils voyaient et entendaient dans les cours où ils résidaient donnait à penser au con[raire que les intentions de la France étaient loin d'être pacifiques. (Ce que le chancelier m'a dit du sens dans lequel il avait écrit aux envoyés russes m'est confirmé par plusieurs mini.stres étrangers.)
Le comte de Romantzoff m'a assuré qu'il avait Lut sentir à Tempereur Alexandre que les différents états de l'Allemagne avaient trop d'intérêt à brouiller la France et la Russie pour ne pas exagérer tout ce qui se passait. Puis il a ajouté: «Quant л moi, je suis bien
sur que les deux empereurs ne se brouilleront pas. Mon opinion trop fortement prononcée en faveur de Talliance pour que je puisM jamais être autre chose que son défenseur. Je suis bien sûr aussi que l'empereur Napoléon ne m'accusera pas d'être anglais. Il sait combien^ ils m'abhorrent et où ils voudraient me voir».
W E. voit d'après tout cela que le prince Kouraktnc aura, je ne dirai pas des instructions complètes, puisque j'ignore celles qu'il au sans doute en particulier, mais au moins, comme je l'ai déjà dît, faculté de parler avec V. E. de l'affaire d'Oldenbourg. Dans ce qu'on m'a montré, il n'est point du tout question du duché de Varsovie, ctj j'ai eu bien soin de n'en point parler. Je puis aimonccr positivement i V. E. qu'il n'est question, dans la lettre au prince Kourakine qu'ool m'a lue, d'aucune autre afiaire que celle d'Oldenbourg, que, d'après] cela, la Russie doit se trouver satisfaite sur tout si elle Test sur ce| point. V. E. peut donc éloigner, si elle veut, toute discussion sur le duché de Varsovie, puisqu'on n'en fait aucune mention dans Tinstniction qu'on m'a lue, et qui peut être regardée comme une communia cation officielle.
Ceci est un premier pas. Il était essentiel de ne pas heuner dc^ front le chanceiicr, d'autant plus que son amour- propre est attaqué: mais, après que ce courrier au prince Kourakine sera parti, ce qui aura lieu sous trois jours, je serai sûrement dans le cas de voir l'empereur, au plus tard à la fin de la semaine prochaine. Je remettrai Ь question sur le tapis; je la pousserai plus loin: je tâcherai d'obtenir quelque chose de plus positif et j'expédierai alors à W E, le courrier Portier que je garde ici pour cela.
I" Août i8ii.
J'ai eu l'honneur de diiier chez Гешрегсиг le jeudi 25 juillet. Après le diner, Sa Majesté, m 'ayant fait passer dans son cabinet, a] commencé à me parler de choses indifférentes, puis Elle a mis U]
conversation sur les affaires politiques actuelles. Elle m'a dit que les choses traînaient bien en longueur, qu*Ellê désirait bien que tout pût se terminer promptement. Je lui ai répété que le meilleur moyen était de donner au prince Kourakine les pouvoirs nécessaires pour négocier. Je lui ai fait en môme temps un calcul, pour prouver la différence qu'il y avait, quant au temps, entre une négociation à Paris ou une à Pétersboiirg, surtout d'après la nature de la question. L'empereur n'a rien objecté contre ce calcul, mais il m'a dit en riant: «Vous avez voulu porter la discussion à Paris et vous ôter cet embarras: le prince Kourakine a des instructions. Puisse -t -il amener les choses à un bon résultat et promptcment ! » J'ai fait sentir à l'empereur combien il était intéressant de donner de la latitude aux instructions du prince Kourakine, et qu'il fallait qu'il pût non seulement connaître la pensée de son maître, mais encore la faire connaître dans la négociation qui allait s'entamer, que c'était le véritable moyen d'éviter tous les retards. L'empereur m'a paru dans de bonnes dispositions à cet égard, mais je n'ai pu juger, par ce qu'il m'a dit, jusqu'à quel point s'étendent les pouvoirs ou instructions données au prince Kourakine.
L'empereur est très fatigué des lenteurs, et j'ai lieu de croire qu'une compensation pour Oldenbourg qui lui donnerait les moyens de faire taire les mauvais esprits le satisferait entièrement et qu'il ne serait même pas question de la Pologne.
Quelque désir que j'aie de ne pas entretenir V. E. de ce qui est pour moi d'un intérêt personnel, je ne dois pas lui cacher que l'empereur Alexandre me questionne continuellement sur le départ de Madame de Laurision. Je lui donne des raisons tant bonnes que mauvaises qui ne le satisfont pas beaucoup, mais il ne me le témoigne que par des signes de tète.
J'ai eu le lendemain une conversation avec M. le comte de Ronuntzoft', Je lui ai parlé du même sujet et avec plus de force encore qu'à S, M-, car il est plus tenace pour garder la négociation à Pétersbourg. Cependant, d'après ce qu'il m'a dit dans cette dernière conversation, je suis fondé à croire que les instructions envoyées au prince
T. VI
Kourakinc lui donneront la faculté de négocier de manière ù conduire à un résultat.
J'ai fait tomber la conversation sur les bâtiments arrivés cette] année dans les ports de Russie. Je lui ai parlé de la correspondance
de M. Pinkney, mentionnée dans le Monitetir du juillet, en lui ob-j
servant qu'il n'y avait plus de doutes maintenant que les bdtimcnts amè- j ricains fussent des bâtiments anglais masqués, moyennant des papiers] forgés en Angleterre. Le comte, dans une espèce d'abandon, n'a puj s'empêcher de me dire: et J'ai prouvé, le journal à la main, que j'avais] raison à tous ceux qui me traitaient d'cntété lorsque je m'opposais il l'admission des Américains. Au reste», a-t-il ajouté, «la commission examine leurs papiers; cette circonstance la rendra plus attentive в .
Je lui ai parlé du vaisseau anglais qui avait été devant Révcl,j feignant d'ignorer qu'il en était parti et les circonstances de son dép subit. Le comte m'a raconté que le capitaine, en attendant quelques] anglais qui devaient retourner en Angleterre, avait, app.ircmment pour essayer de communiquer, demandé des médicaments dont il avait besoin.J mais que le gouverneur avait répondu qu'il aN-ait des ordres très sévères] de ne fournir aucune espèce de rafraîchissement, que le capiuine dc| frégate s'était mis fort en colère de ce refus et avait sur-le-champ levéi l'ancre sans même attendre quelques anglais qui devaient partir et qui n'étaient pas encore arrivés. Parmi ces anglais se trouvent M. Roger-j son, ancien médecin de Timpêratrice Catherine, et un nommé Pitt,| ci-devant chapelain de la mission anglaise. Ces détails que m'a donnés le chancelier sont absolument les mêmes que ceux que j'avais déjà. On' m'a ajouté que les Anglais avaient proféré à cette occasion beaucoup d'injures contre le gouvernement russe.
J'ai aussi parlé au comte de Romantzoff d'une nouvelle manièrel de faire la contrebande qui se pratique, dit-on, en cachant une certaine quantité de marchandises anglaises dans des tonneaux de café. J'ai observé que la jalousie qui existait entre les marchands faisait découvrir dans le public de certaines choses ignorées par le gouvernement. Le comte de Romantzoff m'a répondu qu'il ne croyait pas que cela pi^*
que cependant on y ferait attention. Je suis bien persuadé
aura rendu compte à S. M. de tout ce que je lui ai dit à ce sujet.
Le chancelier a voulu me prouver par la hausse du change que les denrées ne se vendraient pas. Je lui ai répondu qu'effectivement on n'avait pas trouvé à les vendre tout de suite argent comptant, mais qu'on l'avait fait par lettres de change i deux, trois et six mois, et que le change baisserait plus tard lorsqu*on serait obligé de faire un paiement.
La conversation étant naturellement toute sur l'oukaze du commerce, j'ai fait sentir au chancelier les avantages qu'il y aurait à ouvrir un commerce direct avec Ь France, qui offrait un vaste débouché pour les mâtures, chanvres, fers dont elle avait besoin pour sa marine. Je lui ai dit que les Anglais se passaient tous les jours davantage de la Russie, que l'intérêt de cette puissance devait donc se porter vers la France, qui allait ouvrir dans la Baltique des communications que les Anglais ne pouvaient intercepter. M. de Romantzoft* n'a pas nié ces avantages, mais il n'a pas osé s'ouvrir, à ce qu'il m'a paru, et s'est borné à me dire: ull n*y a plus que cinq mois d'ici i la fin de Tannée: il faudrait terminer nos discussions, et le temps est bien court», me faisant comprendre que, si l'on s'entendait relativement à Oldenbourg, on s'entendrait facilement sur le reste.
Le comte de RomantzoflF éprouve beaucoup d'opposition. S'il avait beau jeu du côté de la France, il en profiterait pour emponer de grands avantages en notre faveur. Il n'y a qu'wie opinion sur son compte, et de la part d'amis et d'ennemis, c'est qu'il est entièrement français, et anti-anglais. Au surplus, ce que je puis entrevoir et connaître de l'opinion publique, c'est qu'on voudrait la paix avec les Turcs et rester tranquille avec nous. La guerre fatigue et inquiète beaucoup les familles de ce pays; il n'y a pas de jactance, aucun désir de la guerre, même parmi les jeunes gens.
L'on sait que la victoire du général Koutouzoff sur les Turcs n'a eu aucun résultat satisfaisant, puisqu'il a repassé le Danube, brûlé Rouchtchouk et Silistric, et emmené les habitants. Il ne conserve plus
.lucim point sur 1л rive droite; l'on a même des inquiétudes que les Turcs à leur tour ne cherchent Д passer le Danube. Le général KoutouzofF demande des renforts. Il a reçu pour la dernière affaire le por-J trait de Tcmpereur entouré de diamants. Cette distinction n'avait été accordée jusqu'ici qu'au vieux maréchal Saltykoff, ancien gouverneur de l'empereur. On Га donnée comme récompense à M. de Koutouzoff, parce qu'on voulait faire sonner un peu sa victoire, mais qu'en même temps on n'a pas voulu lui accorder le grand cordon de St-Georges| ni le nommer maréchal.
On assure que deux des divisions qui étaient sur la frontière de Moldavie ont eu l'ordre de retourner sur le Danube. Elles pourront ш empêcher les Turcs d'entrer en Valachie, mais la destruction de Rou- Ш chtchouk et de Silistric ôte aux Russes deux points d'appui dans le ^cas où ils eussent voulu passer de nouveau le Danube. Ces deux divi-^| sions doivent être les 9' et 15*, qui étaient restées u Yassy et aux environs.
6 Aoûi iSii (ConJiâcntidU).
Je suis bien reconnaissant des bontés de V. E. : ses lettres^ confidentielles me font beaucoup de bien; Elle doit penser que j'ai besoin d'encouragement. Je crois avoir rempli les désirs de S. M, en cherchant à porter :\ Paris la négociation et la discussion. V. E. ] jugera, par les détails que je lui donne dans mes dépêches offi- ! cielles, combien cette affaire a été difficile л traiter. Il m\i flillu, pour ainsi dire, prouver mathématiquement que l'affaire d'Oldenbourg, négociée à Paris, pourrait se terminer dans deux mois, au lieu de deux ans qu'il eût fallu en la traitant ici. Depuis ce jour, toutes mes conversations avec S. M. ne roulent que sur cela. A-t-on donné au prince des pouvoirs suffisants, c'est ce que j'ignore; mais ayant au moins ceux de négocier, les propositions de V. E. pourront atteindre la pensée
de Tempereur Alexandre, et alors je puis croire qu'ici on ne le fora pas mieux. Je l'ai mandé dans ma dépèche officielle, on regarderait comme une volonté de ne pas terminer la proposition d'ajouter, ;\ Erfurt par exemple, une partie, si petite qu'elle soit, prise sur le duché Je Weimar. J'espérc que, dans h première conversation que j'aurai ce S, M., j'emporterai la certitude que le prince Kourakine a eu des pouvoirs suffisants, dans le cas où il ne les aurait pas encore donnés; cependant il m'a dit plusieurs fois qu'il les avait envoyés. Si cette première négociation réussit, cela donnera bien de la confiance et je me trouverai fort pour engager Гсшрсгеиг à porter la discussion à Paris, malgré l'opposition et l'éloignement du comte de Romantzoff pour cette marche. L'empereur Alexandre craint la facilité du prince Kourakine. Je crois que l'empereur Napoléon doit craindre avec encore plus de raison mon peu d'usage des affaires, mais je mettrai mon nour-proprc h. obtenir que tout aille i Paris, et je me croirai alors rès fort.
J'ai été surpris bien agréablement par U nomination de mon fils. S. M. me comble de bontés; je fais mon possible pour lui en témoi- Lcner ma reconnaissance par mon zèle et mon dévouement. ^B Je ferai avec M. de Rayneval le travail que demande V. E.
^Be lui ai fait connaître les choses obligeantes et les intentions bienf veillantes de V. E. pour lui: il en est vivement louché. C'est un sujet bien précieux pour moi; il se fera estimer et considérer partout où il sera.
^^ J'ai l'honneur d'envoyer à V. E. les vues de Pétersbourg
^Jlnluminécs ; je fais venir celles de Moscou qui sont beaucoup plus Г considérables.
On connaissait ici la dissolution du Concile, avec les dérails,
ceb n'a produit aucun etlet.
' Puisse M""" de Lauriston venir promptementl L'éloignement de
Il son fils la privera d'une grande satisfaction, mais elle apprécie les
bontés de S. M. et le bien-être de son fils. J'espère qu'il pourra avoir
la peraiission d'accompagner sa mère jusqu'A Berlin.
Je ne parlerai plus à V. E. de mon traitement, S. M. ne voulaci pas l'augmenter. Je ne cache pas à V. E. qu'il est un peu humiliant ^à de montrer que Ton n'est pas aussi considéré par sa cour que son ^П prédécesseur; par là, on obtient aussi moins de considération, surtout dans une Cour où tout est représentation. Quant à mes frais de route, je trouvais la demande bien juste, puisque j'ai fait plus de chemin que je n'en devais faire à cause des détours de Dresde, Berlin, Dantzig, Tilsitt, etc.
J'ai reçu hier la dépêche de V. E. apportée par le courrier Bouniolc. J'ai vu ce matin le comte de Romantzoff; j'en ai été peu content: il se tient toujours sur la réserve et ne cache pas sa répugnance à établir la discussion à Paris. Mais je compte voir S. M. samedi ou dimanche, et je saurai positivement Je oui ou le non, c'est-à-dire si les pouvoirs donnés au prince Kourakine sont suffisants, et enfin si les effets ont suivi les promesses. D'ici à trois ou quatre jours au plus tard, j'aurai l'homieur d'expédier un autre courrier .î V. E.
7 Aoui 16 îj.
Samedi 3, après le dîner, l'empereur m'a fait appeler dans son cabinet. Il m'a dit qu'il avait reçu des dépêches du prince KouгаЫпс, que ces dépèches ne le satisfaisaiLMit pas et lui faisaient croire que l'empereur Napoléon ne tenait plus Л ГаШапсе et voubit rompre. Il a été prendre la lettre du prince Kourakine et me Га lue. Le prince fait mention d'une conversation qu'il a eue avec V. E. et dans laquelle Elle lui aurait dit que l'empereur notre maître avait été satisfait de mes dernières dépèches (celles envoyées par Bourdais), et il cite cette phrase de ma dépèche: que l'empereur Alexandre désirait qu'en diminuant la garnison de Dantzig et en terminant toutes les inquiétudes, il pût avoir la liberté de renvoyer les cinq divisions de Moldavie sur les bords du Danube. Il ajoute que V, E., après avoir cité cette phrase,
lui a dit que Ton convenait actuellement seulement -de la destination des cinq divisions de Dantzig, que, si on l'eût mandé auparavant, les choses seraient terminées- L'empereur s'est exprimé là -dessus avec beaucoup de chaleur en me disant: «Comment peut -on avancer que je n'ai parlé qu'alors de la destination de ces cinq divisions? J'en ai parlé au duc de Vicence avant votre arrivée. Je vous l'ai dit dés la première audience», J*ai observé à S. M. qu'il y avait sûrement une erreur dans la rédaction, et que le prince Kourakine avait dû confondre ensemble les deux époques, c'est-à-dire celle de l'annonce au duc de Vicence de la destination des cinq divisions et celle où S. M. m'avait parlé de la diminution de la garnison de Dantzig. (Je me trouve fort heureux d'avoir trouvé dans la dépèche de V. E. cette distinction clairement exprimée.) J'ai ajouté que S. M. avait cfFectivemem parlé au duc de Vicence et à moi des cinq divisions du Danube, mais que l'empereur Napoléon ne l'avait su que longtemps après mon départ de Paris. L'empereur m'a répliqué: «Je ne crois pas que le prince Kourakine se soit trompe. Je vous engage à mander ce que je viens de vous lire».
Il a continué la lecture de cette lettre. Le prince Kourakine rend compte de l'augmentation de l'armée du Nord et parle de lo ou 15 régiments qui s'y rendent. Il dit qu'il a représenté à V. E. combien cette mesure doimerail d'inquiétudes à son gouvernement, et qu'il avait prié V. E. d'en parler Д l'empereur Napoléon, afin qu'il arrêtât ce mouvement de troupes. Il ajoute qu'il a en même temps parlé de la diminution de la garnison de Dantzig, et que V. E. lui a répondu que l'on ne pouvait diminuer cette garnison jusqu'à ce qu'on fût d'accord sur l'objet en discussion, que, par rapport à l'augmentation de l'armée du Nord, on ne devait pas avoir d'inquiétude, puisque cela se réduisait à des mesures d'économie dans l'administration et à renforcer la ligne des douanes. Le prince ajoute qu'il est retourné une seconde fois chez V. E. pour lui faire sentir combien cette augmentation de l'armée du Nord causerait d'inquiétude A son gouvernement, et qu'il était obligé de l'en prévenir, que V. E, ne lui a répondu à ccb que des choses
vigaes et djns le même sens que dtns U présente convcnatioQ. 0 parle aussi d'un camp qu'on albit ionncr à Utn:cfat, L'empemir, жрл îocrrrompu sa lecture, roc dit: «Veut-on nie provoquer, me pousser^ i bout, on пЧ parvieodn pas! Je suiviii le pbn que \c me sms tracé: fe n'atLiqucrai pas; si Ton m'atiaqoc, nous noos ddcndroos tous josqu'au dernier et il y aura bien du sang versé. Vous renforcez vocre armée du Nord par de nouveaux régtmerKs: et pour quel but? Voes savex que mes divisions ne bougent pas et n*ont pas bouge, i Гехсерtion des trois divisions que j'ai ^t revenir du Danube sur les êtoqtièrcs de Moldavie (car les deux autres ont toujours été sur le Dnicstre). Toutes les dix-îsiotts sont dans les mêmes cantonnements que du iem|>s de Paul I", dans les mêmes qu'après Ь paix de Tilsin. Par Torganisation de l'armée russe, les corps ont toujours été au complet «.
J'ai observé à S. M, que cependant Elle avait formé deux divi*l sions de plus (les deux divisions de grenadiers), qu'Elle av^ mis] en activité des régiments et bataillons de garnison, que les trois r^- 1 mcnis de marine faisaient partie des troupes de terre, que toutes les divisions avaient leur artillerie prête et organisée, leurs équipages, ambulances, etc., qu'enfin son armée était prête et en ligne. L'empereur a répondu à quelques articles de cette objection. Il m'a dit que les troisièmes bataillons de chaque régiment, étant des bataillons de dépôt, avaient dû fournir au complément des deux bataillons de guerre et que les compagnies qu'il avait tirées des régiments et bataillons de garnison remplaçaient aux bataillons de dépôt les hommes que Ton en avait tirés, Il a ensuite ajouté qu'il allait changer l'organisation des , régiments et bataillons de ganiison qui ne valait rien.
J'ai répondu Л l'empereur que je ne croyais pas qu'il y eût de! nouveaux régiments envoyés i l'armée du Nord, mais que la conscription, ayant été levée il y a plus de six mois, devait naturellement ; rejoindre les réginuMirs respectifs, et que c'étaient sans doute là les troupes dont le prince Kourakine a voulu parler. L'empereur m'a répondu: «Non, non, ce sont de nouveaux régiments; il m'en donne les numéros». Je me suis alors contenté de dire que probablement
PS premières dépcchcs m'en instruiraient, mais que dans tous les S, ce que V. E. avait dit au prince devait rassurer S. M. sur la stination de ces troupes. L'empereur m'interrompit en me disant: "Comment voulez -vous que je croie à ce que Ton me dit à ce sujet? L'on me disait aussi que l'aniicmeni de Dantzig était dirigé contre Anglais: cependant l'empereur Napoléon lui-même a dit au prince Durakine que c'était contre la Russie qu'il armait Dantzig. Il en est même pour l'augmentation de l'armée du Nord ! »
J'ai répliqué que ce qu'il me disait par rapport i Dantzig était
en facile à expliquer, que, dans le premier moment de l'armement
cette place, lors de mon dépan, on n'avait encore que des soup-
ons sur la marche des deux premières divisions de l'armée du Danube,
Йие depuis, ces soupçons étaient devenus des certitudes, que de plus k)is autres divisions avaient suivi les deux premières, qu'il avait alors été évident que ces nouveaux mouvements étaient dirigés contre le
thé de Varsovie, que l'augmentation de la garnison de Dantzig Il naturellement dil s'en suivre et que, par lA, cette mesure était enue une mesure défensive contre la Russie, mais rien de plus, , dans le cas d'augmentation de l'armée du Nord, on aurait aussi alléguer, et avec raison, que cette armée n'était ni de b force de ^ l'armée russe rd aussi prête à agir, mais que, puisque V. E. avait ^bnnc les raisons que rapportait le prince Kourakinc, on devait les ' croire. L'empereur me répéta encore: wOn veut me poner à des
Mîmarchcs inconsidérées: on ne réussira pas. Veut-on me forcer la ain pour la discussion d'Oldenbourg? je resterai dans Ь même position, la même attitude». J'ai répondu à S. M. qu'Elle avait dû remarquer que le prince Kourakine commençait par lui mander que ce qui avait été dit de la diminution de la garnison de Dantzig et du renvoi des cinq divisions avait satisfait l'empereur Napoléon, qu'il
kiit par conséquent facile de s'entendre, que S. M. avait déjà donné s pouvoirs au prince Kourakine, que si Elle y ajoutait tous ceux qui pouvaient être nécessaires pour terminer promptement cette affaire, alors les inquiétudes cesseraient. L'empereur reprit: «Eh! mon Dieu,
que Гсшрсссаг tôt ^mfew sur Oldcsibaorg! Ccht lui sen bien fadle.1 D doit scodr BU pnânon D me reproche toujours ma protestation: pooviis-)e ùm iboîds? Lorsqu'on n'i ^s voulu accepter Ь protestaduD pDtici£ifc que j'avais envoyée, mon honneur n'était- il pas! союргшпв? Que Fcmpcrcnr êsâs&t donc cette aSûre, qui est peu de chose^ mais qui fixe les yeux de ГЕогоре et de ma nation sur moi, et qoe 1юи$ puissions rtsscmf l'alliance, pour bquelle je n'ai jamais varié: ma pcr^véonce est сошюе!« S. M. me cita la conBscatioQJ récente de six bitimems, pois Elle aiouta en finissant: «Au reste, | j'ai donné des pouvoirs au prince Kouraldne».
J'ai toujours insisté sur ce point, en fabant sentir plus forte nîcnt que jamais combien cette marche devait hitcr la négociation, et il m'a < paru que Tempereur était convaincu de ce que je lui disais. La conversation s'est terminée là. Je la lapponc en entier à V. E., et aussi! exactement que possible, quoiqu'elle ait eu' lieu avant la réception de sa dépêche, au contenu de laquelle elle se rapporte beaucoup, afin que W E. puisse bien juger de la situation d'esprit où éuit l'empereur. Il était réellement affecté et л mis beaucoup de chaleur dans cet entretien.
Les dernières dépêches de V. E. sont arrivées quelques heures 1 après que j'avais quitté S, M. Après les avoir lues et méditées, j'ai] écrit au comte de Romantzoff pour lui demander un entretien. Il n'a pu me recevoir que le 6 dans l'après-midi, à cause du Conseil. Je lui a\ d'abord parlé de la conversation que j'avais eue la veille avec l'empereur, sur la lettre du prince Kourakine, et je lui ai rapponè les réponses que j'avais faites à S. M., lesquelles se troux^aicnt confir* mées par les dépèches de V. E. Je lui ai répété ce que V. E. m'autorise à dire relativement л l'augmentation de l'armée du Nord. Je j lui ai aussi fait part des intentions de l'empereur notre maître sur lej désir exprimé par l'empereur Alexandre relativement à la diminution de la garnison de Dantzig, etc. Je lui ai fait observer que tous les moyens de tranquillité étaient actuellement entre les mains de la Russie, qu'en envoyant des pouvoirs suffisants au prince Kourakine, il négo- ,
cierait en même temps et ce qui concernait les armements et ce qui avait rapport au duché d'Oldenbourg. Je lui ai présenté aussi Taugmentation de Tarmée du Nord comme la suite de la levée de la conscription, les conscrits se rendant à leurs dépôts pour y être équipés et habillés et y recevoir leur première instruction, et rejoindre de là les régiments auxquels ils appartenaient.- J'ai présenté aussi la chose sous le point de vue d'économie, comme V. E. l'avait présentée au prince Kourakine et de la manière dont Elle m*cn parle dans ses dépèches. Enfin je n'ai rien négligé pour faire sentir au chancelier, comme je l'avais fait Д S. M., l'avantage d'avoir la négociation à Paris pour en hâter le résultat. Le chancelier m'a écouté avec attention et même, à ce qui m'a paru, avec plaisir. Il ne m'a rien objecté d'important, et m'a simplement répondu qu'il allait voir S. M. dans une demi -heure et qu'il lui ferait part de ce que je venais de lui dire.
Ce matin, j'ai revu le comte de Romantzoff, П m'a dit qu*il 'avait rendu compte à l'empereur de ce dont je lui avais fait pan, que S. M. en était satisfaite sur plusieurs points, que cependant Elle ne voyait pas de quelle manière on pourrait traiter au sujet des arniements. Je lui ai réplique que cela était bien facile, qu'il ne fallait qu'envoyer au prince Kourakine des pouvoirs pour cet objet comme pour Oldenbourg, que ces deux affaires pouvaient se traiter indépendamment l'une de l'autre. Le comte m'a interrompu en me disant: «Mais, M. l'ambassadeur, pourquoi tout cela ne se traiterait -il pas ici?» Je lui ai répété de nouveau tous les calculs que je lui avais faits sur la репс de temps qu'il y aurait à traiter ici et sur la célérité avec laquelle la négociation pourrait marcher à Paris. Le comte ne m'a pas réfuté, mais il est facile de voir que la discussion portée à Paris lui tient au cœur. Il m'a dit que l'empereur voulait me voir et causer avec moi sur tout cela. Je m'efforcerai d'inspirer à S. M. de la confiance dans ce que je lui proposerai.
Le bruit de la marche des 9^ et 15' divisions pour rcjohidrc l'armée du Danube paraît se confirmer; mais on n'a encore à cet égard rien de positif. V. E. sera déjA informée par Bucharest plus
ex^ictement que je ne puis l*étre ici de ce mouvement. S'il a ii( effeaivement, ceU donnerait plus de poids à ce que m'a dit Гсгарс reur, qu'il n'attaquerait pas. Peut-être, dans ce cas, paraîtra- t-il étonnant k V. E. qu'il ne se soit pas servi du départ de ces trou| comme d'un moyen pour appuyer ce qu'il m'a dit: mais je qu'il n'a pas voulu faire voir que !e général Koutouzoff demandait d( renfons, et peut-être aussi n'a -t-il pas été bien aise de faire cod naître qu'il diminuerait son année au moment où il croyait à l'aug-j mentation de la nôtre.
Je crois que l'empereur Alexandre est très fatigue de cette dis* cussion sur Oldenbourg, et qu'il recevrait avec plaisir une compensation plutôt équivalente pour la forme et les apparences que pour le fond. Je dois aussi faire connaître à V. E. qu'une des grandes craintes de ce gouvernement est qu'il ne lui soit proposé en addition d'Erfùn quelque chose sur le duché de Weimar, ce à quoi je pense qu'il refuserait, d'après les liens qui attachent l'empereur à la famille du duc.
Depuis ma dernière dépêche, il n'a été nullement fait mention^^J du duché de Varsovie; ainsi la question est réduite au duché d'Oldcn-^H bourg et à l'éloignement réciproque des troupes. Si Ton veut entamer cette question, tout me porte h croire, je le répète, que l'on sera assez facile, surtout en ménageant les apparences.
Les intrigues contre le comte de Romantzoff ont complètcmci échoué, et il n'en a même plus été question depuis le départ du courrier porteur de mes dépèches des 22 et 25 juin. Cette espèce de crise a été utile. II faut croire que le comte Га pensé lui-même, puisqu'il a cru nécessaire de faire usage de ce que je lui avais d pour aborder la question auprès de l'empereur. L'on dit actuellemeni que le chancelier est mieux ancré que jamais. Quant à ce qui concerne le but et l'origine de ces manœuvres, on les attribue généralement au secrétaire d'état Spéransky, qu'on regarde comme un ennemi du comte. Il travaille journeUemem en particulier avec Гстрегеиг sur toute espèce d'objets et principalement, dans ces derniers temps, sur l'organisation
rojetée des ministcTcs et de radmînistration. On le croit secrètement l'ami des Anglais et on pense que, ne pouvant culbuter le comte de Romnntzoff, l'antagoniste le plus prononcé de ce parti, en lui faisant ton dans l'esprit de S. M., il a cherché à l'éloigner des affaires par Tappât des récompenses et des honneurs. Mais le comte de Romantzoff m'a déclaré forraellemem, comme je l'ai déjà mandé, qu'ayant vieilli dans la carrière politique, il n'accepterait jamais aucun emploi, aucunes fonctions, quelque brillantes qu'elles fussent, qui pourraient l'écarter de sa place actuelle.
s Août iSii.
Je me suis rendu ce matin chez le comte de Romantzoff pour lui faire connaître les dispositions toujours de plus en plus pacifiques de l'empereur notre maître et que, d'après la confiance qu'il avait témoignée à la Russie, sur le simple désir manifesté par l'empereur Alexandre de voir diminuer la garnison de Dantzig, il avait droit de s'attendre que la Russie se montrerait disposée à terminer toutes les discussions, soit au sujet d'Oldenbourg, soit au sujet des armements. J'ai ajouté qu'en envoyant donc des pouvoirs au prince Kourakine ou à tout autre pour négocier l'affaire d'Oldenbourg, on pouvait, d'après la connaissance qu'on avait des bonnes dispositions de S. M., être assuré de la voir terminer promptement. Le comte m'a répondu qu'il écrirait à l'empereur pour lui faire part des nouvelles rassurantes que je lui donnais et que S. M. m'en parlerait â son retour, qui ne pouvait tarder plus de deux ou trois jours. L'ayant pressé pour connaître les instructions qu'il avait données au prince Kourakine et savoir s'il avait les pouvoirs nécessaires pour négocier, le chancelier a éludé la question en me disant que le prince avait les pouvoirs de recevoir toutes les propositions qu'on lui ferait Л cet égard. Ccne réponse ne me satisfaisant pas, j'ai insisté; le chancelier m'a renvoyé à ce que l'empereur me dirait: il suit consLimmcnt cette marche depuis les
reproches qu'il a reçus une fois de Paris. Cette réponse du comte de Romantzoff me parait trop dilatoire pour me faire espérer que 1« pouvoirs du prince Kourakine soient assez étendus pour le mettre dans le cas de terminer la négociation. V. E. doit savoir actuellement à quoi s'en tenir. Je verrai l'empereur samedi ou dimanche; je saurai positivement de lui dans quels termes sont les pouvoirs ou instructions qu*i] m'a assuré avoir donnés. Je lui rappellerai ce qu'il m'a dit, les expressions dont il s'est servi; enlin je ne négligerai rien pour rae mettre dans le cas de transmettre à V. E. des assurances positives et non des promesses.
je le répète, le chancelier craint beaucoup de voir la discussio portée i Paris, j'ai cependant cherché à dissiper toutes les inquiétude relativement au prince Kourakine en manifestant que les pouvoirs pouvaient être donnés aussi bien à tout autre qu'à cet ambassadeur, à cet égard, je crois que l'amour -propre travaille autant que le manqué de confiance.
// Août iSii.
J*ai revu le comte de Romantzoff. je lui ai reparlé des sentiments de l'empereur Napoléon pour l'alliance, en citant comme preuve que S. M., pour diminuer la garnison de Dantzig et arrêter ou feirc rétrograder les troupes qui s*y rendaient, n'ancndait pas qu'un mouvement j rétrograde de quelques divisions de l'armée russe eût eu lieu, mais qu'BU ' agissait sur le simple désir de l'empereur Alexandre, et d'après l'espoir ' qu'Ellc avait conçu que l'affaire d'Oldenbourg se terminerait prompteracnt moyennant l'envoi au prince Kourakine ou à tout autre des pouvoirs pour traiter et conclure cène atfaire, qui 6xait les yeux de l'Europe, sunout cause de la protestation envoyée par la Russie à toutes les puissance^.]
Le comte de Romantzoff m'a répondu en termes généraux que ' l'empereur Alexandre serait sensible au procédé de l'empereur Napoléun. H a ajouté que, pour lui personnellement, il désirait que cette circonstance
contribuât à resserrer l'alliance, à l'égard de bquelle son maître n'avait jamais clungè de sentiment.
J'ai repris en lui disant qu'il fallait aborder franchement la question, que j*avais mande à ma cour que l'empereur Alexandre m'avait promis d'envoyer des pouvoirs au prince Kourakine qui le mettraient h même de traiter cette affaire, et j'ai Imi par lui demander positivement si les instructions du prince Kourakine contenaient effectivement les pouvoirs de négocier. Il m'a répondu qu'on avait envoyé au prince ce qu'il m'avait lu et que les anciennes instructions le mettaient déjà à même de recevoir tout ce qu'on lui proposerait au sujet d'Oldenbourg. J'ai observé que cependant, d'après ce que l'empereur m'avait dit, je devais penser que le prince Kourakine aurait les instructions nécessaires pour négocier. Le comte m'a alors répliqué que cette question devait se traiter ici et qu'il ne voyait pas pourquoi on la porterait à Paris. Je lui ai fait sentir que répondre ù ce qu'il me disait, c'était véritablement revenir sur ses pas, qu'il était superflu de refaire tous les calculs que je lui avais déjà faits pour démontrer combien cette négociation devait traîner en longueur traitée ici et la célérité avec laquelle elle marcherait au contraire à Paris, que c'était une chose évidente et que je l'avais prouvée à l'empereur: «Vous voulez», ai- je ajouté, «traîner les choses en longueur, car quel autre motif pourrait vous faire insister à garder ici une négociation qui dure depuis huit mois? L'affaire d'Oldenbourg est très simple et de nature à être traitée à Paris plutôt qu'ici».
Le comte m'a ensuite dit: «Mais, M. l'ambassadeur, cette affaire n*C5t pas Ь seule: il en est une autre qui doit aussi être traitée. Vous savez où nous en étions lorsque l'occupation d'Oldenbourg est survenue. Nous avons besoin d'être rassurés, et que vous ne promenie:^ pas sur nos frontières des spectres politiques xi . — «Si vous voulez tout mêler et traiter ensemble», ai -je répondu, «vous ne finirez jamab; les armements resteront sur le même pied, les inquiétudes existeront: c'est un état forcé qui ne peut durer! L'empereur mon maître ne traitera jamais ce qui concerne le duché de Varsovie lorsque vous aurez les
sont derrière l'Oder et prêtes h se poner partout. L'armée du du est sous les armes, de même que celle de Saxe et celle du prtnc*^ d*Eckmùhl. Les princes de la Confédération ont Pavis de se tenir prêts à fournir leur contingent».
J*ai répété à l'empereur ce que V. H. m'avait autorise л dire, que S. M. était prête à diminuer la garnison de Dantzig et à cesser! SCS armements qui d'ailleurs ne sont que dcfensifs, si la Russie de so côté veut agir dans le même sens. Cet objet s'est, trouvé lié dans Uj conversation à beaucoup d'autres, et nous y sommes revenus a plusicur reprises, en répétant de part et d'autre tout ce qui s'était dit dans Icsl précédentes audiences que l'empereur m'a accordées.
Pour éviter des redites inutiles et pour être clair, j'en vieiisl tout de suite à b conclusion. L'empereur m'a dit: «Ce sont les aime-j ments qui ont aigri les choses, qui ont inquiété l'Europe. Il faut donc! les cesser, remettre les choses sur le pied de paix, et nous traileronsJ avec plus de calme les autres affaires. Je ferai repartir pour le Danube] les divisions qui y étaient, je reprendrai mes opérations en Turquie,] je remettrai les autres divisions sur le pied de paix, si Гетрегсиг Napoléon de son côté veut diminuer la garnison de Dantzig, remettre l'armée du Danube sur le pied de paix, faire rentrer les troupes saxonnes dans leurs quartiers, renvoyer leurs chevaux d'artillerie, contremander les contingents des états de la Confédération, cnùn ne pis pousser Farmée du prince d'Eckmùhl jusqu'à Magdebourg». J'ai rc- , pondu à S. M. que je ferais part de son désir u ma cour. Je lui ai néanmoins observé qu'il fallait bien que les troupes françaises fussent | en France, et que les savoir à Brème et à Hambourg ne devait pas] plus inquiéter que de les voir à Aix-la-Chapelle.
J'en suis resté l;ï pour ne pas entamer ici cette qucsuoii ci taia en sorte que, d'après cette base, V. E. fisse au prince Kourakinc icUe ^ proposition qu'Elle jugera convenable. Je n'ai pas relevé non plus et * que S. M. m'a dit du contingent des autres états de la Confédération: il est bien facile de la satisfaire, si ces contingents ne sont pas, comme le croit l'empereur Alexandre, prêts à se mettre en marche.
J'ai ramené la conversation sur Oldenbourg, et j'ai insisté auprès de S. M. pour qu'Elle donnât au prince Kourakine ou à tout autre des pouvoirs pour terminer cette affaire. L'empereur m'a dit que les instructions du prince Kourakine le mettaient à même de recevoir les propositions qu'on lui ferait, de les discuter, de les amener au point qu'il pût porter à sa connaissance celle de ces propositions qui pourrait être admissible en compensation d'Oldenbourg, qu'alors il ne se montrerait pas difficile et que, si cette proposition pouvait être acceptée, les pouvoirs de signer seraient envoyés au prince, avec la ratification signée même d'avance, qu'on pouvait être sûr que, les choses arrivées à ce point, il ne ferait pas attendre, mais qu'il ne donnerait ni au prince Kourakine ni à aucun autre le pouvoir de rien signer relativement à un objet sur lequel il n'avait pas encore eu de proposition convenable, qu'il ne voulait pas se mettre dans le cas de désapprouver son ministre, de refuser une ratification, ce qui serait empirer les choses».
L'empereur a ajouté: «Le comte de Romantzoff" vous a lu la lettre au prince Kourakine. Je ne demande que le traité de Tilsitt au sujet d'Oldenbourg. C'est là ma demande; c'est là la base d'où doit partir la négociation. Sur cette base, le prince peut recevoir vos propositions, les discuter et conduire à une satisfaction qui soit admissible: il a tous les pouvoirs qu'il lui faut pour cela dans ses instructions. Dès qu'on en sera là, je vous répète, il aura aussitôt les pouvoirs nécessaires pour signer et en même temps la ratification signée d'avance».
Voilà le résumé de ce que l'empereur m'a dit dans une séance de deux heures, dans laquelle nous avons longuement discuté chacune des observations et objections que j'avais faites, tant au comte de Romantzofl^ qu'à l'empereur lui-même.
J'ai représenté avec force à S. M. combien l'empereur Napoléon désirait terminer cette affaire d'Oldenbourg, afin de resserrer l'alliance entre les deux empires plus intimement que jamais, qu'en traînant les choses en longueur, les événements amenaient des circonstances qui nécessitaient des mesures et des mouvements que l'on ne pouvait plus arrêter. J'ai dit aussi que les pouvoirs et les instructions donnés au
рплсс Kmirakinc pouvaient ôtrc tels que le prince sût posînvctncm jus<iu*où il pouvnit aller, et ne pût outre -passer les intentions de sa cour, mais qu'il fallait qu'il eût des pouvoirs pour que la ncgcKiation pût s'ouvrir. I/cmpcrcur ne m'a pas répondu autre chose que ce que j*ai dit plus haut. La conversation a été très animée, surtout lorsqu'il a été question des armements, sur la cause desquels je n*ai janub cédé. Le thème de Tcmpereur était fait; il avait eu tout le tanps UV ] penser, et, depuis son retour, il avait vu trois ou quatre fois le comte de Romantzoff.
Ainsi, Monsieur le duc, le prince Kourakiiie ou tout autre n'aun pas dans ce moment de pouvoirs pour terminer définitivement l'affairt d*01denbourg. Mais cet ambassadeur, en faisant counailre à V. H. h base de laquelle la Russie veut partir, c'est-à-dire remettre Oldenbourj; sur le même pied où il était avant la prise de possession, peut recevoir les propositions de V. E., les discuter, les amener au point qu'elle* pussent être acceptées par son maitrc, et alors on lui enverra les pouvoirs de signer et la ratification, je n'obtiendrai jamais autre chose. L'empereur répèle toujours qu'il ne peut faire aucune demande pour une compensation, que, par exemple, pour ajouter à Erfurt, il ne peut rien proposer qui ne touche un prince quelconque, que ce n'est pas л lui л le faire.
l'ai évité dans cette conversation tout ce qui puiiv.m ].тк-1К1 j l'ancienne discussion relative au duché de Varsovie; aussi l'empereur ne m'en a pas parlé. Le comte de Komanlzoff voudr;iit bien des deux affaires n'en faire qu'une, comme \'. L. le voit dans ma précédente dépêche, mais l'empereur a toujours isolé Oldenbourg dans toutes ses conversations.
L'empereur m'a congédié en me disant comme de coutume des cliuses aimables.
Je sais positivement que les ordres ont été donnés aux deux divisions qui étaient h Yassy de se reporter sur le Danube; mais il est possible que des contre -ordres aient été donnés, V. E. le saura de Bucharest.
Il est positif aussi que dos ordres avaient été donnés de suspendre les approvisionnements de plusieurs places fortes, et cela, faute d'argent; mais il est possible aussi que de nouveaux ordres de les continuer aient été donnés. Tout cela peut changer d'un jour ;\ l'autre et il est impossible d'en être instruit d'une manière positive dans le premier moment.
On est ici plus que jamais dans l'incertitude et l'irrésolution. C'est ce que je puis apercevoir dans mes conversations avec l'empereur et son ministre, et ce qui me revient aussi de toutes parts.
14 Août iSii (Confidentielle).
\'otrc Excellence verra par mes dépéciies officielles que j'ai fiiit mon possible pour déterminer l'empereur à donner au prince Kourakme ou à tout autre les pouvoirs nécessaires pour terminer l'affaire d'Oldenbourg. L'empereur persiste à n'envoyer les pouvoirs que lorsqu'il apprendra que cette affaire, dans la négociation avec le prince, a pris une tournure qui en promette la fin, et lorsqu'il verra des propositions qui puissent être acceptées comme compensation.
Je dois faire connaître Л V. H. que l'empereur Alexandre a une grande méfiance, qu'il ne se fierait ni au prince Kourakine ni à tout autre qu'il enverrait au point de donner des pouvoirs définitifs.
Je crois que, d'après ce que m'a dit S. M. sur les armements et les moyens de les faire cesser et rétrograder, il sera facile à \'. M. de prendre à cet égard des arrangements avec le prince Kourakine.
\. E. doit remarquer une différence entre mes conversations avec S. M. et celles avec le comte de Romantzoff. Ce dernier voudrait toujours mêler l'affaire du duché de Varsovie avec les autres. Il prétend que, s'il eût été chargé de traiter à Tilsitt, il eût obtenu la réunion du duché au royaume de Saxe.
L'empereur de son côté ne demanderait pas mieux que les affres prissent cette tournure, mais, comme il désire avant tout la paix et Ь iranquillilê, il ne met en avant que ce qui les a troublées, c'est-à-dinr Oldenbourg et les armements. Peut-ctre se réserve -i- il de revcirir sur l'autre objet, mais, dans ce cas, il ne parlerait plas dans le même sens CI l'on pourrait lui reprocher de vouloir traîner les choses en longueur.
y. E. me doit la justice de dire que je n'ai rien négligé pour jajrc sentir au comte de Romantzoff l'inconvenance de toute proposition qui tendrait i mêler i l'affaire d'Oldenbourg toute affaire qui y serait étrangère, que ce serait montrer l'intention de n'en pas rinir. ^j Les termes de cette conversation avec le comte de Romantzoff paraitronc ^Ш peut-être à V. II. un peu animés, mais ils ont été employés avec calme et sang -froid. Aussi les convenances, les égards ont été conservés de part et d'autre, et nous sommes toujours sur le même pied. Mais j'ai cru devoir trancher ce genre de question et faire connaître positivement que l'empereur mon maître ne traitera jamais de l'affaire du duché lorsque la Russie aura les arnics ;\ la main et sera dans une aninjde menaçante.
L'opinion des gens marquants en Russie est que l'empereur mon maître ne veut pas anàquer cène année, mais qu'il attaquera au printemps prochain, qu'il traînera l'affaire d'Oldenbourg tout l'hiver, que, d'ici - 1Д, il empêchera la Russie d'envoN'er des renforts h l'armée de Turquie.
L'empereur persiste toujours à dire qu*il n'attaquera pas, et il est i croire que, voyant la saison s'avancer, il ne fera ni mouvements ni aucun autre préparatif. Malgré ces assurances, je ne doute pas, comme je l'ai déjà mandé ù V. E., que les Russes n'entrent dans le duché de Varsovie du moment où ils apprendront h marche de nos troupes vers ce duché.
/"" Septembre i8ii.
Depuis le départ de mon dernier courrier, je n'ai rien eu d'important à mander à Votre Excellence. La discussion ayant été portée à Paris, je ne puis m'attendre à aucune communication jusqu'à ce que les nouvelles qui en arriveront fassent naître de nouvelles idées. Je vois le comte de Romantzoflf deux ou trois fois la semaine chez lui; je dîne chez l'empereur régulièrement une fois tous les huit jours: telles sont mes relations habituelles avec S. M. et son ministre. L'empereur, après son dîner, m'entretient chaque fois une heure ou deux. Il n'est d'abord question que de choses indifférentes ou étrangères aux affaires; mais la conversation se termine toujours par l'assurance du désir d'un rapprochement sincère qui ôte aux Anglais l'espoir de brouiller le continent et, par là, leur fasse plus vivement sentir le besoin de la paix. Les mêmes sentiments me sont aussi continuellement exprimés par le chancelier. Je réponds en insistant fortement sur le besoin de terminer toutes les incertitudes et en indiquant comme le seul moyen d'y parvenir l'envoi, soit au prince Kourakine, soit à tout autre, des pouvoirs pour négocier sur les objets en discussion. L'empereur et le comte de Romantzoff répliquent à cela toujours par la même chose, savoir, que, si les propositions qu'on fera au prince Kourakine sont de nature à pouvoir être acceptées, on lui enverra alors les pouvoirs nécessaires pour signer et même la ratification signée d'avance.
V. E. voit que les choses sont toujours sur le même pied. Je tâche de faire donner le plus de latitude possible aux instructions et aux pouvoirs du prince Kourakine; mais je ne crois pas, à moins de circonstances tout à fait imprévues, que je puisse rien obtenir de plus. Depuis quinze jours qu'on n'entend pas parler officiellement de nouveaux mouvements de troupes, on parait se rassurer. L'approche de l'hiver y contribue sans doute aussi: au printemps, si les choses ne sont pas
terminées, les inquiétudes renaîtront; mais je persiste Д croire que Гол n'attaquera pas, à moins d'une marche de notre pan sur la Pologne.
Dans la société, on parle peu des affaires présentes. On voudrait seulement voir les choses se terminer promptement. On est dans l'incertitude, on attend, et sans témoigner une trop vive impatience.
Il y a quelques jours qu'ayant su qu'un certain nombre de bâtiments anglais étaient arrivés devant Rével, et le bruit courant que ces bâtiments avaient communiqué avec la terre, j*allai, comme à roonj ordinaire, chez le chancelier, et, sans aborder directement cette question, je causai avec lui des ditférentes nouvelles qui couraient. Il me dit que les lettres d'Allemagne étaient toutes A la guerre. Je lui répondis qu'on ne devait donner aucune croyance u tous les bruits qu'on! répandait, tous plus absurdes les uns que les autres, et je lui citai,] en le rangeant dans ce nombre, celui qui courait de l'arrivée des bâtiments anglais devant Rcvel. Le chancelier me dit qu'elTectivement . il en avait entendu parler, niais qu'il ne savait rien de positif, n'ayant j vu ni l'empereur ni le ministre de la marine. Il ajouta que je dînerais sûrement chez S. M. sous peu de jours, et que je serais informé par , Elle de ce qui en était. J'ai cru démêler, à la manière dont me^^ parlait le chancelier, qu'il était plus insmiit qu'il ne voulait le paraître, mais qu'il voubit laisser л l'empereur le soin de s'expliquer le premier avec moi sur cet objet.
Effectivement, le lendemain 28, j'ai été invité à dîner Л la Cour. Après le dîner, S. M., m'ayant fait venir dans son cabinet, m'a parlé aussitôt de ces bâtiments anglais, en me disant: « \'ous en avez parlé au comte de Romantzoff conmie d'un bruit sans fondement; mais сс1д est vrai. Voici ce que c'est. Une maison de commerce de Pétersbourg, celle de Kremer, s'était chargée, il y л un an ou dixhuit mois, de nous fournir du salpêtre dont nous avons besoin. Les Anglais, ayant appris cette circonstance, ont cru se faire bien venir de nous, surtout dans un moment de refroidissement entre les deux empires, en nous apportant non seulement du salpêtre, mais de la poudre, qui cependant est ici meilleur marché qu'en Angleterre, et ils
ont envoyé quatre bâtiments de transport escortés par le sloop de guerre la Cigale à Rêvel. Ils se sont présentés avec le pavillon parlementaire; on n'a pas voulu les recevoir. Ils ont fait connaître alors le sujet de leur mission. J'ai donné l'ordre de leur signifier qu'on tirerait sur eux s'ils restaient plus longtemps, malgré leur pavillon parlementaire, et qu'on aurait pu les confisquer, puisqu'on était en guerre avec eux. Mais», a ajouté l'empereur, «j'ai préféré les renvoyer, parce que, si je les eusse confisqués, on n'aurait pas manqué de dire que. c'était pour masquer l'acquisition. Voilà, depuis quatre mois», a continué S. M., « la troisième tentative qu'ils font pour se rapprocher de la Russie; mais vous me trouverez toujours invariable dans mes principes, et les Anglais, malgré ce que peuvent dire leurs gazettes (conmie The Siatesmati)y n'auront aucune communication avec la Russie».
J'ai remercié S. M. des renseignements qu'Elle venait de me donner. J'ai profité de cette circonstance pour lui faire sentir, comme dans toutes mes précédentes conversations, que le meilleur moyen d'ôter aux Anglais l'espérance de se rapprocher de la Russie serait de resserrer promptement les liens qui unissent les deux empires en dissipant les nuages qui existent, et j'ai de nouveau insisté sur les pouvoirs à donner au prince Kourakine; mais j'ai toujours reçu la même réponse.
L'empereur m'a aussi parlé des bruits qui couraient en Allemagne. Il 4ii'a dit qu';\ Munich, on préparait le palais pour recevoir l'empereur Napoléon, que des voyageurs, et entre autres une dame qu'il n'a pas nommée, avaient rencontré beaucoup de troupes françaises en marche, qu'on les faisait monter à 80.000 hommes, qu'il y en avait d'embarqués sur le Rhin. Il m'a été facile de lui répondre, en fiiisant sentir le peu de confiance que méritaient des bruits répandus par des voyageurs.
Vendredi dernier 30 août, j'ai dîné chez le comte de Romantzotf à sa campagne. Il m'a parlé de nouveau des bâtiments de transport anglais et m'a dit la même chose que S. M. Il m'a avoué qu'il savait la chose lorsque je lui en avais parlé pour la première fois,
mais que, S. M. lui ayant dit qu'Ellc en causerait avec moi, il n'avait pas voulu entamer ce sujet, que cependant l'empereur lui avait fait des reproches de ne m'avoir pas expliqué ce qui en était, puisque j'en avais parlé, et lui avait dit qu'il n'aurait pas dû me laisser dans l'erreur.
Le chancelier m'a aussi reparlé des bntits d'Allemagne comme venant d'une source qui ne mérite aucune confiance. Il m'a cite qu'entre autres choses^ on avait mandé qu'on préparait des appartements h Bonn pour S. M., mais qu'il avait expliqué A Гетрсгсиг que, si ces préparatifs avaient lieu, c'était sûrement pour recevoir Madame Mère qui devait, disait-on, se rendre à Cassel près du roi de Wcsrphalie.
6 Sepletnbre tSii.
Le courrier du prince Kourakine expédié le 19 août est arrive ici lo 2. Hier, Sa Majesté m*a fait inviter \ dîner, et, m'ayant fait passer dans son cabinet après le dincr, Elle m*a parlé des dépêches qu'Elle avait reçues, dans lesquelles le prince Kourakine rend compte d'une conversation qu'il a eue avec l'empereur Napoléon к jour de la fête de S. M., en présence du Corps diplomatique et de toute la Cour, L'empereur Alexandre compare cette conversation avec celle qui a eu lieu avec M. de Mettcrnich peu de temps avant la rupture avec l'Autriche. D'après ce qu'il m'a rapporté, l'empereur aurait dit au prince Kourakine que la Russie voulait la guerre, qu'elle avait envie de Damzig et du duché de Varsovie, que ses armements continuant le forçaient de son côté i augmenter aussi ses forces, que, si cet état des choses durait, il appellerait 200,000 hommes de la conscription de 181 1 et plus tard 200.000 autres de la conscription de 18 12, qu'alors il aurait 600.000 hommes \ opposer à la Russie. S. M. aurait encore dit que
la Russie ne devait espérer aucun appui, puisqu'elle avait, par deux traités de paix, spolié la Prusse et l'Autriche. Elle aurait aussi reproche au duc d'Oldenbourg de n'avoir pas fourni son contingent lors de la dernière guerre d'Autriche, etc.
L'empereur m'a cité ces différents passages de la lettre du prince Kourakine, en me faisant entendre que ce n'était pas le fond de la conversation même qui l'affectait, parce qu'il pouvait réfuter aisément tout ce que l'empereur Napoléon lui reprochait, mais que la publicité de cette conversation, les torts qu'on cherchait à lui imputer et la tournure môme dont l'empereur s'était servi, tout lui prouvait qu'on voulait faire la guerre et le provoquer. «Mais», a- 1- il ajouté, «mandez à votre maître que, quelque chose qu'il fasse, il ne me portera ;\ aucune démarche hostile, que j*ai pris mon parti, que je lui opposerai une forte résistance, mais que je n'attaquerai pas. Les Anglais», a-t-il continué, « vont apprendre ce qui s'est passé. Ils dénatureront ce qui a été dit dans cette conversation; ils auront là de quoi chanter un Te Deum. L'empereur Napoléon veut toujours donner à entendre que je ne suis pas franc dans l'alliance, et cependant c'est lui seul qui relève les espérances des Anglais par sa conduite envers moi. Je lui ai toujours dit, j'ai dit Л toute l'Europe que je ne ferai pas la guerre pour Oldenbourg. Je le lui dis encore. Il doit voir par 1;\ que je ne cherche point de prétexte pour faire la guerre, et que je ne la désire ni ne la veux».
«Vous connaissez», m'a encore dit S. M., «les tentatives que font les Anglais pour se rapprocher de nous. Leurs gazettes sont remplies de leurs espérances. Ce qu'ils disent à cet égard ne peut produire aucun effet ici, où l'on sait ce qu'il en est, mais cela en fait en France, en Angleterre, et cette conversation de l'empereur Napoléon va accréditer leurs impostures et donner du poids à toutes leurs absurdités».
L'empereur m'a dit ensuite: «On a fait connaître au prince Kourakine avec une espèce de recherche que l'empereur Napoléon allait faire un voyage en Hollande, Hambourg, etc. Est-ce pour
meJ
m'intimidcr? J'ai ли contraire suspendu mon voyage dans des provinces que je n'ai jamais visitées, afin de ne donner aucun préiextel à la malveillance. Cependant, si le voj-age de l'empereur Napoléon de nature à m'alanner, je serai obligé d'en taire autant, et à quof tout cela mènera -t- il? Au surplus, je vous préviens que je vai envoyer un courrier au prince Kourakine pour lui signi6er de déci ' positivement que je m'en tiens л Oldenbourg cl que, lors même qu( l'on m'offrirait en présent une рагссИс du duché de Varsovie ou Dantîîig, je le refuserais. D'après cela, il n'existera, j'espère, plus d« doutes sur mes intentions».
. j'ai répondu Л S. M. que sûrement l'empereur mon maître n'avai eu d'autre intention, par sa conversation avec le prince Kouraki que de prouver son désir de terminer promptement l'affaire d'Oldci bourg, qui seule avait donné lieu aux armements réciproques. J'; ajouté que c'était pour pouvoir faire cesser ces armements que S. M. avait désiré savoir ce que la Russie voulait, qu'on ne pouvait trouv les moyens de la contenter si elle ne s'expliquait pas, et qu'cflfin oj devait sentir que rien ne se terminerait si le prince Kourakine n'avai pas de pouvoirs suffisants. J'ai cherché à détruire toute comparaisoi entre le résuhat qu'avait eu la conversation de S. M. avec M. de Metternich et celui qu'on devait attendre de sa conversation avec le prince Ko rakinc. J'ai fait voir que, si l'Autriche a\^it eu le moindre désir de con server la paix, cette conversation même en aurait offert les moyens, mais que, loin de l;\, cette puissance ne s'était pas arrêtée dans sa marche, que l'arrestation d'un courrier français et rcnvahisscment de la Bavière avaient enfin forcé l'etnpereur л se défendre. J'ai observé que' la conversation avec le prince Kourakine, telle que S. M. venait de me la rapporter, était une preuve manifeste des intentions pacifiques de l'empereur, puisqu'elle tendait à faire cesser des armements qui provoquent la iruerre, et qu'ainsi il ne tenait qu'i la Russie de terminer toutes les inquiétudes et de consolider la paix en s'expliquant francliemtnt. j'ai fini par revenir de nouveau sur la nécessité d'envover des pouvoirs suffisants au prince Kourakine.
L'empereur m'a répliqué: «Mais l'empereur Napoléon ne croit pas ou ne veut pas avoir l'air de croire aux intentions pacifiques que je manifeste. Il ne veut pas ajouter foi à tout ce que lui a dit le duc de Vicence, à tout ce que vous mandez vous-même. Il a déclaré hautement dans cette conversation que nous n'étions pas de bonne foi. Il a dit que le duc de Vicence avait épousé la Russie, et que vous, vous étiez séduit et ébloui par les distinctions que l'on vous accordait. Mais, si l'empereur Xapoléon ne croit pas le duc de \'icence, s'il ne vous croit pas, il doit croire au moins un million d'espions qu'il peut avoir dans le duché de Varsovie, et, malgré l'exagération des habitants de ce pays, il se convaincra que nous ne fiisons aucun mouvement hostile. Pourquoi donc la marche de ses troupes? Pourquoi ces nouveaux mouvements qui inquiètent toute l'Allemagne depuis six mois? Il n'y a pas eu en Russie un seul régiment mis en mouvement!»
L'empereur, pendant cette conversation, m'a paru assez affecté, surtout de ce que cette conférence avait eu lieu en présence du Corps diplomatique.
Je verrai incessamment M. le chancelier. J'espère apprendre de lui quelque chose de plus particulier.
^ Septembre iSii.
Les papiers anglais ont fait mention d'une prétendue lettre de M. le duc de Cadore à l'ambassadeur de Russie à Paris, qui, ajouieiuils, est connue par la communication qui en a été faite par M. Adams, ministre d'Amérique près la cour de Russie. M. Adams se récrie hautement contre cette imposture du ministère anglais, qui ne se fut p;>s scrupule de compromettre le ministre d'une nation avec laquelle l'Angleterre est en paix, en se servant de son nom pour accréditer une pièce évidemment supposée. Il m'en a parlé en me demandant si j'avais jamais eu connaissance d'une pareille lettre du duc de ("adore. 11 pa rait croire que le ministère, qui prévoit son changement .i la mon
du roi, a fait publier cette lettre afîii d'inspirer des craintes ,iu rcgeni à la faraille royale ainsi qu'au peuple anglais en lui faisant croire constitution menacée, et pour éloigner tout rapprochement avec la France M. Adams, avec qui j'ai aussi causé des tentatives faites depuis quelque temps par le ministère anglais pour se rapprocher de la cour del Pétersbourg, pense que les démarches basses et flatteuses qu41 emploie ;l l'égard du gouvernement russe, telles que le renvoi des prisonnier Cl l'expcdiiion de poudres et salpêtres envoyés à Rével, sont aussi faîtes dans la vue d'inspirer ;\ la nation anglaise réloignement d'un rapprochement avec la France, en lui faisant croire à Ь possibilité d'une! nouvelle guerre sur le continent. Si les Anglais ont cru produire iciJ quelque ctTet en leur fliveur par la lettre supposée du duc de CadoreJ ils se sont trompés; car le gouvernement russe s'étonne beaucoup de voir publier une pareille pièce, dont il déclare n'avoir jamais eu coo-| naissance.
J'ai encore parlé à M. Adams des faux papiers fabriques en Angleterre pour les .américains. Il m'i dit que c'était hii qui .ivait le premier dénoncé ces manœuvres au gouvernement russe lorsqu'il étjtt arrivé ici comme ministre, et qu'à cette époque, les Anglais s'étaient, par cette raison, extrêmement déchaînés dans les papiers publics contre lui, que la citation de son nom dans les derniers journaux était encore i une suite de leur ;uiiniosicé. Il m'a parié de deux bâtiments dont les' papiers étaient entièrement faux et fabriqués en Angleterre, qu'il venait de déchirer tels et qui, en conséquence, allaient être confisqués. Il nù assuré que M. Harris, consul d'Amérique, visitait tous les papiers des navires qui se présentent tommc américains avec la plus scrupuleuse attention. J'ai toujours entendu dire beaucoup de bien de M. .\dams; autant que j'en puis juger par moi-même depuis le peu de temps que je le connais, c'est un homme d'un jugement et d'un caractère solides. Il compte partir au printemps pour les Etats-Unis, où il a été noramc grand-juge; son départ n'a été retardé cette année-ci qu'.î cause de Ь grossesse de sa femme, qui vient d'accoucher. Quant à ses sentiments à l'égard des /Vnglais, je ne puis que citer ce qu'il a dit en apprenant
l'affaire du Président et du Litth-Belt: «Je suis fâché que cette affaire ait eu lieu contre une corvette. J'aurais désiré que c'eût été contre une frégate de même force».
On a débité dans ces derniers temps une foule de bruits tous contradictoires relativement à l'armée de Moldavie. On parlait entre autres d'une affaire où toute l'armée turque, après avoir passé le Danube, aurait battu les Russes. Cela s'est réduit ensuite à ице centaine d'hommes qui se sont aventurés de l'autre côté de ce fleuve auprès de Viddin, et qui ont été bientôt repoussés par un corps qu'on a détaché contre eux. On assure que, pour s'opposer à toute tentative ultérieure sur ce point, on y met en cantonnement le corps du général Sass, qu'on retire de la Servie.
J'ai des renseignements assez positifs sur le mouvement des troupes pour renforcer l'armée du Danube. Ce ne sont pas des divisions entières qui ont marché, mais des régiments tirés de chacune de ces divisions. Le premier mouvement a été de quatre régiments, dont deux de la 3' et deux autres de la 15*" division. C'est le général major comte de Worontzoff qui est allé les chercher. L'on croit que le mouvement de ces quatre régiments a été suivi de celui de plusieurs autres tirés des 12'' et 18' divisions.
7 Septetnbre iSii.
Je n'ai pu expédier mon courrier hier comme j'en avais l'intention, parce que je désirais, avant de le faire partir, voir le comte de Romantzoff pour essayer de tirer quelques mots de lui relativement à l'objet de la conversation que j'avais eue la veille avec Sa Majesté. Il est resté hier toute Ь journée à Tzarskoïé-Sélo, où était l'empereur. Je l'ai vu ce matin et je lui ai parlé de ce que m'avait dit S. M. J'ai cherché à lui faire entendre que la conversation qu'avait eue l'empereur notre maître avec le prince Kourakine prouvait son désir de tout terminer promptement, en ajoutant que, dans la position où se trouvaient
tes Jcinc empires, il tic s*ngissaÎT pas seulement de ne pas foire Ь guerre, mais de se mettre réciprtîquemcnt dans une attitude de paix qui fit disparaître lour soupçon de guerre. J'en ai conclu qu'il falbit .jgir de manière л faire cesser les armements le plus lot possible. J'ai encore rêpélê que l'empereur Napoléon avait dû penser que, si l'empereur Alexandre cLiil réellement aussi empresse que lui de termina promptcmem les discussions, il aurait envoyé au prince Kourakinc on л tout autre des pouvoirs suffisants pour arriver ;'i un résultat final à.\n^ une affaire d'un aussi grand intérêt pour les deux empires. Le cbncclicr m'a répondu que ce n'était pas Ь conversation même qui avait aficctc l'empereur, puisque tout ce qui y avait cié dit avait déji ttc précédemment conununiqué au prince Kourakine dans des conférences pa meulières, mais que c'était l'appareil que l'empereur Napoléon \ avait mis en présence du Corps diplomatique et de toute la Cour, que cela prouvait évidemment que Ton voulait .ittribuer des torts i h Russie. «D'ailleurs 0, a-t-ii ajouté, ««dans ces sortes d'entretiens, il est impossible л un ambassadeur interpellé aussi vivcmenl de pouvoir répondre comme il le devrait, et celte conversation a en outre produit un effet d autant plus affligeant qu\)ii Га comparée à deux conversations du même genre qui ont eu des résultats fâcheuxo. Le chancelier m'a ensuite fait pan que \*. 1:. avait vu le lendemain le prince Kourakinc et lui avait annoncé qu'il recevrait d'Hlle une lettre qui exprimait les sentiments pacifiques de l'empereur Napoléon dans le sens de la conversation, mais que, cette lettre ayant tardé, le prince avait bit partir son courrier, sauf à en envoyer un second.
Le chancelier m'a aussi parlé de ce qu'a\'ait dit S. M. au suict du départ du comte de Nesselrode. Il m'a dit que ce conseiller d'ambassade demandait depuis longtemps un congé limité pour ses aflàircs» mais que d'après cela il était resté.
Le comte de Romantzoft', en me rapportant que Pempereiir Napoléon avait dit que ta Russie était mal avec l'Angleterre, m'a observé que, par là même, S. M. avouait que la Russie était franche dans Talliancc. «Nous sommes cependant», a-t-il ajouté, о dans une
losition bien différente de celle de la France, et qui augmente le mérite [uc nous avons à conserver l'alliance: c'est qu'en cas de rupture, nous )ouvons remplacer l'alliance de la France» (il ne m'a pas nommé 'Angleterre, mais sans doute par délicatesse), «au lieu que vous ne )Ourrcz pas remplacer notre alliance, si vous venez à la rompre: 'Autriche est amie des deux empires et trop intéressée à rester neutre. Ui surplus, M. l'ambassadeur», a-t-il dit en terminant, «attendons votre ourrier et le mien».
J'ai répliqué par les mêmes protestations que précédemment, par es mêmes invitations de donner des pouvoirs au prince Kourakine.
Le courrier russe a apporté ici beaucoup de lettres particulières [ui rendent compte de l'impression que la conversation a produite dans *aris. Elles disent toutes qu'on y croit généralement à la guerre. Je 1С dois pas cacher à V. E. que ces nouvelles ont causé ici un effet très nauvais pour nous, et par conséquent très favorable au parti anglais. .e change s'en est ressenti: le papier sur Paris a perdu, et le rouble . été à 102 centimes. J'attends avec impatience un courrier. Je fais oujours partir celui-ci, le dernier qui me reste, pour que V. E. soit ,u fait de l'état des choses.
Jusqu'à présent, les Anglais n'ont pas réussi dans leurs tentatives .uprès du gouvernement. Le chancelier m'a répété encore aujourd'hui: iNous persisterons dans l'alliance jusqu'à l'extrémité, et nous ne nous >attrons que pour défendre notre territoire. Cependant, malgré ce qu'a lit l'empereur Napoléon, les Anglais chercheront encore et imagineront le nouveaux moyens pour se rapprocher de nous».
M. de Romantzoff m'a assuré que les bâtiments angbis chargés le poudre et de salpêtre devaient être repartis de devant Rével. On l'a nullement besoin de salpêtre en Russie dans ce moment: on en a rncouragé la fabrication dans ces derniers temps, et l'exportation en .'St même permise.
T. VI — î>" — lil
7 Septembre iSii (Confidentielle).
Je dois avouer :\ Notre Excellence que le retard de son соия^ег rend ma position embarrassante. Je ne connais que par Гсшрсгсиг cl son ministre la conversation du 15 du mois d'août. Je n'ai pu répondre que d'une manière très mesurée, et en rapportant tout aux sentiments pacifiques de l'empereur mon maitrc et à son grand désir d'en venir au désarmement réciproque. Si les lettres particulières de Paris n'eussent pas fait mention de cette conversation, je suis bien sûr que le gouvernement l'eût cachée quelque temps, mais tout ce qui y a été dit (d'aprtis ce que j'en sais) a été commenté, dénaturé, augmenté. Les esprits étaient montés les premiers jours à un tel point, que l'on ne doutait pas d'une rupture avant l'hiver. Cependant l'effet ne se fait sentir que dans le commerce: à la Cour, on se tait, parce que l'empereur n'en parle pas. Ce que Tempcreur mon maître a dit du duc de Viccnce et de moi a dû naturellement provoquer l'observation de l'empereur Alexandre, que l'empereur n'a\-ait aucuiic confiance en ce que lui mandaient ses amb.issadeurs; quant à moi, je n'en suis pas affecté i un certain point, puisque j'ai l:i présomption de croire que l'empereur mon maître me rend plus de justice qu'il ne le dit et qu'il est bien convaincu que toutes les distinctions que l'on pourrait me donner dans cette cour ne diminueraient jamais ma surveillance et mon zèle pour son service.
D'après les nouvelles tentatives qu'ont faîtes les Anglais, V. E. doit s'attendre ù ce que, par suite de la conversation du 15 août et surtout pour réfuter ce qui a été avancé sur leur éloignement pour la Russie, les Anglais essaieront de nouveaux moyens ou prétextes pour conmiuniquer avec cette puissance. L'on m'assure néanmoins qu'ils seront toujours repoussés.
Il y a bien du temps que je n'ai reçu de nouvelles de V. E. Je ne dois plus espérer que Madame de Lauriston pane: la saison est trop
avancée. Je ne cache pas que cela m'afflige beaucoup. Depuis un an, je suis continuellement en course; V. E. se persuadera aisément qu'il y a une bien grande différence entre la vie d'un garçon et celle que peut mener ici un homme marié vivant en garçon. Cette dernière n'est pas gaie.
24 Septembre 181 1.
J'ai eu l'honneur de dîner chez l'empereur le 21 septembre. Il m*a fait passer comme de coutume dans son cabinet après le dîner. Il a commencé par me demander si le dernier courrier m'avait apporté quelque chose de nouveau. Je lui ai répondu que mes dépêches contenaient les mêmes assurances d'attachement de l'empereur mon maître pour sa personne et pour l'alliance, que ces sentiments avaient été clairement exprimés par S. M. Elle-même dans sa conversation du 15 août avec le prince Kourakine.
L'empereur m'a répété qu'il avait été affecté de cette conversation plutôt sous le rapport de la publicité que pour ce qui y avait été dit, qu'il avait déjà répondu aux reproches qui lui étaient faits par l'empereur Napoléon, mais qu'il était peiné de voir toute l'Europe non seulement instruite du refroidissement survenu entre les deux empires, mais au fait des détails qui auraient dû être ignorés. L'empereur a ajouté: «Depuis cette conversation, il est arrivé ici un courrier de Vienne: ce courrier, qui a été expédié par suite de la réception d'un autre envoyé par le prince de Schwartzcnberg, a apporté au comte de Saint -Julien l'ordre d'offrir les bons offices de la cour d'Autriche. Cette offre est-elle faite avec le consentement de l'empereur Napoléon? Dans ce cas, quelle en est la nécessité? Avons-nous donc besoin de tiers pour nous entendre? Rien ne sera plus facile quand votre maître le voudra. Si, comme vous le dites, il ne veut pas plus que moi la guerre, elle ne se fera pas, et, quant à faire cesser cet état d'armement
cl ce refroidissement qui existe maintenant, nous le pouvons sans chercher les bons offices d'aucune autre puissance. Je vous prie de mander ce que je vous dis là».
J'ai répondu Л S. M. que je m'empresserais de rendre compte i nui cour de ce qu*il me faisait l'honneur de me dire, et j'ai fait sentir 1 en m6me temps que cette démarche, si elle avait lieu, comme S. M. le croyait, d'après le désir de l'empereur Napoléon, prouvait son cm- ' prcsscment de faire fmir cet état d'incenitude qui inquiète toute l'Europe. J'ai saisi cette occasion pour répéter qu'on ne pouvait s'entendre directement que lorsque le prince Kourakine ou tout autre aurait le moyene de traiter, en ajoutant que lui-même avait déclaré qu'il n'avait aucune™ latitude pour négocier rariaire d'Oldenbourg. J'ai représenté A S. M. J que le prince Kourakine proposait pour base de négociation la remisée du duché d'Oldenbourg sur le même pied où il était, et qu'Ellc sam bien que, par suite des circonstances et de tout ce qui avait eu ИеаЛ depuis l'occupation, ce pays ne pouvait être rendu. J'ai ajouté que " Tcmpcreur, dans la conversation du 1 5 août, avait dit au prince Kourakine qu'il avait offcn des mdemnités et avait déjà manifesté les intentions de les donner pleines et entières, qu'il avait demandé que l'empereur Alexandre fit connaître sa pensée sur les indemnités qu'il désirait, qu'il offrait tout ce qui était à sa disposition et était prêt à souscrire tout ce qui ne serait pas incompatible avec l'honneur.
L'empereur m'a répondu: oEh! mon Dieu, c'est chercher des difficultés: j'ai dit dans le temps au duc de Vicence que, l'empereur Napoléon ayant pris Oldenbourg, c'était Д lui h me donner pour к prince une compensation équivalente, mais que je ne pouvais rien demander. On m'a proposé Erfurt, mais je connais le territoire d'Erftjn: cette compensation n'est ni raisonnable, ni acceptable. Que la compensation soit donc complète, je ne demande rien autre chose! Mais, pour la compléter, il faut la prendre sur des princes voisins: l'empereur peut le faire, mais moi, je ne peux le demander. Au reste, le prince Kourakine et M. de Lutzau, chargé d'affaires de Mccklenbourit:, ont tous les documents nécessaires sur Oldenbourg».
J'ai répliqué h S. M., pour connaître i fond ses intentions: Mais, Sire, si Erfurt tel qu'on le proposera peut satisfaire pour )ldenbourg, il serait à désirer que V. M. ne refusât pas, car ce serait lors montrer une arriére -pensée. Si V. M. a une autre pensée et 'autres vues, qu'Elle veuille bien me les faire connaître: je lui répondrai ranchement et de manière à ne lui laisser aucun doute sur les intenons de mon maître».
L'empereur m'a répondu: «Non, je n'ai pas d'arrière -pensée; î ne veux que la paix et la tranquillité. Je vous le répète, que l'on le propose pour Oldenbourg une chose acceptable ou réellement quivalente! Erfurt avec son territoire actuel ne l'est pas. Quant à des lossessions plus rapprochées de moi, je n'en demanderai pas en comlensation d'Oldenbourg. Je vous le dis encore: si, dans l'état actuel es choses, l'empereur Napoléon m'offrait Dantzig comme marque 'amitié, je le refuserais. Ainsi soyez bien convaincu que je n'ai pas 'arrière -pensée, que je désire que tout cela finisse promptement, et ue, de mon côté, je n'y mettrai aucune entrave. Je vous ai déj:\ >arlé)), continua S. M., «des armements. Je vous ai dit que le moyen с faire cesser toutes les inquiétudes était de désarmer réciproquement. e vous le répète, je renverrai toutes mes divisions sur le Danube, г mettrai les autres sur le pied de paix, si, de son côté, l'empereur •lapolcon veut en même temps remettre l'armée du duché sur le pied с paix, diminuer la garnison de Dantzig, de Stcttin, renvoyer les roupes saxonnes dans leurs quartiers: mandez cela Л votre cour. Sur 35 assurances que vous m'avez domiées il y a six semaines d'une narche rétrograde de quelques troupes, j'ai renvoyé sur le Danube me des divisions que j'en avais fait venir; elle y est arrivée. Ce n'est >as par besoin, mais pour montrer que je ne suis jamais en retard »our le rétablissement de la bonne union entre les deux empires».
L'empereur m'a dit ensuite: «Je vous préviens que tous les ans, lu I'' au 15 septembre, vieux style, il parait un décret pour la levée les recrues. Cette année, celle-ci ne sera que de 4 hommes sur 500. ^'est une mesure qui a toujours eu lieu, comme on doit le savoir,
h même dpoquc. D'un autre côr6, tous mes soldats qui ont 25 иГ de service sont congédiés»).
J'ai parlé après cela à S. M. du grand nombre de bâtiments prétendus américains arrivés cette année dans les ports russes. Je liû 'A obsen'é que les Anglais se vantaient eux-mêmes de Tadmission àt leurs bâtiments dans les ports russes, qu'il était certain que ces iraéricains n'étaient autres que des anglais, qu'ils étaient esconés dans h Baltique par les vaisseaux de guerre de cette nation, que les гаррот qui venaient de Danemark le prouvaient, que c'était d'après la confiance qu'avait inspirée aux Anglais la conduite qu'on tenait ici à l'égard de ces bâtiments qu'ils avaient essayé d'envoyer de la poudre et du plomb pour f^iire leur cour à la Russie.
L'empereur m'a répondu: «Il y a une commission pour euminer les papiers des bâtiments; il n'y en a pas d'admis lorsque leurs papiers sont reconnus faux. On en a déjà confisqué une cinquantaine, de ceux qui sont arrivés cette année. En même temps, les droits d'entrée sont si forts qu'il y a des négociants qui préfèrent abandonner leurs marchandises: les cafés, par exemple, ne peuvent y trouver aucun bénéfice. Le tarif est suivi Л la rigueur: le sucre n'est admis que brut; on ne reçoit aucun produit des manufactures anglaises. Quant aux produits russes que l'on exporte, c'est sur des bâtiincnis reconnus neutres, et pour le compte des neutres. Il peut se faire que CCS produits soient ponés en Angleterre, mais comment le prévoir? Comparez cette conduite avec la vôtre: l'effet de vos licences сЛ connu de toute TEurope. Au reste, soyez persuadé que je ne donnerai point de facilités aux Anglais et aussi peu d'espérances. Je désire que tout se termine promptement entre nous, pour leur ôter même tout à fait celles que les circonstances ont pu leur .faire concevoir».
— lui —
ij Septembre iSii.
J*ai eu l'honneur d'annoncer à V. E. par la poste l'arrivée du courrier Dragon, qui m'a remis les dépêches des 27 et 30 août. Je ne chercherai pas à me justifier des reproches qu'elles contiennent; mais je dois cependant éclaircir plusieurs faits, qui, si je gardais le silence, ne seraient point exacts et pourraient faire interpréter d'une manière contraire à la vérité les intentions de la cour de Russie.
Dans la première conversation où il a été question de transporter h négociation à Paris, l'empereur Alexandre ne m'a pas dit qu'il envoyait au prince Kourakinc des pouvoirs suffisants pour terminer la négociation; il ne me l'a pas dit davantage depuis. Il n'a été question, avec lui et le comte de Romantzoff, que d'ordres, d'instructions, mais sans expliquer leur teneur et toujours en faisant entendre qu'il n'était question que d'entamer la discussion. J'ai relaté la lettre que le comte de Romantzoff écrivait au prince Kourakine et qu'il m'avait lue. A la vérité, j'ai ajouté que je croyais que cet ambassadeur aurait des instructions secrètes plus précises. C'est là mon erreur. Mais j'ai aussi mandé depuis que V. E. aurait su par le prince luimême si ce que je présumais était fondé ou non, et, dans une lettre plus récente, en expliquant d'après une dernière conversation avec l'empereur la nature des instructions données au prince Kourakine, j'ajoute: «Je n'obtiendrai jamais autre chose». S'il eût été question de pouvoirs tels qu'on les désire, j'aurais cru avoir tout obtenu.
Je me flattais que la discussion pourrait s'ouvrir à Paris d'après les instructions du prince Kourakine telles qu'il les a. Mais s'il faut, avant de rien entamer, qu'il ait des pouvoirs, je n'hésite pas à déclarer à V. E. que l'on n'en enverra pas avant qu'on sache sur quel objet portera la discussion et qu'on ait fait quelques propositions. Je persiste aussi à affirmer à V. E. (surtout d'après ma dernière conversation avec
s. M.) que l'on acceptera imc compensation équivalente, soit i Erfun» soit ailleurs, et qu*il n'y aura pas à cet égard d'arrière -pensée.
Quant aux deux divisions renvoyées sur le Danube, j'ai niaudc X W H. les motifs que je supposais Л S. M. pour ne pas m'en avoir parlé. J'ai mandé depuis que ce n'étaient pas les deux divisions entières, mais des corps tirés de ces deux divisions. Aujourd'hui, l'empereur m'a déclaré qu'une division avait marché: je sais qu'une seconde division doit aussi c'tre partie. Celle qui est arrivée sur le Danube est la 1 5', commandée par le lieutenant général comte de Morkoti; la seconde qui a dû suivre est la 9*", commandée autrefois par le prince Souvoroff. Je demande à V. E. la permission de lui observer que les premières dépèches dans lesquelles je lui parle de ces deux divisions sont des premiers jours d'août; cependant Elle me marque que j'ai mandé cette nouvelle au commencement de juillet. Si l'ordre est parti d'ici au commencement d'août, les troupes ont dû mettre quinze ou \nngt jours pour arriver, après l'ordre reçu. Il n'est donc pas étonnant que V. E, n'en eût pas encore reçu l'avis de Bucharest à Tépex^uc où Elle m'écrivait.
La conversation avec l'empereur que j'ai l'honneur d'envoyer i V. E. par ce courrier lui fera suffisamment connaître quelles sont les intentions de S. M. pour la compensation d'Oldenbourg. Elle verra que, si Elle a pris pour base la remise d'Oldenbourg, ce n'était que pour ouvrir la discussion, et qu'Ellc sera satisfaite d'Erfurt même, lorsqu'on y ajoutera de quoi rendre la compensation équivalente. J'ai poussé même à fond la question en demandant à S. M. si Elle avait d'autres pensées et d'autres vues, que j'y répondrais franchement: j'ai voulu n'avoir pas de doute à cet égard. Je ne puis mander à \\ E, que ce que je crois voir et ce que je pense, et je lui répéterai: L'empereur Alexandre veut terminer pour Oldenbourg et désarmer; mais, pour des pouvoirs, il n'en enverra pas avant de savoir si les propositions qu'on peut vouloir lui faire sont acceptables. Je ne crois pas non plus, Monsieur le duc, qu'après tout ce qui a été dit dans cette conversation, où l'empereur s'est clairement exprimé, il mette obstacle à la conclu-
sion Je r.iffairc d*01denbourg en demandant une compensation plus
tprochce de lui, et notamment une partie quelconque du duché Varsovie, S'il est même question par la suite du territoire de ce duché, je pense que ce ne sera pas pour en avoir une portion, mais pour que son organisation ne donne pas d'ombrage i la Russie. C'est ce que me portent à penser mes conversations avec S. M. et avec le chancelier.
Ï^ Quant à ce dernier, je puis croire qu'il aurait désiré profiter с la discussion sur Oldenbourg pour revenir sur les anciennes demandes relatives u la Pologne; mais le désir de l'empereur de tout Ininer arrêtera cette pensée. D'ailleurs, dans toutes nos conversations, lui ai parlé relativement au duché de Varsovie d'une manière si itive, qu'il ne peut nullement douter que rien ne se terminerait s'il persistait à faire entrer dans la discussion qui doit avoir lieu pour Oldenbourg ou pour le désarmement un objet quelconque relatif au duché de Varsovie, et qu'il pourrait même par là entr,iincr les deux empires â la guerre.
Quant aux relations de commerce de h Russie avec TAnglctcrre, ^B)*y a point de doute qu'il est arrivé cette année beaucoup de bdti- ^Knts américains, plus même que l'année 4^r"it^re. Les mêmes régle- ^bts sont en vigueur; les tarifs sont les mêmes. La commission examine tous les papiers: il n'entre pas un seul bâtiment sans son approbation. Travaille-t-clle avec sévérité, c'est ce que j'ignore et ce
К je ne crois pas. Cependant les p.ipicrs .américains sont tous envoyés ministre des Etats-Unis pour être vérifiés par lui. Le commerce : l'Angleterre ne se fait donc pas, comme on Га dit, ouvertement. Les droits sont si forts que des cargaisons entières de café sont abandonnées pour rien, et que personne n'en veut: j'en citerai une à Arkhangel d'un million de valeur, appartenant i M. Paterson, que l'on a ofTene pour rien à M. Labouchcre à condition de payer les droits,
Édont il n'a pas voulu. Le sucre n'est reçu que brut. Les marchanîs anglaises ne peuvent entrer qu'en contrebande. On vient de doubler la ligne de dou.incs entre Libau et Révcl, et on a changé
lo:
beaucoup d'employés. On soupçonne que, depuis que Ь ligne àti douanes en Finlande a été traofsfcréc de Frcdriksharan, où cUe «ail précédcmmcf», i Uléa, b contrebande a pu se faire en arrière de cette ville; mais on prend maintenant des mesures pour obvier à cet inconvénient. JQsqu*ici la Finlande a eu sous tous les rapports une administration particuliih'c, et le gouvernement y ^tait plus mal seni que panoDt ailleurs. Les douanes vont, dit -on, y ctrc mises som l'mspcction de M. GounefT, qui est chargé de toutes celles du reste de l'empire. C'est un homme probe, et qui tient к faire exécuter avec rigueur les mesures établies.
On sait que, dans le conseil de commerce, le comte de Romantzoflf se prononce toujours très fonement contre toute mesure qui tend à dotmcr la plus petite facilité à la contrebande anglaise; nuis il est accablé par le plus grand nombre. On lui reproche de vouloir b ruine de la Russie, surtout dans le moment où la France arme contre elle.
J'ai ncaimjoins vivement représenté au chancelier, pour qu'il le communique à Tcmpcreur, le tort que faisait au système Tadraission des prétendus bâtiments américains, décbrés par les Anglais euxmêmes être bâtiments angjais. Je lui ai (ait sentir que les mâtures, Ic!^ chanvres, etc., étaient enlevés par ces bâtiments et portés en Angleterre, que c'était fournir des armes à nos ennemis comnums, ci j'ai ajouté que je savais même que les agents des Anglais avaient fait des achats considérables de mâtures pour nous cmpccher de les acquérir même, dans la supposition que la guerre se fit.
Le chancelier m*a répondu, quant à ce qui regarde l'exporation, que les bâtiments dont je parlais étaient reconnus pour neutres, que leur destination était pour des ports neutres, qu*on ne pouvait savoir ce qu'ils devenaient en mer, qu'on ignorait aussi si réellement des approvisionnements maritimes étaient faits par des agents anglais, comme on le prétendait, mais qu'il pouvait m\issurer que, si la France voulait acheter des mâtures, chanvres, etc., et qu'elle ne trouvât pas à le faire parce que ces objets auraient été retenus, alors on ferait
— lOG —
ге des déclarations, qu'on reconnaîtrait par là s'ils étaient pour le apte des Anglais, et que, dans ce cas, on nous les livrerait: «Mais», t-il ajouté, «au lieu d'acheter, vous faites, vous défaites des marchés, LIS ôtcz toute confiance en vous!»
Les articles de journaux anglais que m'a envoyés V. E. font
quelque sonc à plus d'un égard ma justification. Les intrigues pour
renvoi du comte de Romantzoff ont été détruites. On a rejeté les
îres de service de l'Angleterre, refusé les poudres, munitions, etc.,
l'elle voulait faire accepter i la Russie. Quant Д l'admission des
itiments anglais sous pavillon neutre, comme le principe d'après
(;quel ces pavillons sont admis était reconnu bien avant mon arrivée \ que cette affaire avait déjà été déb.itluc, je ne pouvais y rien oppoir, et il ne me restait qu'à solliciter la sévérité du gouvernement pssc à l'égard de ces bâtiments: c'est ce que j'ai fait. Les ordres de empereur Alexandre sont précis, mais mal exécutés, et surtout dans un moment où la plus petite apparence de refroidissement entre les ^^ux empires encourage le conmicrce, augmente la valeur du papier, ^B l'empereur Alexandre a donc à lutter contre rintêrèt personnel de ^Kesque tout le monde.
^B V. E. me marque que les affaires ont un pas rétrograde depuis
' mon départ. Il n'y a pas de doute, sous certains rapports: au moment
où j'ai quitté Paris, on n'avait pas la certitude de l'arrivée des cinq
divisions du Danube sur le Dniester, on ne connaissait pas la proiesta-
ЭП, Tout cela a été le lendemain ou le surlendemain de mon départ.
Bs nouvelles troupes ont été envoyées, pour ainsi dire sur mes talons,
h nouvelle en est parvenue avant mon arrivée. Cependant, depuis
n'y a pas eu de mouvements hostiles en Russie; au contraire, deux
nsîons sont retournées sur le Danube. Je n'ai pu obtem'r l'envoi, de
^uvoirs au prince Kourakinc pour Oldenbourg; mais il n'y a rien de
Duveau en cela: ce sont les mêmes difficuhés qui existaient et que je
l'ai pas pu surmonter plus qu'un autre. Je crois cependant avoir fait un
en avant en ébguant de la discussion d'Oldenbourg toute proposition
arive au duché de Varsovie et en faisant désirer le désarmement.
Je dcclarcni toujoiirs avec h même franchise à V. E. ce qoeje pense de l'eut des choses. Le voies tel que je l'envisage:
i<> La Russie ne veut pas U guerre, nuis Гстрсгеи» л jiiiM^n parti en cas d'attaque; c'est de se défendre à toute extrémité et de ne pas faire la paix, s'il fallait céder un pouce du territoire actuel de Ь Russie. G: sont là ses expressions.
2^ La Russie consent i désanner, en теше temps que la France désarmera.
3® La Russie acceptera pour Oldenbourg une compensation équivalente, sans qu'il soit question du duché de Varsovie.
Ces trois points sont positifs. Quant à ce que je puis espérer par la suite si la bonne harmonie renaît, je dirai à \. E. que^ la Rusiic une fois tranquillisée sur les intentions de la France, l'on pourra obtenir une plus grande sévérité contre le commerce anglais et plas de facilité pour le nôtre, que, s'il est question du duché de Varsovie, ce sera seulement, je le répète, pour ôter les inquiétudes qu'on peut concevoir sur son organisation future, et qu'au reste, ce ne sera pâs cette discussion, qui demeurera secrète entre les deux cabinets, qui fera renaître Ь mésintelligence.
Quant Д la physionomie actuelle de la Russie, tout y est tranquille. La noblesse attend les événements. On parle peu ou poioi d'affaires politiques. On ne remarque pas de Jactance, point de désir de la guerre: les français sont bien accueillis partout. Le négcciim voudrait que l'on renouât avec l'Angleterre; cependant il craîm Ь guerre avec la France.
Telle est ma manière de voir.
V. E. me demande si la conversation que S. M. a eue le 15 août avec le prince Kourakine a fait ici un effet salutaire. Elle aura dèj.\ vu par mes précédentes lettres celui qu'elle a produit. Je crois devoir observer h V. E. que, si j'eusse reçu les détails en même temps que le chancelier, ou même seulement quelques jours plus tard, j'aurais pu en tirer avantage lors de ma conversation avec S. \L, qui n'a eu lieo que six Д sept jours après l'arrivée du courrier du prince Kourakine.
Mais, n'ayant reçu les dépêches où il est question de cette conversation que plus de quinze jours après que le gouvernement russe en était informé, je n'ai pu, dans l'ignorance des faits, parler qu'en termes généraux et avec une extrême réserve. Dans ce moment, on ne parle plus de cette conversation, dans le public. L'empereur n'ayant pas témoigné hautement qu'il en ait été affecté, toutes les conjectures auxquelles elle avait donné lieu dans le premier moment sont tombées d'elles-mêmes. J'ai l'honneur de le répéter ;\ V. E., c'est la publicité seule qui lui a été désagréable; les termes de la conversation ne l'ont pas blessé: au contraire, quelques expressions, quelques assurances ont peut-être ranimé l'espoir de conserver la paix.
L'empereur m'a parlé de la levée qui se fait chaque année au mois de septembre. Elle sera cette année de 4 hommes sur 500, comme me l'a dit l'empereur, ce qui doit faire à peu près 100.000 hommes. Mais en défalquant les pertes et les avances déjà faites, il en restera de 70 h 80.000 qui se rendent dans les dépôts pour être disponibles en 1812. Ceux qui étaient dans les dépôts cette année se montaient à 70.000 hommes. On croyait que 45.000 suffiraient pour compléter l'armée; mais, à la réserve de 10.000 qui resteront au dépôt, tout le reste rejoindra, parce que l'armée du Danube a beaucoup plus perdu qu'on ne comptait.
2p Septembre 181 1.
M. Gorgoly, aide de camp de l'empereur, que V. E. aura connu à Paris et pendant la dernière campagne d'Autriche, vient d'être nommé maître de police de Pétersbourg en remplacement de M. le général Koutouzofl^, parent du commandant en chef de l'armée de Turquie. Celui-ci sollicitait depuis longtemps sa démission de cette place. M. Gorgoly s'est toujours montré attaché au système de l'alliance et s'est conduit d'une manière très prévenante envers tous les français.
Ья presque totalité des denrées coloniales importées cette так trouvaient peu de débit, et elles sont restées longtemps à un très bis prix, malgré Texponation qui se fait par Brody pour l'Autriche. Elles ont subitement haussé, le coton principalement et le sucre brut, par suite de l'avis publié à Dantzig (le même qui se trouve dans le Jotinutl de VEmpire du 3 1 août) et par l'annonce que de semblables facilite? allaient aussi erre accordées dans les ports prussiens. La même cause a aussi contribué ï faire monter le change: beaucoup d'acheletirs se sont présentes, sur cette nouvelle. Nos journaux La démentent aujourd'hui; cependant on ne s'aperçoit pas que ce désaveu ait encore produit l'etTet qu'on en aurait pu attendre: les prix restent toujours les mêmes.
L'empereur, en me parlant des vaisseaux confisqués cette année, m*a dit qu'il y en avait une cinquantaine; mais je présume que, parmi ce nombre, il comprenait les bâtiments qui sont simplement sous séquestre. Je n*ai encore pu avoir à cet égard rien de positif, la commission ne publiant rien sur le résultat de son travail, mais j'espère avoir sous peu de jours des notions très exactes, que je m'empresserai de transmettre à V. E.
Je viens d'apprendre à l'instant même par le chancelier que li commune de Radziwiloif, prés Brody, avait été consumée et qu'une grande quantité de denrées coloniales avaient été la proie des flammes.
Au moment où je vais expédier mon courrier, je reçois 1 assu^ rance que le dernier courrier russe arrivant de l'armée du Danube a vu toute la division du lieutenant général Morkoff (la 1 5*) arrivée ï Bucharcst et se disposant à p.irtir pour Giurgevo. Ce même courriers rencontré à Rymnik le général major ErmolofF avec la tête d'une autre division qui arrivait successivement vers ce point et devait continuer] jusqu'à Bucharest. J'ai cherché dans mes états militaires où était cm-j ployé le général EmiolofF: j'ai vu qu'il était le chef du régimcutj Nashébourg et commandait une brigade composée de ce régiment d'un régiment de chasseurs; ce régiment faisait partie de la 9^ division
Il paraît, d'après cela, que le général -ErmoloflF la commande depuis la mort du prince SouvoroflF. Il est donc certain que ce sont les 9" et 15*^ divisions, comme je l'ai mandé dès le commencement, qui ont été dirigées vers le Danube.
J'apprends encore qu'une troisième division a eu Tordre de se tenir prête à partir. Ce sera sans doute la ii*" ou la 18*.
Je n'entre dans ces détails que pour prouver ;\ Votre Excellence que les états militaires de la Russie dressés par le duc de Vicence sont parfaitement exacts: depuis mon arrivée, je n'y ai pas découvert une seule erreur. Le soin que j'ai mis à suivre toutes les promotions, qui servent souvent à indiquer h position des corps, leur réunion en brigades ou en divisions, et toutes les autres recherches que j'ai faites m'ont prouvé l'exactitude de ces états. Je puis également assurer V. E. que, lorsque je lui envoie quelques renseignements ou même quelques on dit, je ne le fais qu'après avoir recherché avec soin la source, et que je ne néglige rien pour vérifier par des notions particulières tout ce qui vient du gouvernement.
J'ai mandé à V. E. par mes précédentes dépèches que l'empereur ne m'avait pas parlé de l'envoi des deux divisions sur le Danube et que je supposais que c'était par amour-propre, pour ne pas avouer le besoin qu'il en avait et peut-être aussi pour ne pas avoir l'air de nous devancer dans le désarmement. Dans sa dernière conversation avec moi, il m'a, comme je le mande, parlé d'une division déjà arrivée sur le Danube, mais il s'est encore tu sur la seconde. Il réserve cette annonce, je le présume, pour les conversations suivantes et veut s'en faire un moyen de prouver de plus en plus qu'il ne veut pas la guerre. V. E. pourra juger de ses intentions par ce que j'ai l'honneur de lui mander par ce courrier. Quant à moi, je ne puis m'empêchcr de persister dans l'opinion que j'ai émise sur son éloignemcnt pour une rupture avec la France et son désir de terminer les différends.
2^ Septembre ïSji (Conjidcntieîk).
Il est bien affligeant pour moi de recevoir des rcpn^chcs pari chaque courrier, et sur quoi: sur ce que je n'ai pas obtenu des choses] que l'on n'a pu obtenir depuis l'alliance avec l.i Russie (le transpon à Paris de toutes les discussions). Le moment où je suis arrivé ctaiî-^ il favorable? Les circonstances étaient-elles de nature à inspirer à ГетН pereur Alexandre une confiance entière? L'envoi successif de troupe et tout ce qui s*en est suivi m 'offraient-ils de la facilité pour enlever en trois mois ce que d'autres plus habiles, plus cormus, et connaiss eux-mêmes mieux le terrain n'ont pu obtenir? Je n'ai pas besoin d'être exilé pour remplir mon devoir, je ne l'ai jamais négligé; mais j'avo à Votre Excellence que je ne saurai plus que mander, si, au lieu Ь franchise, de la vérité que je mets dans mes rapports, je suis oblig d'étudier chaque mot, afin de voir si ce mot ne prête pas à ur interprétation contre moi. V. E. me permettra de lui observer, pnr rapport aux deniières dépêches, que la lettre dans laquelle je lui parle du^ mouvement des deux divisions est du mois d'août et non du commen-^ cernent de juillet, et qu'en citant ce que l'empereur Alexandre m'avail dit^ j'ai fait mention d'ordres au prince Kourakine, quelquefois d'ins tructions, mais jamais de pouvoirs.
Il y a huit mois, je ne pensais ni ne désirais embrasser la car-" riêre dans laquelle je suis. Sa Majesté a daigné pendant mon absence me nommer ambassadeur. Je n'ai donc pu lui obserA-er combien ce fonctions m'étaient étrangères. Si l'empereur m'a envoyé en Russie c'est, j'ose m'en tlatter, pour connaître la vérité en l'apprenant pa moi, comme je la lui ai fait connaître dans toutes mes missions, j'écrivais dans un autre sens que je l'ai fait depuis mon arrivée, jj tromperais mon maître et trahirais la vérité.
Je ne suis point ébloui des distinctions que Ton a pour moi; îl ne suis pas assez aveugle pour ne pas voir qu'elles sont accordées
l'ambassadeur de France, à chaque occasion, parades, ina-ugurations, cérémonies publiques, etc. Si l'empereur Alexandre, étant à cheval, appelle l'ambassadeur de France à côté de lui, c'est toujours dans le moriient où il y a le plus de monde réuni, lorsqu'il passe sur le Quai Anglais (où tous les anglais habitent), enfin dans toutes les occasions où il veut prouver publiquement son union avec l'empereur Napoléon. Certes ces distinctions ne sont pas pour le général de Lauriston. V. E. me doit aussi la justice de dire que, dans mes conversations avec l'empereur Alexandre et avec le chancelier, je ne fais pas de compliments; la flatterie n'est pas dans mon caractère: d'ailleurs les intérêts que je traite sont trop grands pour que j'emploie d'autres armes que la vérité.
M. le chancelier est affecté de ce que l'empereur Napoléon dit et pense de lui. On lui mande que notre maître lui reproche de ne répondre aux questions qu'on lui fait qu'en riant, par des plaisanteries et des calembours. Ces reproches de S. M. lui donnent encore plus de gène dans nos conversations. La haine que lui portent les anglais, celle qu'il éprouve de la part des principaux russes, des commerçants, etc., le rendent précieux pour la cause de la France. Il me disait encore avant-hier, au sujet de la conversation du 15 août: «Ce n'est pas le fond de cette conversation qui me fait de la peine, c'est la publicité et surtout le plaisir et la joie qu'elle va causer en Angleterre». V. E. doit voir néanmoins par mes dépêches que je ne laisse pas le chancelier dans l'erreur sur les intentions de notre maître, que je ne flatte pas sa pensée: aussi ne pourra-t-il conserver le plus petit doute sur les véritables intentions de l'empereur Napoléon.
Je prie V. E. d'être persuadé que je ne néglige aucun moyen de porter l'empereur Alexandre à des mesures sévères contre le commerce anglais. Il y est bien disposé, ainsi que le chancelier, mais les agents subalternes servent mal ou sont vendus, ou plutôt achetés; le gouvernement les change souvent. Il serait nécessaire d'avoir à Arkhangel et à Rével des agents français; sans cela, il est extrêmement diflScile d'avoir des renseignements exacts sur ce qui se passe dans ces ports.
T. VI — 113 — 22
Quant aux mouvements militaires de la Russie, V. E. vcrri pari mes dépèches qu*iU sont faits dans un sens rassurant pour Ь France. Elle aura eu par le consul de Bucharest l'annonce de l'arrivée de la . 15" division et aura bientôt celle de la 9'. Si j'ai mandé de bonne, heure A V, E. les numéros exacts de ces deux divisions, c'était d'après I leur position indiquée sur les états qui m'ont été remis par le duc deJ Viccncc (ces états sont très exacts). Si, comme on me l*assure, une troisième division est sur le point de partir, l'empereur Alexandre peutJ me dire au premier jour: a Voilà deux, voila trois divisions retoiirnéesl sur le Danube, voilà l'objet de vos inquiétudes détruit: ne fercz-vou rien de votre côté? Laisserez- vous les troupes du duché aussi nom-j breuses, la garnison de Daniisig aussi forte, etc.?» Que lui répondrai- je î
J'aurai l'honneur d'observer également à V. E. combien les retard dans l'annonce des faits importants m'ôtent de moyens, ou pour en profiter, s'ils sont favorables, ou pour en atténuer l'etfet, s'ils sont favorables. Jusqu'à présent, j'ai eu à cet égard toutes les chances contr moi. La vie que je mène ici n'est pas assez gaie pour me faire ouJ blier tout ce que j'ai quitté. Je vois la société rarement, mais suffisam ment; je n'en fréquente aucune d'une manière très intime. En genêt je vois tout le monde et je suis bien reçu partout.
Tel est l'état des choses, M. le duc. Je dois faire connaître V. i:. ma manière de les voir: pour sortir de l'état d'inquiétude sont les deux empires et toute l'Europe, il faudrait terminer Taffaire* d'Oldenbourg et désarmer réciproquement.
Pour Oldenbourg, j'ai dit à V. E. et je pense que, si la France offre avec Erfurt une compensation équivalente pleine et entiirf, suij vant les expressions de la conversation de S. M. avec le prince Кос rakme, la Russie sera satisfaite. Mais pour cet équivalent, il faudr prendre sur Gotha, la Westphalic, ou sur tout autre prince. L'empe rcur Alexandre dit qu'il ne peut pas le demander, mais que Гст perçu Napoléon, comme Protecteur, peut le faire et indemniser ces princes Quant à Weimar, j'ai déjà mandé à \'. E. que la Russie regarderai! la proposition de prendre sur ce prince, allié à la famille, comme
nouvelle attaque. Le duc d'Oldenbourg parle dans un bon esprit et dit toujours que, dans les circonstances présentes, les intérêts d'un petit prince comme lui ne doivent pas allumer un incendie en Europe. La Russie, étant donataire et héritière de l'Oldenbourg à défaut d'enfants, se considère par rapport à cet état plus que protectrice. Je puis de nouveau assurer V. E. que l'empereur Alexandre veut terminer. Pourquoi la discussion ne s'ouvrirait-elle pas, pourquoi le prince Kourakine ne serait-il pas mis dans le cas d'envoyer à sa cour une proposition équivalente? Il s'agirait donc de la rendre équivalente.
Quant au désarmement, j'ai mandé л V. E. les propositions et pensées de l'empereur Alexandre: j'attends ses instructions à cet égard. Je pense que cette affaire demandera une espèce de convention, d'arrangement. Cependant la Russie a fait à cet égard les avances, puisque deux divisions sont retournées sur le Danube, la troisième ayant l'ordre de se tenir prête à partir; il en reste donc deux sur les cinq: mais, avant les mouvements rétrogrades de la Russie, il y a huit mois, ces «Jeux divisions étaient dans les environs d'Yassy. Je puis donc prouver actuellement ce que j'ai toujours avancé: la Russie ne veut pas la guerre. Je crois bien qu'après le désarmement et la conclusion de l'affaire d'Oldenbourg, l'on cherchera à remettre sur le tapis les propositions relatives au duché de Varsovie, pour la tranquillité future de la Russie. Mais cette affaire se traitera alors tranquillement; les armes seront posées.
J'ai parlé dans nos dépêches de la levée de cette année. L'on prendra 4 hommes sur 500, au lieu de 5 sur 500; chaque année, on lève de 100 à 150.000 hommes. L'armée russe se renouvelle souvent, mais, cette fois, l'armée du Danube, qui a beaucoup souffert, en prendra beaucoup de ceux qui étaient au dépôt l'année dernière; le nombre en était de 70.00Q hommes.
Je prie V. E. d'être persuadée que j'apprécie chaque jour la faculté qu'EUe m'a offerte de pouvoir lui exprimer librement ma pensée, et je compterai toujours sur sa bienveillance et l'attachement qu'EUe m'a constamment témoigné.
p. s. Le chevalier Je Bray m'a remis une dêpêclic pour V. a été irès afTecté de ce qu'on a dii de lui lors de son séjour Berlin. Il parait fort estime ici. Je n'ai qu'à me louer de sa manier d'être et de son bon esprit; il peut m*être fon utile.
2 Ocfohrf îSti.
I.e courrier Portier est arrivé le 30 septembre à 9 heures apas-j midi; il m'a remis les dépêches de V. H, Le courrier Dragon éMilj parti la veille pour Paris.
L'empereur Alexandre a accordé au prince Kozlowsky, son ancien! chargé d'affaires en Sardaigne, l'autorisation de recevoir et poner l'aigle 1 d'or de 1л Légion d'Honneur. Il a été fort content de ce prince visà-vis des sujets français et a paru sensible à la marque de bonté ctl de distinction que lui donne l'empereur Napoléon.
On dit que les Turcs ont passé le Danube vis-à-vis de GiurgevoJ qu'ils ont 20.000 hommes sur la rive gauche, qu'ils ont surpris deux régiments d'infanterie, dont un est celui de la VieiUe Ingrie (on ignore j encore le nom de l'autre), qu'ils les ont taillés en pièces et pris Icimî] drapeaux. Le conmiandant de la Vieille Ingrie, M- Schaboklensk (?), y | a été tué. Les Russes attendaient l'arrivée de la 15' division et de h 9^ pour attaquer les Turcs, qui se sont retranchés. On ignore si les Turcs ont fait passer le Danube à un plus grand nombre de troupes. On dit qu'ils ont des officiers français; on en a pris, mais on n'en parle pas.
J'ai pu me procurer un état sommaire des bâtiments entnis jusqu'au 8 septembre dans les ports de la Baltique, y compris celui d'Arkhangel. Cela se monte à 29, chargés de denrées et de тагс1шdises, mais non de marchandises anglaises.
Il est arrivé le 27 au soir un courrier de Paris envoyé pt M. le prince Kourakine. M. k- comte de Romantzoff a eu la bontt^ àc
m'en prévenir, que ce courrier lui annonçait le départ de S. M. pour la Hollande et que l'on pensait à Paris qu'EUe n'irait pas plus loin. Il m'a dit aussi que V. E. n'était pas du voyage et que M*"' de Lauriston accompagnerait LL. MM. II. Je suppose qu'au moment où j'ai l'honneur d'écrire à V. E., LL. MM. sont de retour.
7 Octobre iSii.
Le 3, j'ai été voir le comte de Romantzoff. Apres avoir causé avec lui de choses indifférentes, je lui ai parlé des nouvelles d'Angleterre. Il m'a dit que les dernières gazettes étaient du 6 septembre, qu'elles ne contenaient rien d'intéressant, qu'il paraissait que Lord Wellington se rendait vers Ciudad-Rodrigo, et que les Anglais disaient qu'il avait le projet de se porter vers Salamanque.
Je lui ai ensuite fait de nouvelles représentations sur les facilités que trouvait ici le commerce anglais. Il m'a répondu que, s'il y avait quelque contrebande, ce qu'il était impossible d'empêcher jusqu'à un certain point, au moins les lois contre l'introduction des marchandises anglaises étaient-elles toujours suivies dans toute leur rigueur, que les Anglais se vantaient dans leurs gazettes pour semer la défiance entre les deux empires, que le nombre des bâtiments arrivés cette année n'avait pas été plus considérable qu'en 1809 et que la difficulté que les négociants trouvaient h vendre leurs marchandises à cause des droits énormes établis par l'oukaze du 19 décembre 1810 leur occasionnait des pertes très considérables qui empêcheraient certainement l'année prochaine la plus grande partie des expéditions qu'on aurait pu vouloir faire.
Le chancelier m'a dit ensuite qu'il me prévenait par ordre de l'empereur qu'on envoyait un courrier au prince Koutakine pour le prévenir de la levée des recrues qui allait se faire cette année, afin qu'il en donnât connaissance à V. II. Cette levée, m'a-t-il ajouté, a lie'u
les ans depuis Catherine. De son temps, elle sur loo, l'année dernière elle a été de 3 sur 500; cette année die sera de 4 sur le même nombre. Cette levée produira environ 100.000 hommes, a continué le chancelier, mais il en raeun un grand nombre avant de rejoindre et l'empereiu: fait réformer en même tcraps les soldats qui ont 25 ans de sen'ice. On croit donc que la levée ne se montera réellement que de 70 A 80.000 hommes.
Le comte de Romantzoff m'a aussi parlé de h Turquie. Il m'a demandé si Tempereur m'avait fait part des anciennes propositiotïs d«^ vizir: lui ayant répondu que non, il m'a prié de ne pas faire connaît*'^ à l'empereur qu*il m'en eût parlé, parce que S. M. m'en entгetiendг.г sûrement. Puis il a ajouté que, lors des conférences avec la Porte, grand vizir avait fait dire au général Koutouzoff qu'il ne concevait comment la Russie ne s'empressait pas d'accepter les propositions d -^^^ divan, qu'elle allait avoir la France sur les bras, que la guerre ave cette puissance était inévitable, que la Russie ne devait jamais compte-; sur l'amitié de la France, et que, dans le cas où on en douterait, pourrait lui faire voir, s'il le voulait, un office remis au divan pi- M. de Latour-Maubourg par ordre de l'empereur Napoléon, dans lequel ce souverain engage la Porte à ne pas faire h paix avec la Russie— j Le général Koutouzoff, a ajouté le chancelier, n'ayant pas témoigné \er désir de voir cette note, on ne b lui a pas montrée. M. de Romaiitzoff m'a dit ensuite que nous ne connaissions pas assez l'esprit qui dirigeait le ministère onoman, qu'il était entièrement dévoué à l'Angleterre et dirige par elle, que nous avions de même dans le temps été dans l'erreur sur Mustapha Baïraktar, que nous le croyions favorable au parti français, tandis que c'était notre ennemi le plus acharné. J'ai répondu au chancelier que cette note, si elle existait, était très certainement de fabrique anglabc, qu'après avoir forge de faux billets, de faux papiers américains, de faux passeports, il ne devait pas leur en coûter davantage de forger une note, que, si le général Koutouzoff eût demandé à voir cette note, ou bien on aurait éludé sa demande, ou bien on lui aurait montré un papier faux, qu'il était évident
que, si l'empereur Napoléon eût voulu engager la Porte à ne pas faire la paix avec la Russie, il s'y serait au moins pris d'une manière moins ostensible. Le chancelier m'a répondu que c'était ce qu'il avait pensé, et qu'il en avait fait l'observation à l'empereur, qui d'ailleurs attachait peu d'importance à ce qui se disait et se faisait par cette voie, et qu'il n'ignorait pas les intrigues des Anglais et leur influence sur le ministère ottoman, qu'au reste les hostilités avaient recommencé depuis ce temps.
Hier, j'ai eu une nouvelle conversation avec le comte de Romantzofl^, dans bquelle il a été question d'Oldenbourg. Il a prétendu qu'à cette question se rattachaient maintenant tous les intérêts politiques des deux empires. J'ai fortement combattu cette opinion. Il m'a dit ensuite que le prince Kourakine avait reçu un nouvel ordre formel de faire connaître sur-le-champ toutes les propositions qu'on lui ferait, et il a encore répété que l'empereur Napoléon, en prenant dans Oldenbourg ce qui était à sa convenance, ce qui était nécessaire pour compléter le système contre l'Angleterre, ne pouvait se dissimuler que c'était à lui à offrir un équivalent convenable Л un prince parent de son allié.
En parlant de l'alliance, dans cette conversation, le chancelier s'est exprimé ainsi: «L'alliance de la France et de la Russie est une des plus belles conceptions du génie de l'empereur Napoléon. Il ne voudra pas détruire son propre ouvrage. Si l'on mettait en balance les intérêts des deux empires, on verrait qu'en cas de rupture, la France n'aurait aucune nouvelle alliance pour remplacer la nôtre, au lieu que la Russie aurait une fiche de consolation dans l'alliance de l'Angleterre, et vous n'ignorez pas», a-t-il ajouté, «combien cela satisferait des gens en Russie, gens, à la vérité, qui ne calculent que leur propre intérêt ou l'intérêt du moment. Mais l'empereur Alexandre et son chancelier voient difl*éremment ; ils sentent tout le prix de l'alliance avec la France. L'empereur y persistera envers et contre tous jusqu'à Li dernière extrémité, et ce qui me l'end mes fonctions agréables, c'est cette invariabiUté de sentiments de l'empereur par rapport л la France;
il пкхкте i cet egird un gnnd ^Я^Я^Т!^8Я^ ou li Lhangcrait, je me rcdierats: je ne pourrais scmr deux systèmes opposés о .
to Octobre iSii.
J îj 4u 1Л. Ue Ronuntzoff hier. Il m'a parlé des nouvelles qui! recevaii de rAllemagne, où les bruits de guerre circubient toujours. D m'a dit que la Ba\ière, le Wurtemberg» etc., avaient des ordres secrets de tenir leurs troupes prêtes i marcher, et que les troupes saxonnes changeraient de cantonnements, qu'elles étaient dirigées vers V^ Lusace et Chemmitz. П m'a ensuite parlé de l'arrivée en courrier cL« M. Scbœppingf qui, m*a-i-il dit, a été expédié ici par M. de Liewe^*^ pour informer la cour qu'aussitôt après l'arrivée d'un courrier français' M. de Saint-Marsan avait demandé et obtenu une audience du roi, тд sans lien dire sur l'objet de cette audience, qu'il ignorait entiéremcr Depuis, un courrier prussien a apponé des dépèches au baron Schladen, et M. de Liewen en a profité pour mander que le cabin^ prussien l'avait prévenu que le roi, d'après les assurances pacifique quMl avait reçues de l'empereur de France et de Russie et la ccrtitUL que la paix et la bonne harmonie entre les deux empires ne serait p= troublée, avait donné l'ordre de cesser tous ces armements, qui au res" n'étaient que des mesures de précaution, et que cet ordre était insét dans la Galette de Berlin.
Après m*avoir donné tous ces détails, le chancelier m'a dit qt M. de Schladen lui avait fait demander une audience, dans laquelle lui avait parlé dans le même sens et lui avait exprimé le désir du tl de Prusse, que les nuages qui s'étaient élevés et qui menaçaient troubler le repos des deux empires fussent entièrement dissipés. M. < Romantzoff m'a ajouté qu'il n'avait pu s'empêcher de témoigner M. de Schladen son étonnement de la cessation des armements de t^ Prusse, cette puissance n'ayant jamais annoncé qu'elle armât et q«^
SCS préparatifs dussent concerner la Russie, et qu'il avait fini par lui dire qu'au surplus, la Russie n'avait pas pensé que les différends avec la France dussent amener une rupture.
En répondant au chancelier, j'ai commencé par lui faire sentir le ridicule de toutes les nouvelles qui venaient d'Allemagne, qui se contredisaient toutes. Je lui ai dit que chaque ministre voulait expliquer à sa manière des conférences secrètes et en tirer des conséquences qui n'avaient aucun fondement réel, que chaque courrier qui arrivait sans qu'on sût le motif de son expédition donnait lieu i forger mille bruits plus absurdes les uns que les autres, que la démarche de la Prusse dont il venait de m'instruire prouvait bien combien on avait au contraire sujet de se tranquilliser en Allemagne, qu'on ne devait y avoir aucun doute sur les intentions de l'empereur Napoléon, qu'on savait bien partout que le froid qui avait régné entre les deux empires ne tenait qu'à l'affaire d'Oldenbourg, et que, cette affaire une fois arrangée, rien ne troublerait plus la bonne harmonie. Le chancelier a répondu toujours la même chose à ceci, savoir, que cette affaire se terminerait dès que nous voudrions proposer un équivalent acceptable. J'ai répliqué comme par le passé.
Il m'a aussi parlé du courrier qui lui était arrivé de Vienne le 7. Il m'a dit qu'il ne lui avait rien apporté, que M. de Stackelberg lui mandait qu'il expédiait le jeune prince Dolgorouky parce que, son père ayant été très mal, il avait cru lui faire plaisir ainsi qu'à sa mère en lui donnant occasion de faire le voyage de Pétersbourg. Le comte de Romantzoff a ajouté que M. de Stackelberg était bien le maître d'envoyer le prince Dolgorouky sans avoir besoin de donner toutes ces raisons. Je ne lui ai fait aucune observation л cet égard. On m'assure qu'effectivement, comme il me Га dit, il n'a rien reçu de nouveau de Vienne.
M. de Romantzoff m'a annoncé le rappel du comte de Sclicnck ministre de Wurtemberg, qui doit être remplacé par M. de Montjoyc- Frohberg. On lui mande, m'a- 1- il dit, que ce changement a Hl-u par suite de raisons très motivantes de la part du roi, et, pour s'expliquer
et qe'îl penstiît de ces misons^ Я аП1тоЗг^5е le comte de Ndienc s*étaii raèlé, sans rautorisation du roi, des affaires du prince Henri de Wurtemberg, qu41 avait entre autres propose л la cour de Russie Tacquisition d'un cabinet de physique et de curiosités, et que cette aiEiire, ayant amené quelques ditficuttés, était parvenue X h connaissance du roi, qui avait été mécontent que son ministre eût traité telle af&ire que ce fut sans son autorisation
En sonant de chez le chancelier, j'ai vu M. le baron de Schbden. Ce ministre m'a rapponé les ordres de sa cour, tels qu'il les avait communiques au chancelier. Il m'a ajouté qu'il avait insisté de la part da roi son maître sur Ь nécessité de terminer Ta^ire l'Oldenbourg pour (aire cesser les inquiétudes qui agitent le continent, qu'il avait dit ! que l'empereur Napoléon avait fait connaître à sa cour qu'il ne voulait point faire h guerre à h Russie, qu'il ne voulait point le rétablisse- J ment de la Pologne, qu'il tenait trop au système continental, qu'il ' savait que c'était Ь persévérance dans ce système qui réduirait les^ Anglais ;\ demander la paix, qu'une nouvelle guerre le distrairait de guerre d'Espagne, qu'il veut poursuivre avec \-igueur, et servirait parj 1Л la cause des Anglais, et enfin qu'il ne faisait faire aucun mouvement hostile à ses troupes du côté de rAllcmagne. Le chancelier a répondu| Д cela, m'a dit le ministre de Prusse: «Nous n'avons pas à nous plaindr d'armements cachés de la part de Ь France. Elle nous avait annoncé! les renfons envoyés à Dantzig, la levée de la conscription, la réunionj des troupes saxonnes. Elle a agi à découven». En général, j'ai marqué que tout ce que ai 'a dit le baron de Schladen se rapportait tout ce que m'a dit le chancelier.
je viens d'apprendre que le chancelier a parlé .\ un tiers de b] conversation qu'il avait eue avec le ministre de Prusse. Il a rapportél les mêmes choses qu'à moi et s'est expliqué dans le même sens, mais en parlant de la médiation que paraissait ойпг la Prusse, il a dit quel les deux empires étaient unis, alliés, et n*a\^ient pas besoin d4nter-| médiaire pour s'arranger. Il a dit à la même personne que le comte de Saint-julien avait aussi offert la médiation de sa cour: «Mais», a-t-il
ajouté, «si nous acceptions une médiation, ce serait avouer à la flicc de l'Europe que nous sommes mal avec la France. Il peut exister quelques difficultés, mais point de sujet de rupture». Il a ensuite parlé des Anglais: «Ils cherchent», a-t-il dit, «à se rapprocher de la Russie; ils vont jusqu'à parler dans leurs papiers d'un courrier de cabinet prêt à partir pour Pétersbourg. Si ce courrier arrive, il sera reiîvoyé comme leurs vaisseaux». M. de Romantzoflf a encore ajouté que les Anglais cherchaient à inspirer des craintes au cabinet russe, en donnant à entendre que la Russie serait dupe de la France, qui n'attendait qu'une occasion favorable pour l'attaquer. Il a terminé la conversation en disant: «Si la France le veut, elle peut tout terminer à sa satisfaction. Elle sait bien que nous sommes toujours disposés h faire ce qui peut lui être agréable. Ce que M. le duc de Vicence a demandé a toujours été accordé sans peine; les intérêts de commerce se rétabliront facilement sur le pied le plus amical».
12 Octobre iSii.
J'ai eu l'honneur de dîner hier avec l'empereur. Après m'avoir fait passer dans son cabinet, il a daigné m'entretcnir des affaires présentes. Il m'a parlé du courrier arrivé de Berlin et des conuminications faites par le baron de Schladen au chancelier. Il m'a dit: «Je savais depuis longtemps que la Prusse faisait mettre quelques places en état de défense et levait des recrues. Pour ou contre qui, c'était ce qu'elle paraissait ignorer elle-même. Dans ce moment», a-t-il ajouté, к elle reconnaît que ces armements sont devenus inutiles, à cause des dispositions pacifiques que montrent les souverains des deux empires, et elle offre en quelque sorte sa médiation pour parvenir à terminer les dillîcultés qui sèment encore des inquiétudes sur le continent. A quoi servent ces médiations de l'Autriche et de la Prusse? Sommes -nous d.uis une position à ne pouvoir nous entendre directement? \'л\ acceptant
ces mcdutions, ne serait-ce pus avouer qu'il existe des causes de rupture?»
J*ai repondu A S. M. que la Prusse, par sa position, avait pu concevoir quelques inquiétudes pour sa tranquillité, que naturellement clic devait chercher Л en sortir le plus promptement possible, ayant encore beaucoup d'engagements Д remplir envers la France, et que c'étaient sûrement ces motifs qui l'avaient déterminée à proposer ses bons offices.
L'empereur Alexandre m'a répété tout ce qu'il ш л\лп Oit dans les précédentes conversations sur la facilité qu'il y aurait A terminer l'affaire d'Oldenbourg, si l'empereur Napoléon voulait faire à son ambassadeur A Paris quelques propositions acceptables que celui-ci pût lui transmettre. Il m'a dit qu'il avait A cœur la conclusion de cette affaire. Il m'a assuré A nouveau qu'il n'avait point A cet égard d'ar*| rière-pensée, qu'il ne voulait point et n'avait jamais voulu ni Dantzîg^ ni quelque portion que ce fût du duché de Varsovie. J'ai encore fait sentir la difliculté qu'il y avait A faire A un ambassadeur des propositions sur lesquelles il ne pouvait rien répondre sans envoyer un courrier à sa cour. J'ai ajouté que ce serait traîner cette af^iiire en longueur et la rendre interminable, que, si au contraire le prince Kourakine connaissait la pensée de son maitre et avait des pouvoirs pour négocier cette affaire, elle serait conclue en un ou deux courriers. J'ai objecté A tout ce que S. M. me disait que, si le prince Kourakine, comme il l'avait toujours déclaré, n'avait que Pautori-sation de recevoir les propositions qu'on pourrait lui f'iire et qu'il ne piu les discuter, alors le cabinet français ne pourrait jamais parvenir à savoir ce qui pouvait convenir ou non h la Russie. L'empereur m'a assuré que le prince, quoique n'ayant pas les pouvoirs nécessaires pour signer, avait ^ dans ses instructions toute la latitude nécessaire pour négocier l'affaire d'Oldenbourg et pouvoir transmettre A son gouvernement toute proposition qui serait acceptable.
Nous avons pendant une heure discuté cette question de pouvoirs ^ et d'instructions du prince Kourakine. L'empereur ne m'a rien promis A
cet cgard. Cependant je n'ai pu m'cmpêcher d'observer qu'il était frappe de quelques-unes de mes observations et que le désir de sortir de toute inquiétude à l'égard de la France pourrait le porter i\ donner plus de latitude au prince Kourakine. L'empereur m'a encore répété que cette affaire d'Oldenbourg n'empêchait pas les deux empires de se mettre sur un pied de paix, qu'il avait déclaré dès le commencement qu*il ne ferait pas la guerre pour Oldenbourg, qu'il n'était que dans une situation défensive, n'ayant pas placé un seul soldat hors du territoire de la Russie, qu'il avait même reculé de vingt lieues les troupes qui étaient les plus rapprochées de la frontière du duché de Varsovie, qu'afin de ne donner aucun ombrage, il n'y avait laissé que des postes de cosaques. Il m'a parlé alors de la situation de la France, qui avait des troupes à Dantzig, en Prusse, en Saxe. Il a dit que l'armée saxonne et celle du duché étaient réunies chacune sur leur territoire et qu'il avait appris de plus que la Bavière et le Wurtemberg avaient des ordres secrets de tenir leurs troupes prêtes à marcher, que celles de Wurtemberg allaient être même réunies dans un camp qui serait censé un camp de plaisance.
J'ai répliqué à S. M. que les armements que l'empereur avait été obligé de faire primitivement pour protéger la côte contre les entreprises des Anglais avaient dû être nécessairement augmentés lorsque la Russie avait cessé ses opérations sur le Danube et retiré les principales forces qu'elle avait sur ce point, mais que l'empereur Napoléon avait manifesté depuis longtemps son désir de cesser les armements et de diminuer la garnison de Dantzig, qu'il avait même contremandé des troupes qui étaient en marche.
J'ai fait tomber la conversation sur les papiers anglais, sur l'espérance que le ministère britannique concevait d'un prochain rapprochement avec la Russie, sur la déclaration authentique qui a été faite des bâtiments anglais sous pavillon américain entrés dans les ports de la Russie escortés par des vaisseaux de guerre anglais, sur les chargements qu'ils faisaient de mâtures et de chanvre, enfin sur la vente en Russie des marchandises qu'ils avaient apportées. L'empereur m'a
rèpontiii : • Le» .\nghîs pctivcaf mtnre ibxis leurs guettes tout ce qt/tls veukoi: leur conànwc proorc leur dcsseiii d'exciter h défiance entre tes detuc eœ]>iies. Les tentatives qu'ils ont Êikes vis-à-vis de b Russie en sont b soise. Les bhimcnrs américiins qui sont arrivés ont àc tous examinés, leurs pi|»eTS eii%yyés i b commission et au ministère des Etais -Unis, a, conune je vous l'ai dît, i] y en a une cinquonLiine de confisqOfCS et il n'y a ftts de )our qac b commission n'en séquestre. Pai observé i S. M. фж toutes les uaiioiis, b France, rAngletcrre, b Suétle, le Danemark annonçaient dans leurs gazettes les bitiments qui aviîcnt ctc confisqués, que b Russie ne le taisait pas, que ГЕигоре ignorait par b jusqu'à quel point cUe tenait à b prohibition des marchandises anglaises et par conséquent au système continental, que гюп seulement les gazeces n'en parbieni pas, mais qu'on avait même de b peine à s'en procurer Tétat. L'empereur m'a répondu que ceb n'avait jamais été l'usage en Russie, que de le faire dans cette circonstance -ci, après ce qui s'était passé entre les deux cours, après surtout b conversation du 1 5 aoîk, aurait l'air d'une condescendance qui ne paraitrait pas lururelle. J*ai insisté en disant que ceb ferait л coup sûr cesser toutes les tentatives des Angbis, que d'ailleurs ce ne serait qu'imc suite de b déclaration que b Russie avait bitc dans sa protestation même au sujet d*Oldcnbourg sur sa persévérance dans le système coniinenul. L'empereur m'a parlé alors de faire désigner sommairement le nombre des bâtiments qui ont été confisqués cette année, sans pourtant me le promettre positivement, j'ai cependant lieu de l'espérer.
rj Octohre iSti.
L'empereur a rencontré il y Д peu de jours à la promenade ûiT ministre étranger. Après avoir causé avec lui de choses et d'autres, il lui a dit: «Eh bien, à quoi en est b politique?» Le ministre av*ant répondu que Sa Majesté savait mieux que lui ce qui en était, l'empereur a repris: aCcb ne marche pas vite. Le roi de Prusse m'a
tait faire une déclaration dans un bon sens. La Prusse a eu tort d'armer; je le lui ai fait dire dans le temps. Ktait-ce contre la France ou contre la Russie? Je me doutais bien que, lorsqu'ils auraient armé, on leur ferait dire de désarmer: on ne leur a donné pour cela que trois jours. Au surplus, je crois bien que la guerre n'aura pas lieu cet hiver; mais est -il sûr qu'on ne la fera pas au printemps? Cette misérable aifaire d'Oldenbourg», a continué l'empereur, «tient tout en suspens. J'ai envoyé de nouveau au prince Kourakine l'ordre de recevoir toutes les propositions qu'on lui ferait pour cette affaire». La conversation s'est terminée là. J'ai tout lieu de croire à la véracité de la personne avec qui elle a eu lieu, et qui me l'a rapportée elle-même.
J'ai- vu hier le chancelier. Il m'a lu une lettre du prince Kourakine qui lui donne des détails sur le voyage de LL. MM. et lui envoie le nom des personnes qui les accompagnent. Il m'a aussi parlé du dépan de Paris de M. le prince de Schwart/enberg et de M. de Cetto, qui vont, le premier à Vienne et dans ses terres en Bohème, l'autre à Munich. Il m'a fait plusieurs questions sur M. de Cetto, de manière à me faire croire que ce voyage lui donnait quelque inquiétude. Je lui ai fait observer que depuis longtemps ce ministre demandait un congé pour ses affaires.
M. de Romantzoff m'a aussi parlé du voyage de M. de Krusemark. Il m'a dit que le courrier qu'il avait reçu de Berlin (M. Orloff, aide de camp de M. de Liewen) ne lui apponait rien d'intéressant, qu'il était pani quatre jours après l'arrivée de M. de Krusemark, qui alors n'avait pas encore vu le roi, ce qui prouvait que ce voyage ne regardait que ses affaires personnelles.
Toutes les fois que le comte de Romantzoff m'a parlé de Berlin, j'ai cru m'apercevoir qu'il ne mettait pas une grande confiance dans les rapports du comte de Liewen.
Il m'a dit dans cette conversation que les nouvelles qu'il recevait de différentes parties de l'Allemagne ne parlaient point de nouveaux armements.
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Plosieim регмппеа som do même avts que le comte de Ko* тжпиоЯ et priscodcm, coimnc U me I*a dit dans notre conversation du 5 de ce mois, que le peti de débit des denrées importées en Russie et les pertes qu*ont éprouvées cette année les Américiins et les Anglais qui se masqucnl sous leur nam, les empêcheront d*envoycr| des bitjments Tannée prochaine. Les Anglais n'ont d'espérance que dans Tcxporution qui se fait d4ci en Autriche et en Allemagne par Radziwiloff et Brody. Si cette (ronticre était surveillée et que ce débouché fiii ferme, il nV a pas de doute que les Anglais ne pourront^ rien importer l'année prochaine, car, dans l'état actuel des choses, la Russie a en abondance des denrées coloniales pour sa consommation. ' L'intérêt de ses propres manufactures la porte à empêcher Tiniroduction
des produits des fabriques anglaises. On voit combien il serait important pour le système continental de fermer la frontière de la Galicie aux denrées coloniales.
Les bâtiments qui étaient à Arkhangel ont été enfin vendus, mais avec une perte énorme. On dit que les droits sur les bâtiments ont rapporté 80.000 roubles au gouvernement.
Il paraît qu'il y a eu effectivement de 40 à 50 bâtiments confisqués cette année. Le travail sur cet objet est partagé entre M. Kampenhausen, contrôleur général, président de la commission des neutres, et M. de Gouricff, ministre des finance?;, qui est chargé des douanes. On croit que celui-ci travaille à tout réunir sous sa main. On dit que M. de Kampenhausen est conduit par M. de Spéransky, qui passe pour protéger le parti anglais.
18 Octobre 181 1,
J'ai l'honneur de répondre à la lettre chiffrée de Votre Excellence en date du 11 septembre, qui m'a été remise par le courrier Portier. V. E. me manifeste son étonnemcnt sur ce que je me suis contenté de répondre à l'empereur Alexandre, lorsqu'il m'a parlé du désarmement, que j'en ferais part à V. E. Elle ajoute qu'EUe m'avait fait connaître la disposition de diminuer h garnison de Dantzig, etc. Mes dépêches antérieures doivent prouver à V. E. que j'avais fait connaître à l'empereur Alexandre cette intention de l'empereur mon maître, mais, dans ce cas -ci, l'empereur Alexandre présente ce désarmement comme un arrangement à prendre réciproquement, et il propose l'espèce de désarmement qu'il entend de son côté et celui qu'il désire de la part de la France. Voilà sur quoi je n'étais pas autorisé à répondre et sur quoi V. E. ne me donne encore aucune instruction. Elle me cite les expressions de l'empereur Alexandre comme vagues; cependant,
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Chaque feis qœ ie vais chez S. M>, EQc me park de désanner et me demande quand fanni des iastmctions к cet égard. Je lui réponds comme V. E. me к pcesciii par sa dépêche du i x septembre, mais cette réponse ne sadsbit pas l'empereur, qnî voudrait un arrangemcQt к cet égaid, une condœioQ. H ne veut pas traîner rafbire do désarmement, pnisqa'il me dit cfaoqoe fins que, ne voulant pas bire b gnerre pour Oldenbourg, к désarmement en est indépendant, que l*a£iire d'Oldenbourg se tnutcta aussi bkn lorsqu'on sera sur к pied de paix. Je renouvcik donc i V. E b pfière de me donner des înstructioos au sujet de ce désarmement que propose Гетретеиг Alexandre.
V. E. me présente le silence de l'empereur sur le rétablissement de b Pologne comme une réserve de sa pan pour b suite. Mes
dépêches du 28 septembre répondent d'avnncc Л cette objection. V. E. WÊy aura vu que j'ai abordé franchement la question, quelque délicate
qu'elle fût.
^Л V. E. me présente le renvoi des divisions sur le Danube comme
^■une nécessité que la Russie ne veut pas avouer. Je pense de même, ^Hnais il est bien difficile que telle chose que ce soit n'ait pas son bon ^Bt son mauvais côté.
^P Les dépêches jointes h celle-ci parlent de l'introduction des
denrées coloniales dans les ports de Russie. V. E. verra que les lois
itt règlements établis pour l'admission des bâtiments étrangers sont oujours en vigueur. Qiuant aux abus, il n'y a pas de doute qu'il y în a de très grands. V. E. me dit que, si les papiers des bdtiments iméricains étaient soumis à l'examen du ministre des Etats-Unis, ce ministre reconnaîtrait la fausseté des connaissements. J'ai l'honneur d'envoyer Л \. E. une liste que m'a remise ce ministre. Il m'a déclaré que presque tous ces bâtiments lui avaient apporté des lettres d'Amérique et qu'il connaissait la plupart des capitaines ou subrécargues. Dans toutes mes conversations avec S. M. et surtout avec le chancelier, L_ je leur parle de la facilité qu'ont les Anglais Л envoyer leurs denrées ffet de la contrebande qui se fait. L'empereur Alexandre me répond que nous sommes bien sévères pour les autres, tandis que nous sommes indulgents pour nous, mais qu'il tient la main A l'exécution des lois ^Ket que l'intérêt même de son empire s'oppose à l'introduction des " marc liandi ses anglaises. Le chancelier me dit que la Russie ne changera pas de système, qu'il peut y avoir de la contrebande, mais qu'on
к prend chaque jour de nouvelles mesures pour l'empêcher. Je lui répète constamment qu'admettre des bâtiments américains, c'est admettre des bâtiments anglais, qu'aucun bâtiment ne peut passer le Sund ou les Belts sans la permission de l'escadre anglaise. Le chancelier me répond cela, comme il Га fait â mon prédécesseur, que, pour ne pas recevoir des bâtiments américains, c'est détruire tout ce qui restait de commerce à la Russie, que l'Amérique, vu son grand nombre de bâtiments marchands, emportait de Russie une grande quantité de chanvre
«t de fer, et que l'on ne poixviit exiger i leur égard que la plus gnadc sarvriUance.
J^aimi aosst ГЬоапеиг d'observer i cet égard que h question de Tidimsskm des aiDéiicaîns, brésiliens, et neutres en géncraU a été longoeiDCiit débanuc l'année dernière.
yû TU dans les papiers anglais que m*a епчч>>^ У. E. ks mêmes ûits que dans ceux que j'ai los id. L'empereur Alexandre et son ministre prétendent, lorsque }e leur en parle, que les Anglais cherchent i brouiller les deux empires, mais que, dans le fond, ib avouent réellement eux-mêmes b difficulté d^introduire leurs marchandises en Russie.
/9 Octobre jSij.
J'ai eu l'honneur de diner aujourd'hui chez l'empereur. Apr le diner, Sa Majesté m'a fait entrer, comme de coutume, dans son cabinet. Il n'a presque pas été question d'affaires politiques. S. M. s'est bornée à me dire qu'EUe a\'ait la nouvelle qu'on pressait le désarmement de b Prusse, que Л1. de Samt-\brsan as-ait même exigé que l'on renvoyât les ouvriers qu'on avait bit venir pour travailler aux fortifications, qu'on cessait les travaux commencés aux fortifications de Spandau et en d'autres endroits. Le reste de b conversation a roulé sur des choses tout à fait indifférentes, sur les moyens de se garantir du froid pendant l'hiver, la manière dont on passe cette saison en Russie, etc., etc.
M. Je Schôpping, attaché à la légation de Russie en Prusse, est reparti hier pour Berlin.
Des nouvelles de Turquie portent que M. de Liston est arrivé à Constantinoplc avec des officiers anglais d'ctat-major, et que l'un d'eux, M. Wilson, lieutenant-colonel, a été envoyé au camp du grand vizir pour essayer un rapprochement entre les Russes et les Turcs.
ip Octobre iSii (Confidentielle).
Depuis les dépèches de Votre Excellence du 1 1 septembre, j'ai suivi SCS instructions en écrivant chaque jour de poste. J'avais toujours eu soin, depuis mon arrivée, de tenir chaque jour note de ce qui s'était passé dans la journée, ce qui me formait un journal dont j'envoyais le résultat à V. E. Elle préfère actuellement que je lui envoie le journal tel que je l'établis, et juger par là des variations dans l'opinion: ses désirs seront remplis. V. E. peut s'étonner avec raison du peu de nouvelles que je mande: il est arrivé souvent, du temps du duc de Vicence, qu'il y avait de longues lacunes dans les intrigues et les mouvements de la Cour et de la ville. Ces intrigues tiennent aux événements extraordinaires intérieurs et extérieurs. Nous sommes dans un état de calme: l'empereur Alexandre et le chancelier sont les seuls qui parlent des affaires avec la France; tout le monde se tait, soit par suite des ordres de l'empereur, soit par la crainte des événements. Lorsqu'il n'y avait pas apparence de guerre, il y avait beaucoup de jactance: on la voit actuellement de plus près, et l'on est plus circonspect, car, à quelques intérêts particuliers près, on la redoute. La guerre avec la Turquie occupe les esprits; l'on y perd beaucoup de monde par les maladies. Au surplus, M. le duc, je vais tous les jours aux informations, ces messieurs de l'ambassade de même, et j'ai mandé à V. E. tout ce que nous apprenons.
Je me suis mal exprimé dans ma lettre confidentielle du 14 août, si V. E. a cru d'après ce que je mandais que la Russie veut gagner du temps. J'avais dû supposer quelque réserve au sujet du duché de Varsovie; mes conversations avec M. le chancelier avaient dû me le faire penser: mais mes dernières dépèches ont dû convaincre \\ E. que l'empereur Alexandre n'en emploierait pas. Je trouve naturel que M. le chancelier, qui connaît cependant bien les intentions de son
maître et SCS conversations avec moi, cherche dans ses entretiens arec moi Д réunir les anciennes et nouvelles affaires et veuille me /i/<r, mais, coramc il me trouve inébranlable et que j'éloigne et élague l'affaire d*01Jcnbourg de toutes les autres, il n'insiste pas. A cet égard, le chancelier remplit son devoir et moi le mien. Je persiste donc dans mon opinion, et plus fortement que jamais, que l'empereur Alexandre voudrait: i** que l'on désarmât des deux côtés, 2" que l'affaire d'Oldenbourg se terminât promptement Quant à ce dernier objet, toutes
mes tentatives sont inutiles pour déterminer l'empereur ù envoyer des pouvoirs définitifs au prince Kourakine.
On regarde ici la Prusse comme une puissance très faible, et on h traite en conséquence; le ministre, baron de Sciiladen, n'a pas beaucoup de crédit. Le roi de Prusse a ici depuis longtemps un aiJe de camp, ce qui déplaît au baron de Schladcn, parce que cet aide de camp, le baron de SchôUer, est dans le cas, comme militaire, de voir quelquefois l'empereur à la parade: il dine même de loin en loin chez S. M. Au reste, le baron de SchôUer vit ici fort retiré: sa femme ne va nulle pan; sa conduite est fort discrète et réservée. Le comte Liewen, ministre de la Russie i Berlin, parait im homme craintif et soupçonneux; il envoie des courriers sur de simples conjectures, ces courriers jettent Palarme les premiers jours, et l'on apprend ensuite que ce ne sont que des bagatelles: l'arrivée à Berlin du général Krusc- ^d mark a fait envoyer le dernier. ^4
Le consul général M. de Lesseps envoie à V. E. les nouvelles du commerce; nous nous communiquons tout ce que nous apprenons l'un et l'autre qui y soit relatif Comme je l'ai mandé à V. E., M. de Gourieff, ministre des finances, réforme chaque jour des abus et change les agents infidèles, mais il y a tant de l'un et de l'autre que c'est le tonneau des Danaïdes. Sans avoir l'air de me plaindre. Ton voit dans mes conversations que j'observe tout ce qui se fait dans le commerce; j'en parle au chancelier, et, comme il est fortement prononcé contre tout ce qui est angbis ou tient aux Anglais, il se sert de mes observations comme d'une arme.
Je dois avouer franchement à V. E. qu'EIlc ne me gâte pas dans 'ses lettres confidentielles, non par des compliments, je n'en demande pas, mais par des conseils sur ma position. Les reproches que je reçois par les lettres ofliciellcs peuvent m'être sensibles, mais je ne les redoute point, parce que je ne mande que la vérité. Je les craindrais, si j'émettais une opinion contraire à celle que j'ai énoncée jusqu'à présent: j'en changerai lorsque j'apercevrai quelque variation ou du louche dans la conduite ou les propos de l'empereur Alexandre.
^^^^r 2 s Octobre iSii.
^B Je m'empresse de transmettre à V. E. la nouvelle d'un avantage
considérable que les Russes viennent de remporter sur les Turcs, et qui ne peut manquer d'être suivi des résultats les plus importants.
P Ayant appris cette nouvelle ce matin de bonne heure, je me suis
empressé d'aller faire mon compliment à M. le chancelier, qui n'en connaissait encore qu'imparfaitement les détails. Je me suis ensuite rendu pour le même objet au Château chez M. le grand maréchal de la Cour, lequel, ayant voulu me donner connaissance d'une petite note de M. Italinsky concernant cette affaire, a été la chercher chez l'empereur, où elle se trouvait. S. M., ayant su que j'étais chez le ^^comte Tolstoï, a eu la bonté de me faire appeler dans son cabinet, ^№dù Elle a reçu avec bonté et bienveilbnce mes félicitations. S. M. a
Ibien voulu me donner sur cette brillante affaire les détails suivants. \ Le grand vizir, après avoir passé le Danube, s'était retranché
dans un camp sur la rive gauche avec un corps de 40 à 50.000 hommes. Ce passage s'était effectué à une certaine distance au-dessus de Rouchtchouk. Le grand vizir avait laissé sur la rive droite du Danube un corps de 15.000 hommes aussi retranchés et une batterie de huit pièces de canon qui avaient servi â protéger le passage. Le général en chef KoutouzofT projetait depuis quelques jours l'attaque de ce dernier corps; à cet effet il avait fait descendre sa flottille: elle a servi
Д passer sur la n\e Jroitc la division du lieutenant gêné Quoique ce passage, qui s'est eflectué à trois lieues seulcmcm au-dessus du camp des Turcs, ait duré cinq jours, il parait qu'ils n'en ont rien su. Le général Morkoflf les a attaqués le 15 de ce mois, i U pointe du jour; ils ont été si surpris de cette attaque imprévue, qu'ils n'ont opposé aucune résistance: les bagages, les tentes, les 8 pièces de canon, 20 drapeaux, tout a été la proie du vainqueur, qui a ùk un butin immense. On ignore le nombre de prisonniers et des hommes , tués de la part des Turcs. Quant aux Russes, ils n'ont eu que 46 hommes de tués. Le général Morkoff se trouve maintenant maître des hauteurs qui, de h rive droite du Danube, dominent le camp du grand vizir. Presque tous les bateaux qui avaient servi au p.assagc de Гагтое turque ont déjà été détruits par le feu des Russes. Le grand vizir se trouve donc actuellement avec ses 40 a 50.000 hommes sur la rive gauche du Danube sans moyens de le repasser. Il a demandé un armistice qui lui a été refusé. On attend avec une vive impatience le premier courrier qui doit apporter les résuhats de cette importante affaire.
S. M., en me faisant pan de la joie qu'Ellc éprouvait de cette nouvelle, a ajouté: «Le repos du continent, l'assurance que sa tranquillité ne sera pas troublée serait pour moi le résultat le plus heureux et celui que je désire le plus vivement». S. M. m*a ensuite témoigné combien Elle était sensible à l'empressement que j'avais mis Л lui poner mes félicitations.
Je protitc du départ d'un courrier que M. le comte do Roman- j tzoff envoie h Paris pour faire parvenir cène dépêche A V. E.
I) Novembre iSii,
Un courrier de Moldavie pani le 29 octobre est arrivé ici к 6 novembre. Il a (лк une diligence extraordinaire et a apporté des]
nouvelles sur lesquelles on attend de plus grands détails, ce courrier ayant été expédié aussitôt après la connaissance des événements.
Le lieutenant général Sass a, dit -on, fait passer le Danube du côté de Viddin au général Worontzoff avec 5 bataillons. Ce général a surpris un corps turc de 20.000 hommes, qui ont capitulé avec la condition de ne pas servir pendant la guerre. Par suite de cette opélion, le général Sass a passé le Danube et fait reculer Ismaïl-Bey de Sérès; pendant ce temps, le général Koutou2off a fait attaquer Silistrie et Tourtoukaï, dont on s'est emparé et où l'on a fait 2.000 prisonniers.
Le camp des Turcs sur la rive gauche continue à être bloqué.
'on dit qu'il y a des pourparlers entre le général KoutouzotT et le
grand vizir, et que le général Koutouzoff envoie de la farine toutes
les douze heures au camp des Turcs, où ces derniers meurent
de faim.
J'ai reçu les dépêches de V. E. en date du 9 et du 17, d'.Amlerdam. Je la remercie des détails qu'Elle a la bonté de me mander le voyage intéressant de S. M. Je dois supposer qu'il n'aura été de retour à Paris que vers les derniers jours d'octobre.
M. le comte de Nesselrode et M. le prince Grégoire Gagarine, qui tous deux étaient attachés à l'ambassade russe à Paris, ont été nommés secrétaires du Cabinet de S. M.
Tout porte Д croire que la paix se traite entre le grand vizir et le général Koutouzoff, Le grand vizir n'a pas de pouvoirs, mais il en a envoyé demander Д Constantinople, Les Turcs ne résistent sur aucun point.
^H D est arrivé ici un officier portugais prés de M. Bezerra,
^Biinistre du Brésil; il se nomme Guadez. Il a servi sous le général ^Hloore et sous Lord Wellington. Il vient d'Angleterre, où il a été ^Six-huit mois, y ayant été envoyé de l'armée de Portugal chargé de dépêches. On le considère comme attaché à la mission du Brésil et non comme secrétaire de la légation. L'arrivée d'un officier attaché à ,e aussi petite mission que celle du gouvernement du Brésil doit
paraître fort ' extraordinaire, et clic ne pourrait ôtrc qu'inutile à son gouvernement, si on ne devait pas supposer que, venant d'AngUterrc, il n'ait des instructions du cabinet de Londres.
Dans la dernière conversation que j'ai eue avec l'empereur le 12 de ce mois, il a encore été fortement question d*01dcnboiirg. D*après ce que j*ai su depuis, il connaissait le mouvement des troupes de Stettin vers Dantzig. Il ne m'en a cependant parlé qu'en termes généraux, mais, pendant toute la conversation, j'ai pu remarquer qu'il était peiné et affecté. Ce qu'il y a de plus intéressant u faire connaître à V. E. est que l'empereur, qui a nommé M. de Ncsselrodc secrétaire du Cabinet, pour le récompenser, m'a dit S. M., de sa conduite à Paris et du bon esprit qu*il avait montré, doit Гу renvoyer avec une mission spéciale pour l'affaire d'Oldenbourg. S. M. m'a dit qu'il pourrait terminer cette affaire si on voulait, parce qu'il aurait toute sa pensu
M. de Nessclrode n'ira à Paris que pour cet objet et ne sera point attaché à la mission du prince Kourakine, son nouveau rang le mettant dans la classe des ministres plénipotentiaires. L'opinion générale ici est que, dans le cas où la paix se ferait avec la Turquie, l'empereur, qui désire jouir de la paix sur le continent, se montrera plus facile pour ses discussions avec la France, parce qu'alors on ne pourra pas lui reprocher ici d'agir par faiblesse ou par crainte.
i6 Novembre iSii.
Depuis le départ de mon dernier courrier le 20 octobre, je suis! resté jusqu'au 30 sans dîner chez S. Ы. Je l'avais vue seulement un] moment le 25, jour où l'on a eu la nouvelle de la victoire remponéel sur les Turcs, comme j'ai eu l'honneur de le mander л V. P.. par' ma dépêche du même jour.
Le 30, l'empereur, m'ayant fait passer dans son cabinet comme de coutume, m'a demandé si j'avais reçu quelques nouvelles. Lui ауя
répondu négativement, il m'a dit: «Ce silence, ce repos, serait très agréable si nous avions tout terminé; mais, dans l'état où sont les choses, cela montre que Ton veut traîner les choses en longueur et faire de l'affaire d'Oldenbourg une vieille affaire. J'ai vu», a-t-il ajoute, «que, dans la tournée qu'il fait, l'empereur Napoléon a été satisfait de l'état de sa marine. Cela me fait beaucoup de plaisir. Lorsque Гешрегеиг Napoléon s'occupera exclusivement des Anglais, ne voudra pas faire de la peme ;\ ses amis du continent, nous aurons l'espoir que la paix ne sera pas troublée. Il doit être bien convaincu que je ne le distrairai jamais des efforts qu'il fera contre l'Angleterre».
J'ai répondu à S. M. par de nouvelles assurances de l'attachement de mon maître pour sa personne. Je lui ai dit ensuite que l'empereur Napoléon croyait de son côté que S. M. voulait traîner les choses un longueur, puisque, avec un seul mot, une seule autorisation donnée à son ambassadeur ou à tout autre, on pourrait terminer en un moment. L'empereur m'a répliqué: «Nous disons toujours la même cltose ci cela n'avance pas les affaires. L'empereur Napoléon a vu que j'avais ajouté foi aux assurances de bonne amitié qu'il m'avait fait donner; il a vu que deux de mes divisions ont été envoyées sur le Danube. J'ai montré par là, plus encore que par mes protestations, ma confiance en lui et ma volonté de ne pas lui faire la guerre».
J'ai de nouveau mis sous les yeux de l'empereur les contre ordres qui avaient été donnés pour Dantzig et qui faisaient une diminution dans la garnison de cette pbce. Il a souri et ne m'a rien répondu sur ceb. U m'a alors parlé de 2.000 hommes d'infanterie de la Garde qui devaient partir de Paris pour le Nord, mais il n'a pu me donner à ce sujet d'indication positive. Cet avis, qu'il a reçu de Paris, ne parait cependant pas l'avoir intrigué; il s'est contenté de me dire: и Quant à moi, je ne ferai pas partir un seul soldat de ma Garde 1». Le reste de la conversation n'a roulé que sur des choses indifférentes.
Le 3 novembre, à la parade, S. M. m'a appelé plusieurs fois auprès d'Elle. Ce qu'Elle me disait au sujet des chasseurs de Finlande
m 'ayant fourni Toccasion de parler de raugmenration de ce rcgiraeoi ei de la nouvelle formation d*un régiment de grenadiers de la l'empereur m'a dit en riant: «L'empereur Napoléon a augmenté si| Garde de deux bataillons de grenadiers (le régiment hollandais), d'u régiment de lanciers (les hollandais): je fais comme lui, j'augmente h mienne. Je lui donne la même organisation qu'une division de ligne qui est composée de six régiments d'infanterie». Il m'a pari ensuite des caissons de son artillerie, que S. M., m'a -t -il dit, aviitj trouvés préférables aux caissons français. Il m*a ensuite entretenu do la victoire remportée sur les Turcs en voyant défiler les drapeau qui ont été pris dans cette affaire, et il a témoigné de nouveau désir que la paix en fût le résultat.
Je n'ai pas vu S. M. depuis ce temps. V. E remarquera quCi] depuis le départ de mon dernier courrier, je n'ai dîné à la Cour quel tous les quinze jours, tandis que jusque-lA j'y étais invité, comme l'avaUJ été mon prédécesseur, tous les huit jours. Je ne sais positivement i quoi je dois attribuer ce changement: l'empereur, voyant que, depmsl fort longtemps, je ne reçois pas de courrier et que par conséquent je n'ai rien de nouveau à lui dire, et anendant d'ailleurs le résultât des | avances qu'il croit avoir faites, n'est peut -être pas fâché d'éloigner des conversations auxquelles il ne trouve rien de bien intéressant. Dan>j celles qui ont encore lieu, il est très peu question d'affaires, et elles ne portent guère que sur des objets tout Д fait étrangers à la situation des deux empires. Peut-être aussi, les distinctions ayant paru diminuer h la cour de France pour l'ambassadeur de Russie, veut -on i Pétersbourg restreindre celles qu'on avait accordées jusqu'ici à l'ambassadeur de France. L'arrivée des premiers courriers que m'expédiera V. E. pourn fixer mes idées à cet égard en nu- donnant occasion de juger laquelle de ces causes a produit le long intervalle qui a lieu maintenant dans mes conversations avec S. M.
Quant au chancelier, je le vois presque toutes les semaines deux] fois. Je vais rendre compte à V. E. des derniers entretiens que nouîj avons eus ensemble.
Le 22, il m'a dit que, depuis le dépnrt de l'empereur pour la Hollande, il n*avait rien reçu du prince Kourakinc. 11 a ajouté que, depuis qu'il était au ministère, il n'avait jamais éprouvé une disette de nouvelles pareille à celle qui avait lieu depuis quinze jours.
Il a été question du voyage de S. M. Le chancelier m*a demandé si je pensais qu au jour où nous étions (le 22), l'empereur serait de retour à Paris. Je lui ai dit que je le croyais. Tout ce qui m'a été dit ici, tout ce que j'ai su indirectement, me porte à croire- que l'empereur a été au commencement inquiet du voyage de S. M., et que l'assurance qu'Elle n'irait pas jusqu'à Hambourg lui a fait plaisir.
J'ai parlé à M. de Romani2off des bruits que l'on répandait de l'arrivée de M. Liston à Consrantinople, qu'on disait être accompagné de plusieurs officiers anglais, entre autres du licutcnant-coloncl Wilson, lequel, ajoutait -on, avait dû être envoyé au camp du grand vizir pour négocier la paix entre les Russes et les Turcs. Le chancelier m'a répondu qu'il ne croyait pas que M. Liston fût arrivé à Constantinople à une époque qui permit qu'on en fût déjà informé ici, que c'était tout au plus s'il pouvait être arrivé au moment où il me parlait. Quant à M. Wilson, il m'a dit le connaître parfaitement. Il me Га dépeint comme un intrigant et même comme une espèce de fou. Il m'a raconte que cet officier, après être resté au quartier général de Tcmpcrcur pendant la dernière guerre contre nous, était retourné en Angleterre après la paix de Tilsitt sous prétexte que sa mère était mabdc, mais que bientôt après il était revenu à Pétersbourg, qu'alors lui, comte de RomantzofT, qui venait d'entrer au ministère, l'avait fait appeler, Lord Gower étant encore ici ambassadeur, et lui avait signifié de la part de l'empereur l'ordre de sortir de Russie. «D'après cela», a ajouté le chancelier, «vous voyez que M. Wilson ne peut pas être un homme à employer auprès de la Russie й.
Le 25, ayant appris de bonne heure la nouvelle de Ь victoire remportée sur les Turcs, je me suis rendu chez le chancelier pour lui faire mon compliment à ce sujet. Il m'a dit, en me pariant de la Turquie: «C'est un état qui finit. Il donnera encore quelque tcmp*
du fil à retordre, mais il ne peut manquer de s'écrouler dans quelques années».
Le chancelier m'a encore parle dans cette conversation du voyage de S. M., de rimèrêt qu'il trouvait à suivre sa marche daiis les gazettes, de la satisfaction qu'il éprou%-ait à voir le bon état dans lequel Elle avait trouvé sa marine et les ouvrages pour Ь défense de l'icssingue et de TEscaut, D a ajouté qu'il ne falbit travailler qn'i rabaissement des Angbis, que, pour lui, il avait toujours été Tennemi de cette nation, qu'il savait l'esprit qui avait dirigé constamment son gouvernement. Enfin, dans une espèce d'effusion, il m*a dit comme un aveu qu'il me confiait à moi seul, que, lors même que les événements eussent conduit à une rupture entre la France et la Russie, il se serait opposé à l'alliance avec l'Angleterre. Je n'ai pas cru convenable Je lui obsen*er qu'il m'avait dit dans une précédente conversation qu'en cas de rupture avec nous, l'alliance de l'Angleterre offrirait à la Russie une fiche de consolation. Cette conversation avec le chancelier, de même que celle que j'ai eue le même jour avec S. M., me conx-aînquent que le gouvernement russe a le plus grand désir de faire la paix avec la Turquie et qu'il s'en tiendra aux limites reconnues par Ь France.
J'ai vu de nouveau le chancelier le 29. II m'a dit qu'il n'avait aucunes nouvelles directes d'Angleterre, que, le 27 septembre, le roi allait toujours mal, que le régent travaillait beaucoup et que l'on s'attendait à de grands changements. Il m'a dit ensuite que le comte de Liewen lui mandait de Berlin qu'un courrier français énit arrivé i M. de Saint-Marsan huit jours avant l'époque où il écrivait et que rien ne transpirait de ce qu'il avait apporté. Le comte de Ronunizoff 1 ajouté que, si c'eût été quelque chose qui méritât quelque attention, M. de Licwen aurait expédié un courrier depuis sa lettre. Il m'a aussi dit que, des autres cours d'Allemagne, on ne lui mandait rien d'intéressant.
J'ai parlé au chancelier de ce que l'on disait dans le public *ie l'arrivée d'un envoyé de Caracas. Il m'a répondu que ce que j'aMÎs
appris t4ail vrai, qu*un négociant de ces provinces, qui venaient vie se déclarer indépendantes, était effectivement arrivé ici pour proposer un commerce réciproque, que les objets qu'ils avaient besoin de tirer de la Russie leur étaient vendus par les Anglais et qu'il était de leur intérêt de les tirer directement. M. de Romantzoff a ajouté que, dans le Conseil, il avait été fort de cet avis, mais qu'il n'espérait pas pouvoir l'emporter parce que le parti anglais s'y opposait, sous prétexte qu'il n'était pas de la dignité de la Russie de traiter avec un gouvernement qui n'était ni régulicrement établi ni reconnu. Le comte de RomantzofF m'ayant dit qu'il ne comptait pas établir de consuls russes à Caracas, je lui ai demandé par quels moyens il s'assurerait que les bâtiments qui se prétendaient de Caracas ne viendraient pas d'Angleterre, qu'il me paraissait que les Anglais pourraient se servir du nom des habitants de ce pays pour simuler leurs expéditions, sans qu'on pût en acquérir la preuve. Il m'a répondu que les consuls russes dans les autres parties de l'Amérique donneraient des certificats d'origine pour ces bâtiments, et que d'ailleurs les habitants de Caracas perdraient le bénéfice et l'intérêt de leur commerce, s'ils naviguaient pour les Angbis. Le chancelier m'a cité un discours de M. le comte de Montalivet dans lequel ce ministre a avancé que l'état d'indépendance des colonies espagnoles était utile et avantageux à la France. Il m'a plusieurs fois répété que le meilleur moyen de nuire aux Anglais était de chercher à se passer de leur commerce, qu'ils seraient bien plus tôt ruinés et contraints à la paix par ces moyens indirects que par une anaquc de front. Il m'a dit que, pendant son séjour à Paris, il avait parlé dans ce sens à Tempereur et à M. le duc de Cadore.
Depuis cette conversation, j'ai su que ce projet de commerce avec Caracas a été rejeté au Conseil, et comme me Pavait dit le chancelier, par le parti anglais. Il parait que M. Bezerra, ministre du Brésil, a agi pour cet effet auprès de quelques membres. La nature de la question est trop délicate pour que je me sois permis de Êiirc entrevoir ma façon de penser. Mais, dans tous les cas, il existerait une difficulté réelle pour l'admission de ces bâtiments dans les ports
de la Russie: c'csr que si, comme il paraît, ce commerce ne comioii pas aux Anglais, ils ne les laisseront pas entrer dans la Baltique.
J'ai encore vu M. de Romant?.off le 4 de ce mois. Nous i\xm parlé de l'Angleterre dans le même sens que dans la prc^côdenie conversation.
M. de Sucbtelcn, qui est arrivé de Stockholm, rapporte que le prince royal y est très aimé et que les Suédois montrent dans leur attachement pour lui une constance extraordbaire.
Il parait que les Anglais ont quitté la Baltique depuis quelque temps. D'après ce qui se disait en Suède, la flotte angbisc surveillait les escadres de Г Escaut et du Tcxcl.
Le chancelier m'a dit que le prince Dolgorouky était arrive 1 Naples et avait présenté ses lettres de créance, et que Ton s'attendait que le prince de TorelLi partirait bientôt. Il m*a aussi instruit de l'arrivée de la reine de Naples à Paris, qui, d'après ce qu'on lui mande, est descendue chez S. E. Monseigneur le cardinal Fesch. On lui écrit que le duc de Campo-Chiaro est parti pour Naples, raais que c'est par suite d'un congé qu'il sollicitait depuis longtemps.
Je suis retourné chez le comte de Romantzoff poiu* lui faire mon compliment sur les nouveaux avantages obtenus sur les Turcs. Les détails qu'il m'a donnés étaient conformes à ceux que j'a\-ais eus la veille cl que j'avais mandés à V. E. J'ai cherché \ connaître si le résultat des pourparlers ne conduirait pas à une paix prochaine avec 1 la Turquie. Mais, d'après ce que le chancelier m'a dit, que le grand vizir, n'ayant aucun pouvoir, était oblige d*en demander i Constantinople, il n'est guère possible d'avoir une idée fixe à cet égard: rarifaircj peut encore traîner en longueur. Cependant, d'après ce qui m'a été dit! et d'après ce qu*on sait des secours en farine envoyés au camp des] Turcs, il est hors de doute que l'on traite. Le général Koutouzoff : tous les pouvoirs nécessaires.
M. de Romantzoffm'a encore demandé à quelle époque ]c croyiisj que l'empereur serait de retour à Paris. Je lui ai répondu que, d'aprè ce que me mandait V, E. par sa lettre du 9 et d'après le mauvais
état des routes, je ne présumais pas que S. M, pût être de retour avant le 30 octobre. Il m'a dit que Ton réparid.iit le bruit que Vempercur irait jusqu'à Hambourg. J'ai repondu que, d'après la lettre de V. E., je ne le pensais pas, mais que S. M. ferait quelques excursions aux environs d'Amsterdam. Cette réponse a paru lui faire plaisir; ce qui confirme ce que j'ai déjA dit plus haut de l'espèce d'inquiétude qu'avait lait naître l'idée du voyage de S. M. à Hambourg.
iS Novembre iSii.
J'ai eu l'honneur de diner hier л h Cour. Pendant le dincr, l'empereur a fort peu causé; il avait Pair préoccupé. En m'abordant dans son cabinet, après le diner, il m*a demandé si j'avais reçu par le dernier courrier de bonnes nouvelles de l'empereur Napoléon, et к quelle époque il serait de retour A Paris. J'ai fait connaître à peu près la marche de Sa Majesté, et j*ai fixé l'époque de son arrivée A Fontainebleau vers le 15 novembre: j'ai ajouté des détails sur les courses de l'empereur dans tous les ports, rades, établissements maritimes. J'ai fait sentir à l'empereur combien S. M. devait regretter que des intérêts différents et les inquiétudes qu'EUe avait d'un autre côté l'empêchassent de porter tous ses soins et ses vues contre l'Angleterre, que, si Elle pouvait n'être occupée que de cette seule puissance. Elle h forcerait à regarder la paix comme nécessaire. L'empereur m'a répondu: «Ce ne sera pas moi qui la troublerai dans ses opérations contre l'Angleterre. Ce n'est pas moi qui ai fait naître les épisodes qui ont amené du refroidissement entre les deux empires et par suite des mesures pour ainsi dire hostiles de part et d'autre. Ma position depuis six mois», a continué S. M., «l'état de mon année, tout a bien prouvé que je ne voulais pas attaquer, que je ne voulais pas la guerre. N'a-i-on pas de confiance en ce que je dis, dans les assurances que je donne?»
J'ai répliqué à S. M. que l'empereur mon maître, ne consultant que rattachement qu'il avait pour sa personne, pouvait la croire, mais
T. VI
que, comme souverain, il ne pouvait agir que d'après ce qui se fiisiît et non d'après des protestations, que l'empereur, par trop de confiance, avait été trompé deux fois, que les armements de la Russie, la position de ses troupes sur les frontières du duché de \'arsovie, étaient un état de chose alarmant et menaçant qui avait forcé l'empereur, pour l'intérêt de la France comme pour celui de son allié, i armer aussi de son côté, que cependant il offrait toujours les moyens d*cn venir à un désarmement et de rétablir la tranquillité en demandant la conclusion de raâPairc d'Oldenbourg qui traînait en longueur depuis si longtemps.
Là -dessus, l'empereur m'a répété ce qu'il m'avait toujours dit, que, l'empereur Napoléon s'étant emparé d'un pays garanti par le traité de Tilsitt, c'était à lui à proposer quelque chose qui put être regarda comme une compensation réelle. J'ai, de mon côté, fait les mêmes réponses que précédemment, c'est-à-dire que l'empereur Napoléon avait offert Erfurt, que la Russie l'avait refusé purement et simplement sans en dire le motif ou sans manifester ce qu'elle désirait, qu'en outre elle n'envoyait depuis longtemps à son ambassadeur à Paris ni lettre, ni instructions, ni pouvoirs. J'ai ajouté que le comte de Ncssclrode, en retournant à Paris, aurait pu y porter la pensée de son maitrc, discuter l'affaire d'Oldenbourg et amener la question à un état acceptable de part et d'autre, mais que, par sa nouvelle place, il paraissait fixé л Pétersbourg. J'ai ajouté qu'au reste, toute personne qui serait nommée à la place de M. de Nesselrode pourrait, si S. M. le voubit, atteindre le même but.
L'empereur m'a répondu que les nouvelles fonctions du comte de Nesselrode ne rempêcheraient pas de retourner à Paris, que h satisfaction que l'empereur Napoléon avait témoignée de sa conduite et de son bon esprit l'avait poné à le récompenser, qu'il avait causé avec lui depuis son arrivée et avait été satisfait de tout ce qu'il lui avait dit et de son attachement au système, qu'il allait le renvoyer à Paris avec une mission spéciale et qu'il lui ferait connaître sa pensée. S. M. m'a ensuite dit que la place qu'il venait de lui accorder le mettait au-
dessus des fonctions de conseiller d'ambassade, qu'il pourrait donc traiter lui-même l'affiiire d'Oldenbourg et l'amener л un résultat satisfaisant. «Je vous le répctc», a encore ajouté l'empereur, «on verra que je ne serai pas difficile au sujet de la compensation. Je veux la paix et la tranquilHtcn.
J'ai répondu ;\ S. M. qu'Hllc verrait le même désir de la part de l'empereur Napoléon, qu'il avait pu croire jusqu'ici, en voyant les lenteurs qui avaient eu lieu, que S. M. avait une arrière-pensée et ne regardait pas l'affaire d'Oldenbourg comme devant être terminée séparément. (<Eh bien», a repris l'empereur Alexandre, «nous verrons qui sera le plus empressé de la terminer!»
J'ai parlé à S. M. de la jactance de certains négociants allemands et autres qui ne cachaient pas leurs liaisons avec les Anglais, qui répandaient les nouvelles les plus absurdes, qui voulaient même donner à entendre que les bâtiments chargés de poudre et salpêtre qui avaient paru devant Rével avaient débarqué ces munitions dans l'ile Mohn, à Tembouchure du golfe de Riga.
S. M., pour me répondre, a été cherclicr un journal et пГа dit: «Lisez cela, et vous verrez la bonne intelligence qui existe entre la Russie et l'Angleterre: et cela, par suite de nos refus et du rejet de tout ce qui est venu de la part des Anglais ! »
J'ai lu l'article de ce journal, le Courrier d'Angleterre du i^' octobre (il est en français, comme le Courrier de Londres). Dans cet article, le journaliste fait une sortie violente contre la conduite de la Russie envers l'Angleterre. Il dit que le sang des Russes est vendu à Bonaparte, que Nicolas RomantzoflF a été acheté par ce dernier, que c'est pour lui complaire qu'il empêche la Russie de faire la paix avec la Turquie, qu'il lui a promis de faire périr tous les Russes sur le Danube, que cette nation ne connaît que l'obéissance passive et que, quand son souverain lui ordonne d'aller se faire tuer, le paysan russe y va avec soumission, que l'empereur Alexandre, qui a un bon cœur, montre une grande faiblesse de caractère, que sa partialité pour Romantzoff est extrême, qu'il le soutient contre le vœu des grands, du peuple,
enfin Je route I.i nation qui Tabhorre, que Bonaparte ne veut pas faire la guerre à la Russie, parce qu'il sait qu'elle lui coûterait beaucoup, mais qu'il ruine celte nation par la guerre de Turquie.
L'empereur m'a paru assez irrite contre cet article. Il nva répète plusieurs fois: «Voilà la réponse à faire ;\ ceux qui prétendent que je ménage l'alliance avec l'Angleterre!» Je lui ai répliqué: «Sire, que V. M. termine donc l'affaire d'Oldenbourg, qu'Ellc fasse cesser de part et d'autre les inquiétudes réciproques, et que, par là, l'empereur mon maître puisse ne s'occuper que de l'Angleterre: cette puissance sera bientôt forcée à sentir Tinutilitè de ses efforts pour troubler le continent! M
L'empereur m'a répondu: «Je vous le répète encore: je désire plus que l'empereur Napoléon que Taflaire d*01denbourg se lemîine. Nesselrode va retourner à Paris connaissant ma pensée; il traiierj et discutera cette affaire mieux que personne. Sa mission sera ad hôc. Il pourra la conduire à un résultat satisfaisant pour les deux empires. J*ai choisi exprès, comme vous le voyez, un homme déjà agréable л l'empereur Napoléon u.
22 Novembre iSiJ,
Je continue à rendre compte à \'. H. de mes convcnsatians avec M. le comte de Romantzoff.
Le 12, il a été question de la stagnation actuelle des affaires. J'ai choisi cette occasion pour le remettre sur l'affaire d'Oldenbourg, lui faisant voir que, par amour -propre, ils la faisaient traîner en longueur et par là mettaient les deux empires dans une situation extrêmement gênée. Je lui ai dit que l'hiver se passerait rapidement, qu'au printemps les inquiétudes renaîtraient, et que ces inquiétudes finiraient par foire prendre de part et d'autre des mesures dont on aurait du regret. Le chancelier m'a répondu: «Au printemps, on ne se battra pas plus
'actuellement». — «Je l'espère bien», ai-)e réplique, «mais, les deux armées, pour ainsi dire, en présence, des provocations peuvent s'en suivre et les choses en être envenimées. Des soldats n'ont d'autre idée que celle de se battre, lorsqu'ils sont placés en présence de soldats d*unc autre nation». Le comte de Romantzoff m'a interrompu en me disant: «Soyez sans inquiétude et laissez -moi taire!»
J*ai parlé de la jactance des Anglais, qui se vantaient de faire le commerce presque ouvencment avec la Russie par la Suède. J'ai ajouté ju'iî était bien singulier de voir arriver en Russie par la Suède, non Èulcment des marchandises anglaises, mais encore les ministres et pfficiers des puissances alliées de l'Angleterre. Je lui ai cité M. de czerra et M. Guadez, officier portugais qui venait d*arriver. Je lui |i demandé quel était le caractère de celui-ci auprès de la mission du îrésil. Le chancelier m'a dit que la conduite de la Suède était cffecbvement bien singulière. Puis, répondant à ma question sur l'officier portugais qui venait d'arriver, il m'a dit qu'il était attaché à la mission, mais cependant pas comme secrétaire de légation, et qu'il croyait ^ qu'il serait présenté à l'empereur Alexandre à la prochaine parade. Je ai ai témoigné combien il devait paraître extraordinaire de voir une petite puissance comme le Brésil envoyer comme attaché ù une mis-
Pion aussi éloignée un officier qui avait servi sous le général Moorc, DUS Lord Wellington, et qui venait d'Angleterre où il était resté Jixluit mois. Je n'ai rien ajouté de plus. Le 15, j'ai parlé Л M. de Romantzoff de l'article du |uiimal anglais que m'avait montré l'empereur dans la conversation que j'avais Buc le 13 avec lui, et que S. M. avait lu auparavant au chancelier. Je ai ai fait l'observation qu'il fallait qu'un gouvernement se crût bien lible pour avoir besoin d'employer de pareils moyens. Le chancelier î*a dit: «L'empereur Napoléon a bien tort d'encourager cette puisance. S'il voulait, nous serions tranquilles sur ïe continent et ce repos serait bien fatal à l'Angleterre». Je lui ai répliqué: «La France peut Hhvec plus de raison dire la même chose de la Russie: si vous vouliez terminer le principal objet de discussion, tout le reste s'en suivrait.
et cette tranquillité ne serait plus menacée d'ôtre troublée». Le ch celicr ne m'a fait aucune objection; il m'a paru vouloir éloigner la discussion sur cet objet.
Nous avons ensuite parle de la Turquie. «On attend», mVt-il dit, wles nouvelles de Constantinople, Je m*étonne que M. le comte de Stackclberg» (ministre de Russie à Vienne) «ne m'envoie pas i!c courrier. Il serait intéressant de savoir Teffet que Ь dcfiiite du grand vizir aura produit à Constantinople». Suivant le chancelier, les gens qui forment la population la plus considérable de Constantinople auraient travaille pour que l'on conclût la paix, leur grand désir étant de ne pas voir les Russes dans cette capitale.
Le bruit ayant couru pendant quelques jours que Ton allait Jiminuer le tarif des denrées coloniales sous prétexte de favoriser le conmierce de transit dont In Russie profitait, je me suis rendu le 19 chez le comte de RomantzofF avant qu'il n'allât au Conseil, et je lui ai parlé de tous ces bruits. Je n'étais pas fâché de le prémunir contre les manœuvres du parti anglais, que je me suis aperçu plusieurs fois qu'il ignorait. Il m'a assuré qu'il n'y avait nullement lieu de croire que l'on diminuii le tarif. En parlant à cette occasion de Tesprit de parti qui anime beaucoup de membres du Conseil d'Etat^ et des intrigues qui en résultent, il m'a cité l'amiral Mordvinoff, qui est Гатсиг de l'oukaze de l'année dernière sur le commerce, comme un homme à idées fausses et extrêmement entêté.
J'ai encore vu le chancelier hier, mais nous n'avons parlé que d'affaires paniculières et tout à fait indifférentes.
2} N(n>mbre rSii.
J'ai eu de nouveau l'honneur de dîner hier chez Sa Majesté, qui, après m 'avoir feît passer dans son cabinet, m'a parlé de la division de cuirassiers qui se rend Л Erfurt et d'une seconde qui doit avoir passé le Rhin, ainsi que des deux régiments qui se sont rendus de
:ettin л Danizig. ((Commeni se tait-ii«, я-t-ii ajoute, «que ce soit le moment où l'empereur Napoléon apprend d'une manière positive l'envoi de mes divisions sur le Danube, où par conséquent il doit être convaincu que i'ai moins que jamais Tenvie de l'attaquer et de lui faire la guerre, que ce soit ce moment, dis-je, que votre maître choisit pour augmenter la garnison de Danizig et faire passer le Rhin ;\ de nouvelles troupes? Il ne peut pas dire que mes mouvements de troupes lui ont donné des inquiéuides; ces mouvements sont bien, je l'espère, faits dans un sens inverse».
J'ai répondu à S, M. comme me le prescrit la dépêche de Votre Excellence en date du 24 octobre, en lut faisant connaître que les troupes qui étaient arrivées à Dantzig avaient remplacé celles du duché qui en étaient sorties. Je lui ai dit que, pour les divisions de cuirassiers, le mouvement de celle qui se rendait à Erfurt était suffisamment expliqué par la maladie qui régnait dans le département de la Lippe, que l'autre était toujours dans le voisinage du Rhin, mais que, dans tous les cas, quelles que fussent les mesures de précaution prises par l'empereur Napoléon, elles ne le mettraient jamais dans une position où il pût agir aussi promptement que Tarmée russe, qui avait toutes ses forces réunies sur la frontière du duché.
L'empereur m'a ensuite parlé de la formation de la Garde de S. M., d'un nouveau régiment de grenadiers et d'un régiment de chasseurs composé d'anciens soldats, outre le régiment des flanqueurs: il m'a observé i cet égard que l'empereur Napoléon avait dit lui-même que les armées étaient trop nombreuses et qu'il faudrait les réduire. L'empereur m'a encore dit qu'il augmentait aussi sa Garde d'un nouveau régiment de grenadiers, sous le nom de Litowsky ou de Lithuanie. Il a pris l'état de la Garde de S. M. et a calculé qu'il y avait 7 régiments ou 14 bataillons attachés aux grenadiers et 7 régiments ou 14 bataillons aux chasseurs, et que les nouveaux régiments de grenadiers, chasseurs et flanqueurs allaient augmenter la Garde de 6 bataillons, ce qui porterait le nombre des bataillons Д 34, tandis que la Garde russe n'en aurait que 1 8.
'л\ fait observer à S. M. que raugtnentation de la Garde de l'empereur Napoléon ne signifiait rien par rapport à la Russie, que d'ailleurs l'empereur avait toujours une partie de sa Garde en Espagne. J'ai ajouté à S. M. qu'au reste, si Elle voulait être tranquille, sur ce point comme sur tous les autres et sur les intentions de la France, Elle n'avait qu'à presser l'envoi à Paris du comte Nesselrode avec les pouvoirs suffisants pour terminer l'affaire d'Oldenbourg et celle du désarmement, et même toutes les affaires anciennernent et nouvellement en discussion; que Гагпусе л Paris d'une personne suffisamment autorisée à traiter serait une preuve du désir qu'Ellc témoignait de conserver son alliance avec h France.
S. M. m'a encore assuré qu'ElIe allait faire partir le comte de Nesselrode, I:!le m'a dit qu'Ellc avait confiance en lui, qu'il aurait toute sa pensée sur les divers objets en discussion, et qu'il serait i même de négocier toutes les affaires ensemble ou séparément. Il a terminé la conversation en me disant: «Personne ne désire plus que moi sonir de toutes ces incertitudes».
Dimanche 24, ;\ la parade, l'empereur m'a reparlé de 1л division de cuirassiers qui venait de passer le Rhin. Il m'a dit que c'était celle qui était commandée autrefois par le duc de Padoue. Il a ajouté que les deux régiments de carabiniers qui étaient л Luné ville avaient aussi passé le Rhin.
Je me suis contenté de dire u l'empereur: «V. M. veut- Elle que l'empereur Napoléon laisse toutes ses troupes dans l'intérieur de la France lorsque toutes celles de la Russie sont sur les frontières du duché de Varsovie? Que V. M. envoie», ai-je continué, aie comte de Nesselrode à Paris avec tous les pouvoirs nécessaires, et tout sera bientôt terminé ! »
2б Novembre iSii.
comte de RomantzofF n'étaîi pas e pour Paris et que son amoar-
Ayam su indirectement que trt-s satisfait du comte de Nesse propre était affecté de voir traiter les affaires hors de Pétersbourg, j'ai I été le voir aujourd'hui, afin de savoir par moi-même ce qu'il fallait ! en penser. Je lui ai donc dit que Tempereur Alexandre m'avait annoncé I qu'il devait envoyer à Paris le comte de Nesselrode avec sa pensée [ tout entière sur les objets en discussion et qu'il le mettrait à même ^Bè tenniner toutes les affaires et de rétablir une parfaite harmonie [ entre les deux empires.
^B Le chancelier m'a répondu qu'il avait lui-même conseillé A
^H'empereur d'envoyer M. de Nesselrode X Paris, et que le titre même que S. M. venait de lui accorder en faveur de ses services devait flatter le prince Kourakine, qui ne pouvait trouver étrange de voir I employer exiraordinairement un homme attaché d'aussi près à la per- ^Bonne de S. M. Je n'ai pu qu'être satisfait de cette réponse, et, voyant I que le chancelier ne voulait pas paraître étranger à cette détermiiution de l'empereur, je l'ai engagé л luVter le départ du comte de Nesselrode en lui faisant envisager combien le retard d'un jour pouvait être pernicieux, u cause des mesures successives que prenaient les deux empires qui porteraient les choses .i un tel point qu'il serait difHcile de revenir sur ses pas. Le chancelier ne m'a pas paru très pressé, et j'ai ^en jugé que, s'il paraissait d'avis d'envoyer л Paris le comte de Nesselrode, cela ne l'empêcherait peut-être pas d'y apporter du retard, pour peu que l'empereur ne se montre plus aussi empressé de le faire partir. Le chancelier veut -il avoir auparavant des nouvelles de la paix jvec la Turquie? C'est ce que j'ignore. Cependant le bruit général SX toujours que, si la paix se fait avec la Turquie, l'empereur Alexandre era beaucoup plus accommodant, parce qu'il nv craindra plus qu'on
lui reproche Je la faiblesse. J'ai de nouveau insisté auprès du chancelier pour qu*on ne perdît pas un instant; je lui ai répété que Thiver, quoique long en apparence, devenait fort court en raison des distances. Il a eu l'air de me faire entendre que le comte de Nesselrode ne conclurait rien à Paris, parce que nous ne voulions pas terminer et que nous ne consentons pas que l'on traite ici.
Le chancelier m'a ensuite dit qu'hier, dans la séance du Conseil d'Etat, on a prononcé à l'unanimité b confiscation de trois bâtiments. Je dois rendre au comte de Romanlzoff cette justice, c'est que ses sentiments contre l'Angleterre ne sont pas douteux; aussi, sous ce rapport, est -il généralement détesté du parti anglais.
i-j Novtmhrt iStt.
Les dépêches, conversations, bulletins, que j'ai l'honneur d'envoyer à \'otre Excellence par le courrier lui prouveront qu'il ne se passe rien de bien important dans l'intérieur de l'empire. Les intrigues se taisent; tout le monde est dans l'attente d'événements: aussi ai- je peu 4le détails, peu de nouvelles à mander л V. E. Ce qui occupe le plus les esprits est la paix que l'on espère avec la Turquie. On ne sait à quoi attribuer le retard de la réponse qu'on dit attendre de Constantinoplc. On en conclut qu'il y a dans la capitale de l'Empire Onom-m beaucoup d'agitation et même d'opposition à la paix: de я quelle part vient -elle, c'est ce qu'on ignore encore. Cependant nous H ne pouvons tarder i savoir ce qu'il faut espérer ou craindre Д cet égard.
Le comte de Nesselrode partira pour Paris; il partira avec une mission spéciale: cela est certain. Mais quelle sera l'époque de son départ, quelle sera l'étendue de ses pouvoirs ou instructions, c'est ce que je ne saurais dire encore positivement. L'empereur est décidé 4 lui donner le plus de latitude possible: il veut terminer et ne sera pas difficile. Ce sont ses expressions, et je le crois. Pour le chancelier.
Il est très taché que h discussion n'ait pas lieu ici, et son amour propre est affecté de voir poner cette négociation à Paris. L'affaire d'Oldenbourg n'est rien pour lui; il ne s'effraie pas des armements: il s'aveugle sur les conséquences qui en peuvent résulter. Ce qu'il voudrait, ce serait qu'on revint sur l'affaire Je la l^olognc et qu'on la terminât en même temps que les autres, auxquelles, je le répète, il prend peu d'intérêt. lî ne me parie pas du duché de Varsovie chaque fois que je le vois; mais il me tate là -dessus toutes les trois ou quatre conversations. Je lui réponds toujours en tranchant la question et en lui disant que, dans la situation où se trouvent les deux empires, toute proposition â ce sujet serait regardée comme menaçante. 11 est certain que, si cela dépendait entièrement de lui, la mission du comte de Nessclrode n'aurait pas lieu ou qu'il ne recevrait pas les pouvoirs nécessaires pour terminer seul l'affaire d'Oldenbourg.
D'après cela, j'ai senti qu'il fallait trouver, en flattant l'amour propre du comte de Romantzoff, un moyen de détruire son opposition, de l'engager Л donner des instructions et des pouvoirs plus étendus au comte de Nesselrode. C'est pour cela que, dans la conversation que j'ai eue avec S. M. le 22, je lui ai dit que le chancelier me parlait toujours de la conversation qui avait été faite relativement Л la Pologne, mais que je lui avais répondu chaque fois que l'affaire d'Oldenbourg était celle qui avait occasionné les armements, qu'il fallait donc la terminer avant de parler d'autre chose. J'ai ajouté: <« Cependant, Sire, qui empêche V. M. de donner des pouvoirs au comte de Nesselrode pour traiter et l'affaire d'Oldenbourg, et celle du désarmement, et l'affaire mfcme du duché, mais chacune séparément: si on veut les terminer ensemble, cela pourra toujours se faire d'après ces mêmes pouvoirs. Mais surtout, Sire, qu'il n'y ait rien de conditionnel, c'est-A-dire qu'une affaire ne soit pas dépendante d'une autre; sans cela, ce serait mettre des entraves et vouloir encore traîner les choses en longueur. Je pense, au reste», ai- je encore ajouté, «qu'il ne devrait plus être question de Taffiirc du duché. Ce n'est pas une convention de la nature de celle qui avait été dressée qui constatera l'alliance entre les deux empires».
L'empereur m'a écouté attentivement et m'a réitéré l'assurance que le comte de Nesselrode pourrait amener la négociation â un bon résultai. J'ai pu juger que l'empereur luttait л cet égard contre le comte de RomantzoriT et qu'il était bien aise d'avoir Д lui présemer quelque idée qui pût lui faire plaisir. Mais S. M. m'a dit positivement qu'Blc tenait à la conclusion de l'affaire d'Oldenbourg et du désarmement plus qu'à tout le reste.
Depuis, l'empereur a parlé au cliancelier de ce que je lui avais dit, et celui-ci, dans ma dernière conversation, me Га Élit connaître. J'ai profilé de cette occasion pour lui faire sentir de quelle importance-j il était de hâter le départ du comte de Nesselrode et de lui donner des pouvoirs qui le missent dans le cas de terminer sans avoir besoin de se servir de courriers pour demander des explications, mais qu'il était nécessaire que les pouvoirs fussent bien distincts et séparés pour chaque objet, les divers points en discussioti étant, ai -je encore répété» de nature à être traités isolément.
Je vais maintenant faire connaître encore plus paniculièrcmciu \ V. E. l'opinion de chacun sur les affiiires.
L'empereur veut terminer. Il ne se montrera pas difficile pour la compensation d'Oldenbourg; il est pressé de voir désanner des deux côtés. Si une convention se fait pour le duché de Varsovie, il en sera bien aise: si elle ne se fait pas, il en prendra son parti, pourvu que les deux autres points soient terminés.
Le chancelier pense que l'affaire d'Oldenbourg n'est rien. I! voudrait voir désarmer, mais par suite d'un arrangement au sujet de la Pologne, comme par exemple la réunion absolue du duchc au royaume de Saxe. C'est là sa marotte. Il est prononcé contre ks Anglais; il est détesté de leurs partisans: son opinion à cet égard le rendra toujour.s précieux pour la France, quel que soit son entètemciu à l'égard du duché de Varsovie.
Le comte de Nesselrode parait très raisonnable: il regarde toute convention au sujet du duché comme inutile et ne pouvant lier aucu-; nement la France si elle avait des intentions hostiles. Il a (ait connaître
Л: l'empereur Alexandre son opinion à cet égard. Lu comte de Nesselrode désire vivement avoir l'iionneur de terminer k-s différends entre h France et la Russie. Je sais qu'il a dit à son maître que l'on n'avait pas à Paris plus envie de faire la guerre qu*à Pétersbourg. Il est extrêmement flatté de sa mission; il craignait qu'elle ne déplût au chancelier et qu'il ne s'y opposât. Il est probable qu'il se montrera très empressé de conclure, et il engagera, sans doute, avant son départ, l'empereur Alexandre л n'être pas exigeant.
Voici donc, M. le duc, où en sont les choses. Le comte de Ncsselrode aura pour le moins des instructions suffisantes pour négocier et amener à son terme l'affaire d'Oldenbourg cl celle du désarmement. Il pourra aussi traiter l'affaire du doclié dans le cas où vous le voudriez; dans le cas contraire, il sera de \otrc avis, c'est-à-dire du n'en pas parler. V. E. doit sentir qu'il fallait Л cet égard montrer un peu de complaisance pour le chancelier, afin de l'amener à donner .\ M. de Nesselrode des instructions suffisantes pour les autres objets. D'ailleurs cène complaisance ne mène a rien. 11 y aura même cet avantage, c'est qu'après la conclusion de l'affaire d'Oldenbourg, on ne pourra plus me reparler de l'affaire du duché, puisque les instructions à cet égard se trouveront ;\ Paris.
J'ai séparé cet objet de mes conversarions, S. M. et le chancelier ayant voulu en faire une dépêche particuHère. Je dois aussi faire connaître i V. H, que ce n'est pas avec moi seul que le chancelier parle d'un arrangement à faire pour le duché de \'arsovie: comme je tranche la question, il ne peut s'étendre à cet égard. Mais il en parle longuement avec les ministres étrangers qu'il sait attachés à la France, et que par h il suppose devoir m'en faire pan. C'est cette obstination qui m'a fait craindre des entraves à la mission du comte de Nesselrode. Dans tous les cas, le chancelier ne cessera de regretter que la discussion n'ait pas lieu â Pétersbourg. Si son entêtement à cet égard est extrême, d'un autre côté, le comte de Romantzoll" montre toujours la même ténacité contre les Anglais. Jamais aucun ministre russe ne s'est plus fortement prononcé contre eux, n'a cherché plus que lui tous
les moyens de leur nuire directement ou indirectement. Mais il dit à cet égard que la France lui casse bras et jambes^ c'est son expression, et lui ôte, par les mesures hostiles qu'elle prend sur le continent, les moyens de lutter avec avantage contre les Anglais et leur pani dans le Conseil, que, si la France voulait se montrer un peu plus amicale, elle trouverait ici toutes sortes de complaisances et de facilités pour son commerce.
2 s Kovenére iSii (Confia entif II e)^
Votre Excellence jugera par les dépêches que ponc ce courrier que mon zèle et mon dévouement pour S. M. me font fermer les yeux sur les reproches que je puis recevoir pour des démarches que l'on peut envisager comme hasardées. Mais le motif qui me les a fait faire, la conviction où je suis que ces démarches doivent produire un bon résultat, tout m'a porté Л ne pas redouter dans le nouvel état que j'ai embrassé ma responsabilité, que je n'ai janiais crainte en servant l'empereur parce que mes motifs ont toujours été purs. Il est donc possible, M. le >l\\c, que je reçoive des reproches pour avoir laisse donner des instructions au comte de Nesselrode sur le duché de \*arsovie. Mais à quoi mèneront ces instructions? A rien, si V. E. ne veut pas qu'il en soit question, et à cet égard le comte de Nesselrode sera de votre avis: mais au moins ces instructions, qui flattent le comte de Romantzoff, serviront à terminer dorénavant cette discussion entre lui et moi et à la porter A Paris, si elle doit avoir lieu; cela servira ' encore ;\ rendre le comte de Romantzoff plus facile et plus prorapt i| donner les instructions qui doivent faire partir le comte de Nesselrode.
Quant à l'opinion de Tempereur Alexandre, S. M., сопаше j'ai eu riumneur de le mander à \. lî., ne tient pas essentiellement i TaiTaire du duché, pourvu que celle d'Oldenbourg se termine. Cependant, si la première se conclut également, S. M. en serait charmée,, comme une preuve d'une amitié et d'une réconciliation plus sincèresJ
Depuis le départ du b;u'on de Schladen, ministre de Prusse, parti en congé, Ton ne dit rien de b Prusse. Cependant le baron de Schôller, aide de camp du roi, voit de temps en temps l'empereur comme par le passé.
Je m'étonne que V. E, n'ait pas eu connaissance de la démarche faite de la part de la cour de Vienne après la conversation du 15 août: elle a été supposée ici faite d'accord entre les cours de Paris et de Vienne.
La marche de la division des cuirassiers sur Erfurt a beaucoup affecté l'empereur Alexandre. Malgré tout ce qu'on a pu lui dire, il n'a pu s'empêcher de témoigner hautement qu'il regardait ce mouvement comme d'un mauvais augure pour les dispositions futures de l'empereur Napoléon.
L'empereur Alexandre répète toujours qu'il ne fera un pas en avant que lorsque l'empereur Napoléon viendra l'attaquer. Cependant Torganisation de son armée marche toujours; lorsqu'il voit l'empereur créer de nouveaux corps dans sa Garde et dans son année, il en crée également de nouveaux. L'aimonce qui a été faite au Corps Législatif que l'empereur Napoléon avait à sa disposition 800.000 hommes l'effraie beaucoup. Ceux qui entourent l'empereur Alexandre lui persuadent qu'il ne sera jamais en mesure. L'année de Lithuanic est très belle et en bon état; il ne lui manque rien: les régiments qui la composent sont plutôt au-dessus qu'au-dessous du complet. De grands magasins sont établis sur différents points, afin de n'être pas pris au dépourvu comme après la bataille de Friedland. Ln général, tout est bien calculé pour faire la guerre sur les lieux ou à peu de distance des frontières; mais, en s'avançant, ce système se désorganiserait, parce que les subordonnés sont rapaces à un point qui passe toute imagination, et de plus ils sont fort ignorants.
L'armée de Lilhuanie est fort disposée ;} faire la guerre. Officiers et soldats la désirent, dit -on; il est vrai qu'ils ont devant eux les Polonais, leurs ennemis acharnés. A Pétersbourg, il n'y a aucune jactance, aucun désir de guerre avec la, France; la conservation de la paix est l'objet de tous les vœux.
L.t maniLTc dont on se conduit à la frontière vis-à-vis des voya- 1 gcurs français en courrier me fait prier V.E. d'engager M. le direaeurj gênerai à donner des ordres pour que l'on ait des égards pour le { comte de Xesselrodc Л son retour en France.
/" Décembre iSii.
Hier j'ai eu l'honneur de dîner л la Cour. L'empereur a com^ niencc par me parler de la manière dont on annonçait dans le Monitet et les autres journaux français le prétendu envoi de M. Thornton dan la Baltique, en me disant qu'en donnant cette nouvelle sans y ajouttt un correctif, c'cuit montrer, non qu'on y croyait, mais que l'on voulai^ s'en servir vis-à-vis des états du continent comme d'un grief conu l.i Russie, et peut-être autoriser par 1Л les mesures hostiles. L'emperei a ajouté: «Les moyens que l'Angleterre emploie avec tant de pubiicitc' prouvent qu'elle n\i aucune liaison, aucune espèce de correspondance avec la Russie, et qu'après avoir jeté feu et flamme contre cette puis- i sauce pour avoir repoussé ses offres et ses cajoleries, fâchée maintenante de l'éclat qu'elle a fait, elle cherche Д en imposer sur ses relations avec clic. L'empereur Napoléon», a encore dit S. M., a ne peut s*| tromper. Si M. *l"hornton veut venir, il sera reçu comme les mu-! iiitions l'ont été et conmiu le seront, s'ils se présentent, les nouveaux' bâtiments que l'on dit se charger encore actuellement daiis les d'Angleterre».
Passant de là aux mouvements qui ont lieu sur nos frontière l'empereur m'a dit que les officiers et cuirassiers de la division qui allait à Erfurt avaient eu bien soin de dire sur la route que ce déplacement était occasionné par la maladie qui régnait dans le département de la Lippe, mais que des troupes d'infanterie étaient arrivées depuis dans ce même dépanement et que sûrement on apprendrait aussi bientôt que ces troupes marchaient en avant pour éviter la mabdie, et que de cette manière on pourrait recevoir dans ce dépanement toutes les
troupes et les pousser ensuite en avant, toujours sous le même prétexte. «Eh bien», a ajouté l'empereur, «malgré cela, je ne ferai pas un pas en avant! Vous augmenterez vos troupes: j'augmenterai les miennes! Vous avez formé un sixième bataillon par régiment: j'en formerai un quatrième, mais qui restera dans l'intérieur jusqu'à ce que vous m'attaquiez! J'ai formé aussi dans l'intérieur une nouvelle division d'infanterie. II faut que je suive les augmentations que vous faites; toutes mes mesures ne sont que la conséquence de« vôtres et je défie qu'on puisse me prouver que je fasse autre chose».
J'ai observé à S. M. que la proportion n'était pas la même, que la France avait un nombre considérable de troupes en Espagne et sur les côtes, tandis que toutes les forces de la Russie, i 50.000 hommes près en Turquie et en Perse, étaient réunies» qu'au reste je ne doutais pas que l'envoi du comte de Nesselrode avec les pouvoirs nécessaires pour négocier ne fit cesser toutes ces mesures, que son départ me paraissait donc nécessaire, et d'autant plus que le prince Kourakine mandait qu'il était malade.
L'empereur m'a répondu: 0 Nesselrode panira sous peu de jours: mais j'attends un courrier de l'armée; l'envoyer avant, ce serait faire en quelque sorte des avances et montrer de la faiblesse. Si je parviens à faire b paix avec les Turcs, je ferai vis-à-vis de l'empereur Napoléon les premiers pas; je ne craindrai pas d'aller au-devant de lui et de lui manifester dans une lettre mon désir sincère de terminer d'une manière quelconque. Mais, dans tous les cas, Nesselrode partira».
J'ai représenté à S. M. que, dans l'affaire d'Oldenbourg, des considérations d'amour -propre ne pouvaient avoir lieu d'aucun côté, puisque c'était la nature même de la discussion qui déterminait le lieu où elle devait se traiter, qu'à Pétersbourg elle serait interminable, au lieu que ce serait l'afTaire de peu de conférences en l'étabUssant à Paris. Je lui ai encore fait voir que, pendant toutes ces longueurs, il se prenait de part et d'autre des mesures qui rendaient la position des deux empires plus pénible, et que, s'il Tcùt voulu cet été, on saurait actuellement à quoi s'en tenir.
On dit que les Turcs ne veulent rien ct^der, pas même I2 ligne du Pruth, que le grand vizir a signifié que, s'il cédait un pouce de territoire turc, il y allait de sa tête, mais que Ton pouvait essayer des démarches à Constaniinople auprès du grand seigneur, que, par suite de cette réponse, M, Italinsky y avait envoyé des agents pour essayer de faire inspirer au sultan des dispositions plus pacifiques.
II Dècembrt 1811.
Je rends compte à V. E., par ordre de date, des diverses conversations un peu intéressantes que j'ai eues avec le comte Je Romanlzoff depuis le dépan de mon dernier courrier. Щ
Le 29 du mois dernier, il m'a parlé des bruits que Ton faisait courir en Saxe, où on disait que l'empereur Napoléon allait faire passer des troupes dans le duché de \'arsovic sous le prétexte qu'il y avait des mabdies dans le paj-s de la Lippe où elles étaient cantonnées, etc. J'ai répondu au chancelier en lui disant que le meilleur moyen de faire cesser ces bruits et de s'ôter toute inquiétude étaii de faire partir le comte de Nesselrode. J'ai représenté que, depuis un an, l'affaire d'Oldenbourg avait traîné, parce qu'on n'avait pas voulu l'entamer, et qu'aujourd'hui la maladie du prince Kourakine rendait ^ l'envoi d'un négociateur particulier nécessaire, et je lui ai répété que ™ les petites considérations devaient cesser devant les grands intérêts politiques. Le comte de Romantzofi^ m'a assuré dans cette conversation qu'il ne s'opposait pas à l'envoi du comte de Nesselrode et qu'il jugeait nécessaire qu'il allât à Paris.
Le 3 décembre au soir, il est arrivé un courrier du prince Kourakine. Le comte de Romantzoff m'a aussitôt fait part de l'arrivée de l'empereur à Paris et de la victoire et la prise de Sagonte. Le lendemain, ayant été le voir pour le remercier de la communication qu'il m'avait faite la veille, il m'a dit que le prince Kourakine mandait que
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était venue le voir, sa maladie le retenant chez lui, et qu*aprcs avoir écouté ce qu'il lui avait dit des dispositions de la Russie, V. E. lui avait répondu que cela ne changeait pas l'état des choses, et qu'Elle ||vait ajouté qu'Elle avait reçu en route le détail de la dernière con- S^ersation de l'empereur Alexandre avec moi, que je mandais les mêmes choses qu'il venait de dire, mais que les affaires n'eu avançaient pas davantage.
J'ai profité de cette circonstance pour faire sentir encore au chancelier combien le départ du comte de Nesselrode était nécessaire pour mettre un terme à l'état d'apathie où se trouvaient les relations des deux étals.
Le chancelier m'a parlé de l'article du Moniteur du 1 3 au sujet de l'avis affiché au café Lloyd, sur les quatre bâtiments chargés de munitions retournés en Angleterre. Il m'a dit que cela était écrit dans un très bon esprit. Toutes les personnes qui désirent le maintien de la paix ont aussi vu cet article avec plaisir.
Le 8, j'ai vu le chancelier en allant à l'Ermitage. Je l'ai informé de l'arrivée du courrier Bourdais qui m'avait remis ses dépèches le matin, et je l'ai prévenu qu'il recevrait bientôt un courrier du prince Kourakine. Je n*ai pu lui dire que peu de mots sur les affaires.
Le surlendemain, je suis allé chez lui. Il avait l'air soucieux. Je lui dis que probablement le prince Kourakine lui ferait part des nouvelles assurances qu'il avait reçues des sentiments pacifiques de l'empereur Napoléon. Je lui ai ensuite dit que les dépèches que M. de Boutiaguine avait ponées à Paris n'étaient pas de nature à avancer les affaires, puisque le prince Kourakine avouait lui-même qu'il ne pouvait entrer en discussion et que ses pouvoirs se bornaient à recevoir les propositions et à les transmettre. J'ai de nouveau répété que, de cette manière, on ne s'entendrait jamais.
Le chancelier, dans sa réponse, tout en me disant que les assurances que je lui donnais lui faisaient beaucoup de plaisir, m'a paru avoir des doutes sur les sentiments pacifiques de l'empereur Napoléon. Il m'a dit que, dans toute l'Allemagne, il n'était question que de
guerre, des préparatifs et des projets de la France. Je lui aï répondo comme dans les précédentes conversations, en disant voir qu'on pouvait aisément faire tomber ces bruits en accélérant le départ de M. Je Nesselrode. J'ai ajouté que, son dcpan étant annoncé ;\ Paris, on ne concevait pas quel motif pouvait le retenir, et qu'on serait fonde à croire que la Russie ne demandait pas mieux que de traîner les choses en longueur.
Relativement à Tidée mise en avant par le prince Kourakine Je regarder l'affaire d*Oldenbourg comme une affaire passive, j*ai obsenc, en m*att.ichant à me conformer au sens de b lettre de V. E., que c'était pour l'Europe l'affaire principale, que sa conclusion intéressait toutes les puissances du continent et que l'empereur notre maître avait par conséquent à cœur de la terminer, désirant que les deux puissances pussent resserrer leur alliance et que leur conduite ne fut plus dirigée que selon l'esprit du traite de Tilsitt.
Le comte de Romantzoff s'est borné à me répondre par dej protestations d'attachement à notre alliance et par l'assurance que l'on disposerait tout pour que le comte de Ncssclrode pût partir.
1} Décembre iSti.
Le II, j'ai été invité к dîner à la Cour. Etant passé dans le cabinet de S. M. à la suite du dincr, Elle m'a demandé des nouvelles de Lenipereur mon maître, de l'impératrice, si LL. MM. étaient fatiguées du voyage, etc. L'empereur m'a ensuite dit qu'il avait reçu mi courrier du prince Kourakine, que les dépêches apportées par ce courrier contenaient bien de nouvelles assurances des sentiments pacifiques de l'empereur Napoléon, mais que, les faits et les dispositions hostiles prises par S. M. prouvant le contraire, il ne pouvait être rassuré. J'ai observé i S. M. qu'Elle ne pouvait s'attendre à ce que le prince Kourakine put lui mander que les affaires fussent plus avancées, puisqu'il
n'avait reçu par les dépêches ponées par M. Boutiaguinc ni pouvoin; ni instriîctions.
L'empereur m*a répondu ù cela que le prince Kourakinc, comme ambassadeur, avait toujours eu le pouvoir de traiter l'affaire d'Oldenbourg, mais qu'il paraissait que le duc de Bassano avait toujours éludé et cherché à ne pas entamer la question. J'ai répliqué Л S. M. que \'. E. ne pouvait pas entamer avec le prince Kourakine une question qui ne pouvait être amenée par ce prince à un résultat définitif, qu'après avoir écouté des propositions, ce prince se serait borné â l'envoi d*un courrier, que, de cette manière, l'affaire serait interminable, comme on l'avait plusieurs fois répété, que les choses avaient déjà duré trop longtemps, qu'il était nécessaire de termhier cet hiver, que l'incertitude où étaient les deux empires les portait à des mesures qui augmentaient chaque jour et qui étaient encore représentées comme bien plus formidables qu'elles n*étaient réellement par l'esprit d'exagération ou de crainte des puissances du continent, que je suppliais donc S. M. de ne pas retarder plus longtemps le dépan de M. de Nesselrode. J'ai ajouté que l'annonce de son retour était déjà arrivée à Paris depuis douze jours, que le retard apporté à cette mission porterait certainement à croire que la Russie voulait traîner les choses en longueur.
L'empereur m'a répondu: «Le comte de Nesselrode ne tardera pas à partir: on prépare ses instractions; et, si on a l'intention de terminer, on le pourra, parce qu'il en aura les moyens. Mais comment puis-je croire à l'envie qu'a Terapcreur Napoléon de persévérer dans l'alliance avec la Russie, après tous les préparatifs qu'il fait? Tous les corps de cavalerie et d'infanterie qui étaient dans l'intérieur marchent vers Hambourg. L'infanterie est embarquée sur le Rhin; le quartier général du prince d'Eckmiihl va être transféré à HanovTe ou Erfurt; des équipages d'artillerie très considérables sont en marche».
J'ai observé à S. M. que l'état de l'armée russe obligeait l'empereur mon maître à se mettre en mesure, que les troupes russes étaient sur les frontières du duché, dont les troupes françaises étaient éloignées de 50 à 60 journées de marche, que nos armements ne
pouvaient donc être vis-à-vis de h Russie que des armements de caution, vu la distance, au lieu que ceux de la Russie étaient très inquiétants à cause de sa proximité. J'ai ajouté: oMais, Sire, peut-on expliquer tous les motifs des armements de la France? Peut-on poâtivcment en assigner la cause? Ne pourrait-on pas les attribuer aussi aux démarches inconsidérées de la Prusse, qui, par l'augraentation pro* digieuse de ses forces, a pu faire croire à l'empereur Napoléon qu'elle armait contre lui, puisqu'elle n'armait pas d'après son aveu, de même qu'elle a fait croire le contraire à V, M.?» J*ai ensuite observé que l'empereur Napoléon avait encore fait déclarer par le duc de Bassano au prince Kourakine qu'il ne commencerait pas la guerre.
L'empereur Alexandre m'a arrêté là et m'a dit: «Entendons-nous sur ce point! L'empereur Napoléon ne commencera pas la guerre, c'est-à-dire qu'il ne viendra pas m 'attaquer le premier en Russie. Mais ne serait-ce pas commencer la guerre que de s'av.incer vers la Russie par des prises de possession, en s'emparant des côtes, des ports, des pays intermédiaires? Voilà ce que j'appellerais commencer réellement la guerre! Quant à la Prusse», a-t-il ajouté, «il n'a pris que de fausses mesures; sa mauvaise politique a fait bien du mal!» L'empereur ■ Alexandre a sûrement voulu faire allusion à la réunion de Mccklenbourg dont on parLiit ces jours derniers dans le commerce, sur la foi de quelques lettres de Hambourg et de Lubeck. J'ai dû taire semblant de ne pas entendre ce dont S. M. me parlait.
Revenant donc à ce qui s'est dit à Paris entre V. П. et le i prince Kourakine, j'ai ajouté que le prince voulait regarder Taffairc Я comme passive, mais que V. E. avait observé que le bruit qu'elle avait fait, la protestation de la Russie, nécessitaient sa conclusion, que d^ailieurs l'empereur mon maître voulait qu'il ne restât plus de sujet de discussion, plus de germe de mécontentement entre les deux cm- щ pires, qu'il serait donc à désirer que le comte de Nesselrodc fût muni Ш de pouvoirs tels qu'il pût traiter tout ce qui avait donné lieu я des plaintes réciproques, l'affaire d'Oldenbourg, le désarmement, les relations commerciales, etc.
L'empereur m'a réitéré Tiissurance que le comte de Nesselrode "allait partir, et que, si Ton était dans de bomies dispositions à Paris, il pourrait tout terminer.
L14 Décembre iSiT.
I Hier, j'ai vu le comte de Romantzoff, qui m'a entretenu de la conversation que j'avais eue le 1 1 avec l'empereur. П m'a observé que le prince Kourakine avait, à la vérité, parlé des dispositions pacifiques que lui avait témoignées V. E., mais qu'il ne disait pas, comme je l'avais dit à S. M., que l'intention de l'empereur Napoléon fût de tout terminer. J'ai répété au chancelier ce que j'avais dit A Tempereur Alexandre, que le prince Kourakine avait parlé d'Oldenbourg comme d'une affaire sur laquelle il fallait en rester là, mais que, d'après la protestation de h Russie et le bruit qu'elle avait fait, il était nécessaire de conclure cette affaire, que d'ailleurs l'empereur Napoléon désirait qu'il n'existât plus de discussion ni de germe de méconien-
Ntement entre les deux empires.
1 Le chancelier m'a répété plusieurs fois dans le cours de cette conversation: «Je crains, M. l'ambassadeur, que ce que vous croyez devoir resserrer l'alliance n'accélère la rupture. Si l'on a chez vous l'intention de terminer, on le peut sans que nous ayons besoin d'envoyer î quelqu'un avec des pouvoirs à Paris. Le prince Kourakine pouvait traiter
Ptout ce qu'on aurait voulu: son rang lui en donnait les moyens». P J'ai répliqué que le prince Kourakine, n'ayant aucun pouvoir, ne
connaissant même pas la pensée de son maître, ne pouvait pas poursuivre la discussion et l'amener à un résultat assez satisfaisant pour sa Иоиг, qu'il aurait donc été obligé A chaque proposition d'expédier des ourricrs, qu'il avait depuis longtemps, par sa propre expérience, la I conviction que les choses n'en finiraient pas de cette manière, que, tandis que ces affaires traînaient en longueur, on prenait de part et d'autre des mesures de précaution qui se présentaient de loin comme
les mesures offensives, et que, si l'on tardait encore, on aurait peut* '
être à regretter, mais trop tiird, de n*avoir pas fait tout ce qu'il allait pour éviter une rupture.
Le chancelier m'ayant encore dit; «Mais nous pouvons rester comme nous sommes: ne faisons rien de part et d'autre pour nous provoquer», j'ai répliqué que l'état d'incertitude était le pire de tous les états, que d'ailleurs les deux empires n'étaient pas dans l'attitude où ils devaient être d'après le traité de Tilsitt, que Ton ne pouMit pas se dissimuler que toutes relations commerciales entre les deux empires étaient pour ainsi dire rompues et que même, par la voie, i la vérité indirecte, des étrangers, la Russie faisait le commerce avcc Tennemi des deux empires, qu'il était nécessaire de se remettre, tant sur ce point que sur tous les autres, dans la même position qu'à Tilsitt.
Dans cette conversation, le chancelier a peu parlé. li était aise de voir que la mission du comte de Nesselrode pour Paris n'entre pas dans son plan et qu'il préférerait traîner les choses en longueur plutôt que de voir la discussion lui échapper. Il parait cependant que Гсшpcreur insiste pour le départ du comte de Nesselrode, car le chancelier m'a toujours dit qu'il allait partir, et même que l'on n'attendrait pas des nouvelles de Turquie: il a été jusqu'à me dire que ces nouvelles ne pouvaient rien faire au fond de la question.
27 Décembre 161 1.
Ayant eu l'honneur de diner aujourd'hui chez S. M., Elle m'a fiiit passer dans son cabinet après le dîner. Elle a commencé par me dire: «Hh bien, les mesures hostiles continuent toujours! Vous avez actuellement plus de 20.000 hommes sur l'Oder, 20.000 hommes i Dantzig. Je ne sais quand tout cela s'arrêtera. Vous voyez cependant que je ne fais pas un pas de plus».
Napok"
elqt
jpoodu à S. M. que l'empereur Mapoltïon, quelques mesures précaution qu'il prit, était cependant très éloigné de la frontière d'un pays que les armées russes menaçaient, qu'il se devait, л lui ei h. son allié, de prévenir Tenvahissement du duché de Varsovie, que, si le comte de Nesselrode fût parti dans le temps où S. M. m'en avait parlé, Ton se serait expliqué, arrangé, et que peut-être, dans ce moment où nous parlions, toutes les troupes seraient en marche rétrograde, mais que le retard apporté au départ du comte de Nesselrode allait faire penser de nouveau que la Russie ne demandait pas mieux que de traîner les choses en longueur et n'était pas pressée de terminer.
L'empereur m'a répliqué: aNesselrodc partira: je vous l'ai déjà dit. Mais je veux le faire partir de manière X ce qu'on ne puisse pas dire que j'ai sollicité un arrangement, que c'est par peur ou par tout autre motif de ce genre. On en parle déjà dans ce sens en Allemagne. J'attends donc de jour en jour l'annonce d'un événement qui me mette dans le cas de prouver que ce n'est nullement par de semblables raisons que je vais au-devant des explications».
Je rae suis attaché à prouver à S. M. que les petites considérations ne devaient influer en rien sur des déterminations dont les résultats étaient si importants. Je lui ai dit qu'il devait mépriser tout ce qui se disait en Allemagne, qu'il ne devait pas ignorer toutes les intrigues et toutes les absurdités qui y avaient leur source, que l'envoi du comte de Nesselrode était naturel, non seulement d'après la mauvaise santé du prince Kourakine qui ne lui permettait pas de sortir toutes les fois qu'il le désirait, mais que l'état même de la question nécessitait l'envoi d'un agent spécial, que, depuis mon arrivée à Pétersbourg, j'avais prouvé à S. M. dans plusieurs circonstances l'impossibilité de, pouvoir traiter à Pétersbourg l'affaire d'Oldenbourg sans y employer des années, que, pour les deux empires, pour l'Europe entière, il était important de terminer cet hiver toutes les discussions. J'ai observé aussi à S. M. que, d'après ce qu'il m'avait dit du départ du comte de Nesselrode sans annoncer qu'il dût dépendre de telle ou de telle
circonstance, j*en avais instruit ma cour, que je serais donc obligé] de mander que ce départ tenait à des événements qui peut-être n'iuraient pas lieu, et que je passerais i juste titre pour un homme qui mandait ce qu'on lui disait trop légèrement, sans approfondir les choses. 1 J'ai ajouté: «Sire, je ne pensais pas à Tenvoi du comte de Kesselrodej à Paris lorsque V. M. ra*a fait l'honneur de m'en parler pour la pre-l mière fois. J'ai donc mandé tout ce qu*El!e m'avait dit à cet égard:] je ne pouvais prévoir les restrictions qu'EUc y met maintenant». L'empcrcur m*a répondu: «Mais vous pouvez mander encore que Nesselrode partira. Il est prêt; en trois jours, il peut se mettre en route. Je veux pourtant savoir à quoi m'en tenir avant son départ: mais, que la chose arrive comme je le désire ou que ce soit le contraire, il partirai).
Avant de quitter S. M., j'ai ramené la conversation sur le départ du comte de Nesselrode. J'ai employé les niisons les plus fortes pouf] lui prouver que h crainte du gu'en dira-t-on ne devait pas influencer] ses déterminations et contrarier le désir qu'il manifestait pour le maintien de la paix. Je suis revenu à lui démontrer d'un autre côté que cette crainte était illusoire, que l'on ne pouvait donner cette interprétation j au voyage du comte de Nesselrode, que la force et la position dej l'armée russe, sa proximité de la frontière du duché prouvaient bien que la Russie ne pouvait dans aucun cas agir par crainte.
A la parade qui a eu lieu le jour de la fête de Гетрегсиг, 1 S. M., en voyant défiler les drapeaux pris aux Turcs, m*a parlé de l'effet que les dernières victoires des Russes avaient produit à Constantinople ; il m'a dit que l'on y était bien triste. Puis il a ajouté : « Nos ^ amis se remuent pour empêcher la paix: les Turcs en conviennent eux-mêmes». J'ai fait semblant de croire que c'était des Anglais que l'empereur voulait parler. Mais il a repris: «Non, non, c'est de vousi»\ J'ai répliqué que S. M. était dans Terreur, que tout ce qu'on disait cet égard était une manœuvre des Anglais, qui, cachés derrière Ici rideau, cherchaient à semer la discorde. Dans ce moment, le régiment 1 de Lithuanie étant venu à passer, S. M. a interrompu la conversation] pour me le taire voir.
i*^ Janvier 1812.
Je n'ai rien de bien intéressant à mander à V. E. L'on est chaque jour dans l'attente d'un courrier qui doit apporter, dit -on, les préliminaires de la paix avec les Turcs. Chaque jour, l'on dit ces préhminaires arrivés. Comme il n'est pas venu de courrier depuis quelque temps, l'on reconnaît aussitôt après que ces nouvelles sont fausses, ou au moins prématurées.
Le soir même de ma dernière conversation avec l'empereur, qui a eu lieu le 27, M. de Nesselrode a reçu l'ordre de se tenir prêt à partir: cet ordre lui est parvenu à onze heures du soir; quelques personnes l'ont su et me l'ont dit. Tout devait faire croire son départ prochain: mais un entretien que j'ai eu hier avec le chancelier et dans lequel j'ai voulu savoir quelque chose de positif m'a fait voir que le comte de RomantzofF s'opposait réellement à son départ, tout en disant à d'autres qu'il le pressait, qu'il persistait à retenir la discussion à Pétersbourg, et qu'il avait porté l'empereur à suspendre l'envoi du comte de Nesselrode, sous prétexte qu'il n'y avait pas d'à propos pour le faire partir en ce moment. Je désire me tromper. Je garde mon courrier, le seul que j'aie, pour l'envoyer à V. E. lorsque j'aurai quelque chose de cbir et de positif à lui mander à cet égard. Tout me porte à croire que l'on a répandu sous main le départ du comte de Nesselrode pour gagner du temps. Cependant je suis persuadé, d'un autre côté, qu'il partira si la paix se fait avec la Turquie. Quant à ce dernier article, les uns disent que les Russes veulent la ligne du Danube, d'autres qu'ils se contentent de la ligne du Pruth. J'ai bien de la peine à croire ces derniers.
2 Janvier i8j2.
V. E. m'envoie si rarement des courriers que je suis oblige de garder fort longtemps le peu que j'en reçois, attendant pour en envoyer des événements de quelque importance.
Les nouvelles de Turquie occupent dans ce moment le gouvernement et tous les esprits. La politique des Turcs déconcerte toutes les mesures et détruit toutes les espérances que peut concevoir le gouvernement russe. Le ministère avoue que Ton ne peut traiter avec les Turcs. Il dit qu'il est impossible de compter sur ce qu*ils disent, qu41s sont tracassiers, qu'ils avancent, pour parvenir à leurs 6ns, des choses qui n'ont jamais existé. Le courrier ordiiuire de chaque semaine donne des espérances de paix: le courrier de h semaine suivante les détruit.
M. Italinsky fait, dit -on, tout ce qu'il peut. Il est difficile de conn:itcre positivement les demandes des Russes. Je dois croire que, d\iprcs leurs succès, leur position, leur arrangement d*Erfurt, ib persistent Л avoir le Danube pour limite. Les bruits que Ton a répandus, qu'ils se contenteraient de la ligne du Pruth, sont, je crois, imaginés par ceux qui pensent ou voudraient faire penser au gouvernement que la paix est nécessaire, afin d'employer toutes ses forces contre h Рпчпсе. Les Turcs ne sont pas assez discrets pour que l'on ignore, л Constantinoplc et sur les lieux mêmes de la négociation, les diverses propositions; mais ici la défiance et la crainte commandent la discrétion.
Je vais répondre successivement aux objets dont il est question dans les diverses dépêches de V. E. en date des 15, 17 et 18 novembre*
L'empereur et le comte de Komantzoff m'ayant encore parlé de l'opposition apportée par la France à Ь conclusion de leur paix avec les Turcs, des notes remises à cet etfct par M. de Latour-Maubourg et que les Turcs, disait -on, montraient eux-mêmes, etc., j*y ai répondu
dans le même sens et Je la même manière que la première fois, V. E. ayant approuvé ce que j'avais dit. On n*a rien eu ;\ m'objecter: aussi il n'en a été question qu'une seule fois. Au reste, le gouvernement russe n'est pas assuré de ce qu'on lui mande de Turquie, car on lui avait, entre autres choses, annoncé comme positive l'arrivée i Constantinople du général Sébastian!, ce qui s'est trouvé faux.
Depuis le départ de M. le baron de Schladcn, on ne parle de la Prusse en aucune manière. Il parait que les derniers événements et les mesures commandées par l'empereur Napoléon ont rassuré au sujet de l'alliance que l'on croyait déjà arrêtée entre la France et la Prusse.
Lorsqu'il est question entre le chancelier et moi de bâtiments ■ américains, je ne lui dissimule pas mon opinion, que leur admission ^^dans les ports de Russie a été accordée avec une excessive indulgence. Je reconnais avec lui la probité, Ь bonne foi de M. Adams, mais en même temps j'observe que ce ministre est obligé de s'en rapporter au consul général M. Harris, et je fais voir que les discours et les habitudes de ce dernier donnent la conviction que Texamen des papiers américains s'est fait avec partialité ou légèreté, quand d'ailleurs la jactance des négociants anglais ou agents des Anglais n'en serait pas la preuve évidente. Tel est effectivement Téwt des choses sous ce rapport. Cependant, M. le duc, M. Adams part au printemps et M. Harris va se trouver chargé d'affaires: n'étant plus retenu par le caractère probe et loyal de M. Adams, il sera plus partial encore l'année prochaine qu'il ne Га été cette année, И serait nécessaire que le gouvernement américain envoyât ici un ministre non ami des Anglais.
Y. E. verra que, dans mes conversations avec l'empereur et avec le chancelier, j'ai réfuté avec avantage l'idée mise en avant par le prince Kourakine d'en rester 1Л sur l'affiire d'Oldenbourg, proposition qui, j'en suis convaincu, n'est pas dans l'opinion de l'empereur Alexandre, mais qui émane du chancelier. Rien ne peut vaincre l'entêtement du comte de Romantzoff à cet égard; il ne voit, il nb rêve que la Pologne: toutes les autres affaires ne sont rien pour lui. Cependant je ne cesse de lui répéter, ainsi qu'à l'empereur, que ne pas terminer
l'affaire d'Oldenbourg, opérer un désarmement sans que la cause en soit détruite, ce serait pldrrcr un arrangement qui ne satisferait pas Itt deux empires et ne rétablirait pas la tranquillité de l'Europe. Je cite Д l'appui ce que V. E. a dit au prince Kourakinc, que l'empereur Napoléon voulait en désarmant qu'il n'y eût plus aucun sujet de discussion, aucun germe de mécontentement entre les deux empires. Le i chancelier répond que le prince Kourakinc ne mande pas cela ausâS^ positivement: il est pourtant i croire que, si le prince Kourakinc n'i pas présenté dans ses dépêches ces deux principes ainsi rapprochés, s'y trouvent cependant contenus, au moins séparément. Comme racv de pan,'cnir a cet arrangement définitif qui doit opérer ce désarme-l ment, j'ai insisté sur l'envoi du comte de Nessclrodc en l'appum des motifs donnés par V. E. au prince Kourakine et dont Elle mi parle dans sa dépêche du 17 novembre. J'y ai joint les motifs qu'oi présentés les circonstances du moment: le peu de temps qu'i jusqu'au printemps, l'annonce déjà arrivée à Paris de la mission de M. de Nesselrode, l'espérance qu'elle avait du faire naitre, les obstacl
divers qui pouvaient en résulter, ctc A tout cela, le comte d
Romanizoff ne répond rien, parce qu'en effet, il ne peut rien répondrcd mais il répète toujours: Tout s'arrangera si Vott veut s'arranger; la discussion peut se terminer ici aussi bien qu'à Paris. On ne peut le faire, sortir de là. Le voyage du comte de Nesselrode est contre son gré, et les instructions qu'il lui donnera s'en ressentiront; mais Гстрсгсиг en ajoutera lui-même, ce qui donne l'espérance qu'on pourra en venir à une conclusion.
Le départ du comte de Nesselrode est dans ce moment à peu prés la seule affaire que je traite. Cependant je ne montre pas un désir trop vif de le voir partir, à cause du caractère défiant de l'era» pereur et de son ministre. J'attaque Гетрегеш" par son amour de paix, son humanité: je lui fais sentir qu'on aurait des reproches à faire si Ton sacrifiait à quelque considération d'amour -propre le sanj de tant de milliers d'hommes, et, pour détmirc la crainte qu'il témoigne de paraître faire des avances, je lui observe que ses armc-
nts, les forces qu*il a sur pied, sont plus que suffisants pour écarter toute idée semblable, et que jamais circonstance n'est plus favorable
Г pour l'envoi du comte de Nesselrode, puisque, lors même qu'il n'y aurait aucun objet important à traiter, l'état de la santé du prince Kouralcine exigeait qu'il y eût à l'ambassade russe i Paris un agent diplomatique d'un rang élevé. S. M. répond toujours que le comte de Nesselrode partira, et, comme Elle veut Elle-même dresser ses instructions, cela demandera encore du temps, quand шбте il n'y
' aurait pas à son retard le motif qu'Elle m'a avoué, d'attendre des nouvelles de la situation des affaires avec la Porte.
Voilà, M. le duc, où en sont les choses par rapport à ce point. V. E. voit que toute l'opposition à la mission de M. de Nesselrode vient du comte de Romantzoff. Ce ministre veut tout traiter par lui-
I même et ne rien laisser à faire aux autres. Il voudrait dans ce moment être à la fois à Bucharcst et à Paris; il a l'amour-proprc de croire que lui seul peut tout terminer. Son obstination l'aveugle sur les conséquences qui en peuvent résulter. D'un autre côté, sa haine pour les Anglais, l'attachement véritable qu'il a pour la France, sa persévérance pour le maintien du système, le rendent précieux pour nous. Les explications qu'il donne à l'empereur Alexandre sur les armements, les mouvements de troupes ordonnés par l'empereur Napoléon calment
i son maître, qui est toujours fort affecté au moment où il reçoit quelque nouvelle de cette nature.
L'organisation de l'armée russe se perfectionne de jour en jour.
' L'armée de Lithuanie est dans le meilleur état pour rhabillemem, l'équipement; la cavalerie est très bien montée, rartillcric bien attelée et exercée joumclicment. C'est ce que m'ont rapporté plusieurs voyageurs qui ont parcouru cette partie de la Russie. On a dit aussi que cette armée était de 200.000 hommes: ce nombre se rapproche de mes calculs. L'officier seul souffre, par Ь modicité de sa paye. Autrefois les chefs de régiments, choisis parmi les seigneurs les plus riches de la Cour, tenaient table ouverte pour leurs officiers; mais actuellement ces chefs eux-mêmes sont peu riches, et les subalternes ont de
к peine à vivre. L'organisation de cette armée est panie du Qbmei ' de S. M.; tout est maintenant bien composé, bien réglé, mais pour' peu que les corps soient séparés ou abandonnés à eux - mêmes» j« ! pense que le désordre commencera à s'y mettre, surtout dans unej marche en avant. Quant à une attiquc chez eux, je crois les Russtti très disposés à la bien recevoir; toutes les mesures de précaution sont] prises: les magasins sont disposés par échelons. П paraît que ce qui! détermine surtout l'empereur à attendre l'attaque, c'est le peu de confiance qu'il a dans ses généraux; cependant je ne crois pas impossible^! ni même très difficile de le faire changer d'opinion à cet égard. SiA par un mouvement extraordinaire de nos troupes, il croit la guerre] inévitable, ses généraux, ses ministres, son Conseil enfin, peuvent leJ porter aisément à attaquer la Pologne et à chercher au moins à retar-j dcr notre marche par la destruction des magasins et le ravage de ce] pays.
L'opinion générale est que h. guerre aura Ueu au printemps, comme on connaît les dispositions de Гепфегеиг Alexandre pour II' défensive, l'on dit que ce sera la France qui attaquera. Cependant Ici | franç-iis sont toujours bien reçus, bien traités dans toutes les sociétés, j On désire la paix ; on voudrait la faire avec la Turquie dans Tespérance que cela nous retiendrait, ou, si Ь guerre devait se faire, que l;i Russie aurait par là de plus gnmds moyens contre nous.
2 Janvier 1S12.
J'ai eu depuis le 15 décembre jusqu'au i*"^ de ce mois plusicunl conversations, mais de peu d'intérêt, avec le chancelier. Le lendemain de la fête de Гсшрегсиг, le 25, après avoir répété à peu près le mêmes choses que dans nos précédents entretiens sur la mission àà M. de Nesselrodc, laquelle le chancelier a l'air maintenant d'approuver,! quoique dans le fond il en soit fâché, nous avons parlé des affaires]
irquie. On est persuadé ici que le chargé d'affaires Je France
:he le divnn de conclure hi paix. Le comte de Komantzoft" ni'n encore dit que les Ottomans le disaient et montraient d'eux-mêmes des notes qui leur avaient été remises д cet égard. Je lui ai répété, comme la première fois qu'il m'en a parlé, que les notes dont il parlait, soit verbales, soit écrites, étaient de fabrique anglaise. Je l'ai fait convenir que cette façon d'agir était trop imprudente pour qu'on pût soupçonner la France de l'employer, et que sans doute les Anglais étaient derrière ia toile à souffler aux Turcs tout ce qu'ils devaient dire et faire. Le chancelier m'a dit alors qu*en effet les Turcs, qui disaient que les grandes puissances, telles que l'Autriche et la France, s'opposaient à la paix avec la Russie, ne disaient pas un mot de l'Angleterre. «Au reste», a-t-il ajouté, «les Turcs sont tracassiers. Ils veulent nous inspirer des craintes et avoir meilleur marché de nous».
Nous avons aussi parlé de l'Angleterre et de la Suède. Le chancelier ne savait rien de particulier relativement à ces deux pays. Il m'a seulement dit qu'il paraissait qu'on craignait en Suède de rassembler la dicte.
Le 31, j'ai encore revu le chancelier. Je m'y étais présemé chaque jour depuis ma conversation avec Sa Majesté, mais sans pouvoir le trouver. Je lui ai parlé de cette conversation et lui ai témoigné combien les réponses de S. M. au sujet du départ du comte de Nesselrode avaient dû m'affecter, d'après ce que j'avais mandé à ma cour. J'ai fait tous mes effons pour prouver que tout retard dans cette circonstance était préjudiciable au maintien de la paix. Mais il m'a encore paru que le chancelier n'était pas pressé de faire partir le comte de Nesselrode. Il m'a dit que l'empereur trouvait qu'il n'y avait aucun a propos à envoyer dans le moment actuel le comte de Nesselrode. Je lui ai répliqué que, lorsque l'empereur m'en avait parlé le premier et de lui-même, Va propos y était encore moins que dans ce moment, puisque l'annonce déjà faite de cette mission et la maladie du prince Kourakine étaient devenus depuis des motifs suffisants, quand il n'y aurait pas d'ailleurs la nature même de la question, qui nécessitait
ae
l'envoi de quelqu'un pour la terminer. Le chancelier a répliqué: «Mais,! M. l'ambassadeur, il n'est pas prouvé que les discussions se termine-] ront plus promptement à Paris qu'ici»). J*ai observé que c'était revenir] sur ses pas, qu'il ne s'agissait pas actuellement de décider ce qui était] préférable, que nous l'avions discuté assez longtemps, mais qu'il était question de savoir si M. de Nesselrode partirait ou non. Le chancelier a repris que rintention de l'empereur était toujours de le faire partirJ Je lui ai demandé alors à quelle époque; il m'a répondu qu'il l'igno-l rait. Je lui ai obser\^é que, si on remettait cela à un terme indéfini, | je me voyais dans la nécessité de prévenir ma cour de l'erreur da laquelle j'étais tombé on annonçant le prochain envoi d'un négociateur.' Je sais qu'on a donné ces jours -ci des ordres au comte de Nesselrode de se tenir prêt à panir. On a eu l'air de le dire enj secret à plusieurs personnes pour le faire savoir; mais la conversaiioii que j'ai eue avec le chancelier m'a donné ;\ penser qu'on cherchait ïi gagner du temps et que peut-être on induisait en erreur le comte de Nesselrode lui-même. Cène conversation m'a confirmé dans Tidée qu'il] ne partirait pas, .\ moins qu'on n'ait 1л nouvelle de la paix avec lli Turquie.
^ Janvier iSî2,
Depuis quatorze jours, il n'est pas arrivé de courriers de l'armé de Moldavie. Comme il en vient ordinairement un chaque semaine,] on en conclut que l'on doit recevoir par le premier qui arrivera lesl préliminaires de la paix ou quelque nouvelle qui la fasse espérer.
Les nouvelles de Suéde ne portent rien d'intéressant; elles ne! donnent rien de particulier sur l'Angleterre.
Depuis ma lettre du i" janvier, j'ai eu quelques renseignements] assez positifs sur le dépan du comte de Nesselrode. L 'empereur ■ Alexandre lui-même attache un grand intérêt à ne le faire partir que
lorsqu'il aura reçu le courrier du Danube. Il souffre, m'a- 1- on dit, de ce retard, et l'on m'a assuré que le comte de Nesselrode partira le lendemain de Tarrivée du courrier, parce que le retard des dépêches de l'armée prouverait la réussite de h rupture des négociations ou Lf tout au moins une prolongation indéfinie, et que, même dans ce der- ^Bier cas, le comte de Nesselrode panirait tout de suite. Il est tout ^Brét. Ainsi, M. le duc, sans avoir égard à ce que j'ai mandé à V. E. F par ma dernière dépèche, je crois que le départ de cet agent est I prochain.
Je ne change cependant pas d'opinion sur ce que j'ai dit du comte de Roniiiiitzotf.
10 Janvier 1812.
Le 8, j'ai eu l'honneur de dîner Л la Cour. Après le dincr, ^'empereur, m'ayant fait passer dans son cabinet, a commencé л me rler de Ь difficulté qu'il y avait entre V. K. et le prince Kourakine au sujet du passeport de M. de Labensky. Il m'a dit: <> Le j reproche qu'on fait à ce sujet par rapport à la teneur de l'article 5 du ^Uraité de Tilsiit n'est nullement fondé. Lorsqu'on a fait des démarches ^"dans le temps vis-à-vis de l'Angleterre, on en a fait vis-à-vis du
I Portugal. Depuis ce temps, il y a eu toujours un chargé d'affaires du Brésil à Pétersbourg et on n'a jamais fait aucune observation à cet Kard. Le duc de Bassano pouvait d'ailleurs mettre de côté la demande feîicielle du passeport pour le Brésil faite par le prince Kourakine et donner à M. de Labensky un passeport comme on en était convenu, f pour aller aux Etats-Unis. C'est chercher des difficultés pour des riens. I Je n'en ai pas cherché à la France pour avoir gardé un chargé d'affaires I à Constantinople, malgré l'article 8 du même traité».
J'ai répondu à S. M. que ce qu'EUe appelait difficuhé n'en était
pas une, que la France ne pouvait, par un acte quelconque, reconnaitre
une espèce de violation d'un nrticle du traité de Tilsitt, que l'on avait déjà réclamé sur l'introduction des bâtiments brésiliens, que la comparaison du chargé d'affaires du Brésil avec le chargé d'affaires à Com-i taminople ne me paraissait pas exacte, en se rapportant même à* l'époque du traité, puisqu'il y avait alors des explications au sujet de la manière dont l'armistice avait été rompu avec la Porte et que par suite, les articles 8, 9 et 10 de la convention d'Erfurt avaient déterminéj la situation de la France vis-.^-vis de la Porte d'une manière bien claire et bien positive.
L'empereur a repris que toutes ces difficultés, qui venaient à la connaissance de tout le monde, étaient une raison de plus de ne pas! faire partir le comte de Nesselrode avant de savoir à quoi s'en tenir sur les négociations avec la Pone, que déjà, dans les cours d'Allemagne, on disait que le comte de Nesselrode devait passer avec des pouvoirs pour traiter, des lettres de l'empereur de Russie pour l'empereur Napoléon, etc., que l'on pourrait regarder cette démarche de sa* part conmie un aveu de faiblesse, surtout lorsqu'on faisait naître des' difficultés sur les moindres choses.
Dans ma réponse, je n'ai pas voulu trop insister sur le départ du comte de Nesselrode. Je me suis attaché seulement à faire sentir à S. M. que l'aveu de faiblesse n'existait pas, puisque son armée était! très considérable, prête depuis longtemps, et que les mesures priscis] depuis quelque temps par l'empereur mon maître avaient seulement ' pour but de porter son armée à une force équivalente à celle de l'armée russe. Je lui ai ajouté, par rapport à ce qui se disait dans ïo cours d'Allemagne, qu'il fallait y regarder de bien prés fiour s'apncevoir d'un galon de plus sur l'habit du comte de Nesselrode par sa fi& minatim de secrétaire de cabinet, qu'on devait regarder comme naturel que le comte de Nesselrode, qui était employé л la légation russe à Paris et n'en était parti que par congé, y retournât, sou congé étant expiré.
L'empereur m'a dit alors: «Mais j'ai dit que je voulais lui donner une lettre pour l'empereur Napoléon, et j'attends une circonstance
qui me mette à même Je lui prouver, plus encore que par ma conduite actuelle et mes protestations, le désir sincère que j'ai de conserver son alliance. Mandez bien que je regarde TafFaire d'Oldenbtfurg comme peu de chose. On m'a attaqué à cet égard par le côté sensible, puisque le duc est mou parent; mais j'aime mieux encore qu'il soit lésé que de bouleverser toute cette partie de Г Allemagne pour son indemnité».
J'ai représenté à S. M. que ce n'était pas seulement pour la tranquillité des deux empires qu'il fallait terminer Taffaire d'Oldenbourg, mais pour la tranquillité du coiitiiient, qui ne serait jamais rassuré tant qu'il ne verrait pas détruire toute espèce de germe de mécontemement entre les deux empires, et qui, par crainte, sèmerait de nouvelles inquiétudes entre la France et la Russie. J'ai ajouté que, d'après ce que venait de me dire S. M., il était essentiel que l'on connût ce qu'Elle désire dans la circonstance actuelle, et qu'il était à souhaiter que son ambassadeur i Paris pût expliquer sa pensée.
L'empereur m'a répliqué qu'il avait assez dit au duc de Vicencc et u moi qu'il voulait la paix, le désarmement, et qu'au moyen de sa proiesution, il s'était mis en règle au sujet d'Oldenbourg.
J'ai observé à l'empereur que c'était cette protestation même, ccne réserve des droits de la Russie qui rendait nécessaire avant tout h conclusion de l'afbire d'Oldenbourg, pour ôter le germe des différends qu'elle pouvait sans ceb toujours faire renaître.
L*empereur est revenu de lui-même sur la mission de Nesselrode et m'a encore dit que, d'ici ù dix jours, il attendait quelque chose de positif sur les négociations avec la Turquie, cl que le comte de Nesselrode partirait après.
П m'a parlé ensuite de la levée de h conscription. J'ai fait remarquer à S. M. qu'Elle m'avait dit Elle-même, lors de sa levée de 4 hommes sur 500, que nous lèverions au mois de décembre la conscription ordinaire. Elle n'a fait aucune observation.
Га: répondu que je ne comprenais pas comment on pouvait s'arranger sans se parler. Il a été alors question d'autre chose.
Le chancelier avait reçu des nouvelles, mais assez insignifiantes, de Vienne et de Suède. Elles n'avaient rien d'intéressant.
Le comte de Saint-Julien, qui avait demandé une audience au chancelier, en sortait lorsque je suis entré. Il paraissait que le chancelier n'a\'ait pas mis un grand intérêt à cette audience, car il m'a dit que c'était pour des affaires paniculiêres et a ajouté qu'il arrivait souvent au comte de Saint-Julien de lui demander des audiences pour des objets de cette nature.
i6 Janvier 1S12.
Le courrier Portier est arrivé dans la nuit du 13 au 14 panvier. L'empereur m'a fait inviter à dincr. Il m'a ensuite fait passer comme à l'ordinaire dans son cabinet et m'a dit qu'il avait reçu par mon courrier des lettres du prince Kourakine. Il m'en a lu une partie. Le prince parle d'une grande parade qui a eu lieu aux Tuileries et dit que dans Paris on avait fait l'observation que c'était toujours à la suite de parades semblables à celle-là que la Garde partait. Le prince Kourakine ajoute que les bruits de guerre sont plus forts et plus répandus que jamais, que cependant il ne perd pas l'espoir de voir l'alliance se maintenir.
J'ai observé à S. M. que chaque mois, au moins une fois, il y avait des grandes parades où non seulement toute la Garde se trouvait, mais encore beaucoup d'autres troupes, soit de Paris, soit des environs, et que, dans celle-ci, il n'y avait eu que la Garde et un régiment simple, que je ne pouvais deviner les intentions de mon maître, n)ais qu'à mes yeux, cette parade n'avait rien d'extraordinaire. Quant aux bruits de guerre répandus à Paris, je me suis contenté de faire sentir A S. M. le peu de confiance que méritaient ces sortes de bruits publics.
L'empereur m'a dit ensuite: ^^vous ai parle le \t de ce qu'on m'avait mandé de Paris sur le voyage de Ncsselrode. Voici ce que c'est. On me dit, il est vrai, que Nesselrode sera bien reçu, mais que l'empereur Napoléon est fâché que je lui aie donné un litre, un grade de plus».
J'ai répondu h S. M. que le titre actuel du comte de Nesselrode ne changeait pas ses rapports vis-à-vis du prince Kourakine, et je lui ai encore répété ce que je lui avais dit dans la dernière conversation sur le même objet. J'ai ajouté que ce qu'on mandait à cet égard à S. M. ne pouvait être qu'une conjecture de la personne même qui écrivait, car, sans aucun doute, cette observation ne lui avait pas été communiquée, non plus qu'à moi, et que, par mes dépêches, je cn)v*ais que le comte de Nesselrode serait très bien reçu et qu*il ne tiendrait qu'à lui (si les instructions dont il sera porteur lui en donnaient b faculté) que les affaires s'arrangeassent.
L'empereur m'a dit alors: «Vous pouvez être assuré que Nesselrode partira sous peu de jours; j'attends par le premier courrier de Moldavie quelque chose de positif d'une manière ou d'autre. Il e5t prêt: rien ne peut le retarder. Je voudrais que l'empereur Napoléon fût bien convaincu de ma sincérité, de ma bonne foi, de ma volonté ferme et constante de ne pas lui faire la guerre, et alors il ne ferait pas contre moi des armements inutiles qui doivent naturellement me donner de l'inquiétude. L'empereur a ensuite ajouté: «Si j'ai désiré faire la guerre, ce n'a jamais été contre vous, mais avec vous. Vm circonstance s'est présentée: j'aurais volé auprès de l'empereur Napoléon, si, dans ce moment même, je n'avais eu la guerre contre Ь Suède, contre la Turquie, et les Anglais eux-mêmes menaçant Cronstadt. Je sais qu'alors l'empereur Napoléon a cru, ou qu'on a chercht Л lui faire croire, que j'aurais voulu profiter des difficultés qu'il a éprouvées à Essling pour le faire écraser. Cette idée m'a été extrêmement sensible, et, si j'eusse pu voir l'empereur Napoléon, je li» aurais fait des reproches très vifs de cette pensée. C'est au contraire après la connaissance de la bataille d 'Essling que mes ordres ont été
plus précis et que mes quatre divisions * se sont avancées au delà de Cracovie. Je vous parle», a continué S. M., «de l'histoire ancienne, niais je reviens souvent sur ce qui a pu ébranler et diminuer les sentiments que m'avait montrés votre maître à Tilsitt et Д Erfurt. Les miens pour lui sont toujours les mêmes qu'ils étaient alors. Je dirai bien plus: il savait, même avant l'ilsitt, quelle était mon admiration pour sa personne».
J'ai répondu Л S, M. que l'empereur Napoléon avait pour Elle un égal attachement, qu'il ne fallait donc que dissiper les muges qui environnaient les deux souverains pour qu'ils tussent à découvert et que leurs cœurs pussent s'entendre, et que ces nuages se dissiperaient lorsque S. M. le voudrait. J'ai ajouté que les armements dont on lui avait parlé ne devaient aucunement l'inquiéter, que l'empereur Napoléon complétait son armée, voulait la porter Л la même force que l'armée russe, mais que la distance énorme qui séparait les deux armées ôtait Л cette mesure tout ce qui aurait pu la rendre abrnunte, que si, comme je l'espérais, les affaires s'arrangeaient, l'empereur mon maître ne serait pas embarrassé sur l'emploi de ses troupes, que l'Angleterre était toujours là et qu'on pourrait lui faire payer cher la joie que lui faisait éprouver actuellement l'espérance de pouvoir mettre eu feu le continent.
Cette conversation s'est passée, comme le voit V. E., sur le pied le plus affectueux pour la personne de notre auguste maître. J'ai remarqué plusieurs fois de la sensibilité, lorsque l'empereur .Alexandre parlait du peu de confiance de l'empereur Napoléon dans ses sentiments.
Dans chacune de ces conversations, le refrain est toujours: Jg ne veux pas la guerre; je me laisserai attaquer, je n'aî pas voulu encore insister sur le prompt départ du comte de Nessclrodc lorsqu'il eu a été question; j'ai continué de témoigner le désir que j'aurais de le savoir arrivé à Paris, mais sans y mettre trop d'empresseme
i6 Janvier iSi2 (Confidentielle).
J'ai l'honneur de répondre en même temps aux deux lettres! confidentielles de V. E. apportées par les courriers Bourdais et Dra-| gon. je suis resté fort longtemps sans lui expédier de courriers.] Je n'en recevais pas de Paris, et je pouvais avoir d'un luoment il l'autre quelque chose d'intéressant ;\ lui mander sur les négociations! avec la Torquie; c'est ce qui m'a fait garder le courrier Bourdais si] longtemps. Cependant, par chaque poste, j'ai tenu V. E. au courant] de ce qui se passait et nies chiffres contenaient ce qu'il y avait dcj plus essentiel ;V connaître.
Dans sa lettre du 19 novembre, V. F. avoue que ma position! est délicate, etc.; elle le devient chaque jour davantage. Depuis que bj Russie a envoyé trois de ses divisions à l'armée du Danube, elle a cru que nos mouvements seraient suspendus, arrêtés, par suite de cette disposition: c'est au contraire depuis ce temps que de nouvelles troupt-s ont passé l'Oder, se sont rendues à Dantzig, que d'autres ont passé le Khin, se sont rendues à Erfurt, etc. ]'л1 donné Л ces mouvements j la couleur qui était convenable, comme V. E. l'aura vu et le verra ; par mes dépèches officielles; mais j'ai dans ce moment un grand désavantage: je suis sur la défensive. Je pourrais A tête reposée donner de bonnes réponses, mais, surpris comme je le suis toujours par Jes nouvelles dont je n*ai aucune connaissance, je ne puis atteindre Je suite le but que je désirerais par des réponses que je suis obligé Je fiire sur-le-champ, ignorant d'ailleurs la véracité des faits. Leur tactique naturelle est d'avancer beaucoup de faits inexacts, mais présumablcs, parmi d'autres dont l'authenticité est connue; et cela t^ tout simple.
V. E. me dit de faire en sorte de deviner la question que h Russie craint d'aborder. Je crois que les pouvoirs donnés au comte de Nesselrode lui donneront les moyens de répondre Л tout. Il n'y a pas de doute que le côté faible de la Russie ne soit la facilita
qu'elle a présentée au commerce anglais sous pavillon américain, brésilien, suédois, etc. Cependant le gouvernement russe répondra à ce rcproclie par la sévérité de ses mesures, pour lesquelles des règlements existent, par les droits énormes établis par le tarif du 19 décembre 18 ro. Tout cela a effectivement lieu ouvertement, mais les agents russes, soit par eux-mêmes, soit par instigation, se relâchent des principes établis. Néanmoins, si les débouchés de l'Autriche étaient fermés, ce commerce tomberait de lui -même, la Russie étant suffisamment approvisionnée et rintérêt du change forçant le gouvernement à s'opposer à une importation qui n*aurait pas d'écoulement; les débouchés de l'Autriche, de la Prusse, rapportent beaucoup Л la Russie, par les droits et le transfen. Je crois aussi que, si le consul général des Etats-Unis était anti-angbis, le gouvernement russe ne pourrait se dispenser de confisquer les bâtiments qui lui seraient désignés comme non américains. M. Adams, le ministre des Etats-Unis, partira au printemps; s'il n'est pas remplacé, ce sera M. Harris, consul général, qui sera chargé d'affaires: il est trop acoquiné avec les agents de l'Angleterre. Il se doute, je crois, que j'ai des inforniatîons sur son compte, mais il n'en fait rien paraître; s'il arrive fm changement qui le concerne, il est bien essentiel que l'on ne puisse penser que cela vienne de moi.
En général le gouvernement russe fait beaucoup d'accueil aux Américains proprement dits et aux différents peuples d'Amérique. Son but est d'établir un commerce en quelque sorte indépendant avec des peuples dont la puissance ne puisse loi porter ombrage.
Dans ses deux lettres confidentielles, V. E. me parle du baron de Blomc, de la conftancc que je lui accorde, des indiscrétions qu'il commet, des dépêches que je lui montre, etc. Je n'ai pu encore lui répondre sur ce sujet, n'ayant pas envoyé de courriers depuis ce temps. Ce qui a pu donner lieu aux soupçons que Ton a fait naître dans l'esprit de V. E. est que le baron de Blome vient souvent chez moi; c'est une habitude qu'il avait contractée avec le duc de Vicence: je n*ai pas cru devoir la changer, d'autant plus que je connaissais particulièrement le baron de Blome pour l'avoir vu à Copenhague en i8or,
аЫе de camp du prince тоу:Л (le roi actud). V. E. me die qa*u vante de lire mes dépêches et qiie je Jui dis tout. Je prie Y.E d*è bien persuadée que je ne lui dis que ce qu'il but dire, ci pour qoc ceb soit redit, afin de servir mes projets et mes desseins. Je n*ai p&^ eu, au moins sur les lieux, à me plaindre d'aucune indiscrétion de рлп. Il donnait à tout b tournure que je désirais. Quant 1 lui mootrer mes dépèches, je ne me rappelle pas lui en avoir montré une seule ni donné une seule à lire. Ce qui a pu donner lieu à la lecire qu' a écrite л son gouvernement est qu'une seule fois, je m'en sou\icns, pour donner plus de poids à ce que je voulais qui Au su, |*ii prÎ! une dépêche de V. E. et ai lu ou fait sembbnt de lire une ou dci phrases: le baron ne pouvait pas lire lui-même, puisqu'il est mjO{ et qu'il est obligé, pour lire, de se coller le nez contre le papier. V. E. peut donc être rassurée sur mes indiscrétions de cette nature; elles ne sont pas dans mon caractère. Il faut cependant, pour savoir quelque chose, montrer une espèce de сопбапсе. Le baron de Blomc est celui qui a donné ли duc de \'iccnce les renseignements les plus précieux, surtout pour le militaire. (Depuis quelque temps, nous ne pouvons avoir que très peu de chose Лг ce sujet.) Le baron est ici» pour ainsi dire, depuis son enfance. Il est très aimé du comte de Ronuntzoff, du comte Tolstoï, grand maréchal, de M. Gourieff, ministre des finances; cependant les deux derniers n'aiment pas le premier. Tous les trois veulent la paix cl Га1Иапсс avec la France. Je ne connais personne plus acharne contre les Anglais et les Suédois que le baron de Blome: il est bon danois, c*est tout dire. Il m'entretient sans cesse de tout ce qui ptui nuire aux premiers: cVst lui qui m'a prévenu des manœuvres des Anglais cet été, de la cabale pour dépbccr le comte de Romantzoff; c'est lui qui défend le ministre contre ceux qui voudraient le taire changer. Ce ne sont pas les propos du baron J»-' Blome qui me donnent confiance en lui; c'est sa conduite et la résenc de sa conduite. Au surplus, M. le duc, quelle que soit cette confiance, elle ne m'a jamais porté et ne me portera jamais Л lui confier ù qui doit être secret.
M. le baron de Blome л pu mander л sa cour le départ prochain du comte de Nesseirode; le chevalier de Bray et lui m'en ont parlé le lendemain du jour de ma conversation à ce sujet avec S. M. Des personnes qui désirent ce départ, croyant apparemmcm <]ue le comte de Romantzotf s'y opposerait si cela restait trop secret, ont voulu le répandre et l'ont dit conlidemmcnt à quelques personnes.
Quant aux nouvelles qui viennent de Paris, elles sont sucs ici par le public aussitôt que par le chancelier; ce dernier m'a dit ces jours -ci que le prince Kourakine écrivait à tant de personnes de la Cour, qu'il était fort étonné d'apprendre par d'autres des nouvelles que lui mandait le prince, dont quelquefois il n'avait pas eu le temps de lire les dépèches. Pour en citer un exemple, j'ai su par le chevalier de Bray la difficulté au sujet de M. Labcnsky, en même temps que le chancelier me faisait passer la lettre de V. E. qui m'en instruisait. J'ai beaucoup de confiance dans le chevalier de Bray, mais, comme pour le baron de Blome, une conHancc limitée et qui ne me portera jamais à dire que ce qu'il faudra dire. Je désire que V. E. soit tout à fait rassurée h cet égard.
' Je comptais avoir à lui envoyer par ce courrier l'état de la
marine. Je crains que l'homme par qui ou devait le tenir n'ait été arrètéi tout ce qui entre Л l'hôtel de Tanihassade ou chez les français quelconques est strictement surveillé. Pétersbourg est trop petite ville. Cependant, pour le premier courrier, j'espère avoir cet état et l'envoyer V. E., d'une manière très détaillée.
Je dois actuellement faire coiuiaitre à V. H. l'état des choses.
On espère encore, mais on n'est pas sur, terminer avec la Turquie. L'empereur Alexandre л le plus grand désir de finir toutes les discussions avec la France. S'il eût suivi ses propres idées, le comte de Nesselrode serait parti il y л longtemps, l.e comte de Romantzoff s'y est opposé et ne cache pas, même en ce moment, qu'il ; craint de voir porter la négociation à Paris. Cependant tout me porte I à croire que l'empereur prendra sou parti: il dresse lui-même les L instructions du comte de Kesselrode; le comte de Romantzotf en
donnera d'autres, mais je crois qu*il ignorera celles données par l'em^ pcrcim Le comte de Nesselrode sait que le chancelier s'oppose à dépan, mais cette mission flatte son amour -propre; il fera son possibk pour qu'elle réussisse sous le rapport du maintien de la paix et l'alliance entre les deux empires. Le comte de Nesselrode est lié ic avec le chevalier de Bray, le baron de Blome; les principales maîsi qu'il fréquente sont M. Gourieff, le comte Tolstoï, grand maréchalj il ne va pas beaucoup chez d'autres. Je sais qu'il a dit i l'empereu Alexandre que les affaires se termineraient plus promptement à PariJ et plus à la satisfaction de la Russie, qu'il valait mieux traiter directe ment avec l'empereur Napoléon et sur les lieux, qu'on pouvait plu obtenir de Гсшрегеиг par lui-même que par la voie de ses ambassa« deurs. Je sais aussi que l'empereur Alexandre goûte beaucoup l'espti et la façon de penser du comte de Nesselrode, On a (tout me por à croire que c'est le chancelier) attaqué son amour-propre en fais envisager que ce serait faire des avances. Alors l'empereur, dans esprit ciievaleresque, a voulu, par la paix avec la Turquie, se meitn dans une position a faire preuve de grandeur d'ime et montrer 5i>a grand désir pour le maintien de l'alliance. Ce désir est réel, M. le duc; je ne puis penser autrement.
Je suis trop intéressé au voyage de Madame de Lauriston pou parler librement de l'ertct que produirait ici son arrivée. Cependant jej ne puis m 'empêcher de dire Л V. E. que sa seule présence produirait reffct d'un message de paix et inspirerait de la confiance pour tout ce que l'on aurait à traiter. V. E. verra par mes dépêches le dt4ir , que montre toute la Cour pour le maintien de l'alliance. L'impératrice mère se prononce u cet égard d'une manière qui ne laisse aucun doute sur ses intentions. Ce même désir est dans toutes les classes, excepté dans le commerce: encore, parmi ceux-ci, je ne connais que les négociants allemands, dont la plupart sont agents de l'Angleterre, k)ui désirent la rupture.
Mes relations avec le chancelier sont sur le pied le plus frm", le plus amic.d. Il me répète chaque jour que l'empereur Alexaniifi*
appréc Щц la
cie ma franchise et ma loyauté, et me dit des choses flatteuses la bienveillance que montre pour moi l'impératrice mère. Dans mes conversations avec le chancelier, je lui dis franchement ma manière d'envisager les choses. Souvent cela n'est pas de son goût; souvent aussi, il me dit que ce n'est pas son opinion, mais nous nous séparons toujours le mieux du monde ensemble.
^^^^^Ж Du
^^^^^je viens d'apprendre que le comte de Nesselrode sera fiancé ^demain avec Mlle Gouricff l'ainéc, tille du ministre des finances. Le mariage se fera après son retour de Paris, à moins qu'il ne tarde trop Л partir; dans ce cas, il se mariera avant. Je sais que, lorsqu'il a aimoncé ses fiançailles au comte de Komantzolf, celui-ci lui a dit de se dépêcher, parce qu'il pouvait partir d'un moment à l'autre.
/7 Janvier 1S12.
Depuis que j'ai écrit ma dépèche en date du 2, j'ai eu de nouveaux renseignements sur les négociations avec les 'lurcs, qui s'accordent avec ce que Votre Excellence me mande d.ins les dépêches du 22 décembre. On parle seulement de 25 millions de piastres au lieu de 30, et on vient de me dire que la Russie tenait etTectIvcment h avoir les bouches du Danube, mais qu'elle se relâchait, moyennant les 25 millions, de tout ce qu'elle exigeait au delà de la ligne du Pruth; )'ai peine à croire cela. On dit aussi que c'est au sujet de la Serbie que les Turcs font le plus de difficultés et qu'ils veulent rester maîtres de ce pays. Il y a toujours des personnes qui assurent que les Turcs n'entendent à rien et ne veulent faire aucun sacrifice ni en territoire i en argent, et, si le silence que le gouvernement garde sur les légociations se prolonge encore quelque temps, cette opinion s'accréditera généralement,
I me
On a su par les gazettes la prise de Batavia. Cela п'л fait aucune sensation. On est plus occupé par rapport к nous des artliires d*Espagne. On s'attend à la prise de Valence.
J'ai reçu la lettre en date du 22 décembre par laquelle V, \i. me demande de lui envoyer le tarif des droits de douane auxquels t assujetties les marchandises dont l'importation est permise en Russie. Il n'y en a point d'autre en vigueur que celui qui est annexé à l'oukaze du 19/31 décembre 18 10. J'en ai joint un exemplaire à une des dernières dépêches que j'ai écrites par la poste; j'en remets encore plusieurs au courrier. Peut-être ce tarif subira -t -il quelques changements dans le courant de cette année: je ne négligerai pas d'en tenir \\ H. exactement informée.
Je m'occupe de recueillir, comme V. E. me le prescrit, tous les renseignements possibles sur les transports de denrées coloniales qui se font des ports de Russie pour la Prusse et l'Autriche. Le premier courrier que j'expédierai portera ce travail.
Je ne connais aucun ouvrage sur le commerce ou la statistique de la Russie publié ici. Les seuls détails qu*on ait à cet égard sont contenus dans des ouvrages imprimés en France ou en Allemagne. On peut consulter utilement le Tableau historique et statistique de l'Empire de Russie par M. Storch: Foriginal est en allemand; la traduction française, mais des deux premiers volumes seulement, a paru à Paris en 1S02. L'ouvrage de M. Tooke intitulé Histoire de l'Empire dé Russie sous Catherine II imprimé à Paris chez Crapelet, contient aussi beaucoup de détails assez exacts.
Quant aux cartes de la Russie, plusieurs exemplaires des meilleurs et des plus récents ont été envoyés par mon prédécesseur à M. le duc de Cadore et doivent se trouver au dépôt des cartes des Relations Hxtérieiires. Je prie V. E. de me mander si Elle désire que je lui en S4C parvenir encore quelques-uns.
2^ Jattvûr 1812.
L'on n'a pas eu depuis quelques jours de courrier de l'arma du Danube, Il parait que les grandes difficultés sont relatives aux Scrviens et à la cession à la Russie de la côte orientale de Ь mer Noire jusqu'au Phase. Tout ce pays n'est pas encore entre les mains des Russes, mais, d'après Ь prise d'Akhalcique, ils espèrent en ètnr bientôt maitres. On a beaucoup fait sonner ici b prise de ce fort, quoiqu'il n*y eût que 200 hommes de garnison.
D'après les dernières nouvelles de Suède, le roi a repris b rênes du gouvernement, mais on dit que ce n'est que pour pouvoir abdiquer et remettre l'autorité au prince royal sans le concours de la diète. Le discours du prince royal est assez répandu. On a remarqué son silence au sujet de l'Angleterre.
Il est difficile de connaître s'il existe ou non des rapports intimes entre la Russie et la Suède, Tout porte Л préjuger qu'en cas de rupture avec la France, la Russie devenue alliée de l'Angleterre aura une grande influence sur les Suédois, qui ne peuvent déjà résister aui instigations des Anglais. Dans ce cas, la Russie, pour être tout k &it rassurée sur le sort de la Finlande, engagerait sans doute la Suède à attaquer le Danemark soit en Norvège, soit en Seeland, et pourrait alors sans aucune crainte porter vers la Pologne toutes les forces qu'elle a encore au nord de Pétersbourg.
M. de Marschal, nidc de camp du comte de Sainl-Jidien, est arrivé en courrier de Vienne. U dément les bruits qui couraient d'une alliance entre la France et l'Autriche. Cependant on sait que le comte de Stackelberg montre dans sa corruspondance beaucoup d'inquiémdcs sur les conférences fréquentes de M, Otto et du comte de Mcttemicli; il mande même qu'eu cas de guerre entre la Russie et U France, l'alliance de l'Autriche avec cette dernière puissance n'est pas douteuse. Il dit que cependant les discours de M. Otto relativement à la Russie
sont toujours très pacifiques. On avait appris à Vienne le projet J 'envoi de M. (le Nesselroiie: M. Stackelberg écrit que cette nouvelle avait fait plaisir et que M- Otto a\-ait dit lui-m^mc que cV'tnît le meilleur loyen de terminer tous les différends.
Dans une conversation que j'ai eue hier avec le comte de Ro-
mantzoff, il m'a dit qu'il avait reçu par la poste des lettres du prince
BtoCourakine, qui lui mandait savoir que M. de Nesselrodc all;iit se rendre
Hbcessamraent à Paris, et qui en témoignait beaucoup de joie, espérant
^que cette mission aurait les résultats les plus avantageux. Il m'a aussi
^ parlé de ce que M. de Stackelberg mande de Vienne relativeinem à
H^ette mission; ce qu'il m'en a dit s'accorde avec ce que j'en avais su
Вфаг une autre voie. Il m'a aussi parlé des discussions qui i>m lim
entre l'empereur d'Autriche et la diète de Hongrie. Le спиис de
Saint-julien m'a aussi entretenu de ces discussions, mais en аШттат
qu'elles allaient bientôt se terminer à la satisfaction de sa cour. Ji' m
vois ce ministre que de temps en temps: si je le voyais plus souvent
dans les circonstances présentes, cela ferait causer et domutiii lU-
l'ombrage.
)o Janvier 1S12.
Un courrier du prince Kourakinc est arrivé le 27 au w>if. Le lendemain, ayant été voir le comte de RomantzofT, il rn'a dit que l'empereur voulait me parler au sujet des lettres qu'il aviit rev'u^* ai ris. Il a ajouté que le prince Kourakine mandait qu'il rcinarquait beaucoup de refroidissement à son égard» qu'il regardait b «ucrre comme inévitable et que, d'après ceb, l'envoi de quelqu'un pour traiter irait entièrement inutile. M. de Romamzoff^ en me donnant cet nonlies, a £iit la réflexion qu'il a\'ait toujours pemé que, si l'empereur Napoléon avait Ь pensée de iaire U guerre i b Кшме, rien œ pour* rait l'en empêcher, et qu'ainn ьотл démarche aurait été «ans effîn. 'ai observé au chancelier qu'avec ooe рагеШе сршоп^ on cou|iatf
court à toott Toie dt ссякЭвооо, que ce n*ét2k cependant que {or des empfefitimtt miinirllfs qoft Гао évitak les rapaues, que j'àais par coosèqneot d'un avs diittuutut concnire aa sien, ne doutant pas фк, я b Russie eut voulu cuuei ûancbemcnt en explications et eovojivr des pouvoirs poor tcnnincr ks diSèreods qnî existaient, on ne fut défi panrcm к s'entendre. Le reste de b conversation a roulé sur d'aitfres obfcts de peu d'importance.
Hier 29, j'ai été m vite à dtner à Ь G>iir. j*ai rencontré le chancelier avant le dîner, qui m'a encore dit qudqacs mots dans le même sens que la vcîUe au sujet des dépèches do prince Kourakine.
Après le dîner, ayant été appelé comme de coutume dans le cabinet de S. M., EQc a commencé sur-le-champ Ь convcrsadca en me disant qu'Elle avait reçu tm courrier du prince Kourakine et que ce ccxurier lui avait apporté de bien mauvaises nouvelles. En disata ceb, Гешрегеиг prit les dépêches qu'il avait reçues et m'en lut quelques fragments. Le prince parle d'abord d*un changement de conduite vis-à-vis de lui qu41 dit avoir remarqué en plusieurs occasions. H cite entre autres qu'au cerde diplonutiqoe, le premier de l'An, Temperetir Napoléon ne lui a parlé ^e de lu phk ei du beau tmpi, et qu'en repassant, S. M., contre son ordinaire, ne lui a pas adressé la parole une seconde fois. Il rend compte aussi que le soir, à la Cour, où il a tait b partie de U reine d'Espagne, les tables des reiflcs étaient pUcées dans b Salle du Trône, et non comme autrefois dans le salon même où était b table de l'impératrice, et que l'empereur a passé plusieurs fois près de lui pendant qu'il jouait sans lui adresser la parole, ce qui a été remarque. Il parle encore d'un bal chez V. E. et dit qu'EUe n'est sortie de son cabinet qu'à minuit et a eu l'air de chercher à Гел11ег. Il conclut de tout cela qu'il se trouvera bientôt dans la position où ont été le comte Philippe de Cobentzcl et M. Je Metternich, et il demande en conséquence des ordres pour la conduite qu'il aura à tenir dans ce cas. Il va jusqu'à témoigner de l'inquiétude sur sa position: il fait entendre combien son séjour à Paris serait pénible si l'empereur venait à partir. Passant ensuite à tout ce qu'il a
L'ntendu dire, il
de la Garde impériale
appris et entendu dire, il annonce que la partie de la tjarde impériale li est en Espagne a ordre de revenir, que celle qui est X Paris est ^rète à partir, que l'on prépare des chariots pour la transporter rapidement vers l'armée. Il ajoute que, dans les hôpitaux de Paris, on prépare d'avance beaucoup de charpie pour envoyer i Гагтсе. Il parle de Torganisation d'une garde nationale d'élite, et dit que les compagnies de douaniers nouvellement formées doivent remplacer en ^Kspagne et sur les côtes les vieilles troupes que Pon en retire. Enfin ^Bi cite les bruits publics de Paris, où, selon lui, on ne doute plus de ^Шц guerre. On sait, dit-il, que, cette question ayant été débattue au ^Conseil d'Etat, l'empereur Napoléon, pour terminer la discussion, a dit: HktMon parti est pris», et a levé la séance. Le prince ajoute qu'il a eu plusieurs fois de la peine à trouver les occasions de parler à V. E., mais qu'il l'a cependant vue avant l'expédition de son courrier et qu'il n'avait pu en tirer d'autre chose, sinon de ne pas ajouter foi aux bruits publics.
^m Après m*avoir lu ce fragment de la dépêche du prince Kou-
^Btkine, l'empereur m'a dit: «Voilà des faits et une conduite qui prou- ^Went bien la résolution de me faire la guerre. Dites à votre maitre ^Hue ma patience ne s'épuisera pas; elle sera constante jusqu'au bout. H|e le répète, il lui faudra me venir chercher, car je nuirai pas audevant de lui. Je n'ai eu aucune communication avec l'Angleterre Hiiepuis mon alliance avec la France. Répétez bien à l'empereur que je ^^'en aurai pas avant qu'il m ait tiré le premier coup de canon. Je ne veux pas l'attaquer. Je sais quel est son génie, quels sont ses moyens, quelles ressources il a dans ses généraux, dans ses officiers; mais j'ai de bons soldats, et, s*il m'attaquait, nous nous défendrons bien. Il en ^boutera bien du sang; mais du moins je n'aurai pas à me reprocher ^Kne seule agression. Je n'ai fait aucune demande; je n'ai voulu dé- ^'pouiller personne; j'attendais un dédommagement qui était juste. L'em- ^^ercur Napoléon perdra en moi un ami, un bon allié. J'ignore ce qu'il ^Kn arrivera; mais j'ai la satisfaction d'avoir tout fait pour évhcr la guerre. Qu'est-ce qu'il veut», a ajouté l'empereur, «quels sont ses
motifs pour changer tout à coup de conduite? Malgré ki froideur qui existait, il y avait encore de certains procédés, de certains égards. Qu'est -il arrivé qui ait pu lui donner assez d'ombrage pour le poncr Л prendre si promptement et si subitement des mesures qui annoncent son prochain dépan? Cent de ses ciievaux sont déjà partis pour Casscl. La 3* division saxonne se rassemble. Un courrier français a été envoyé i Dresde, i Berlin, à Danizig, à Varsovie, et Ton dit que ce courrier se rendra de Varsovie ici. Pourquoi tout ce mouvement? Qui pem ravoir occasionné?»
L'empereur a continué .i parler dans ce sens fort longtemps. П paraissait ne pas attendre de réponse, sachant que je n'avais pas reçu de courrier. Je me suis donc contenté de dire que les armements de la Russie et le refus d'envoyer des pouvoirs à Paris pour terminer les discussions avaient pu faire croire qu'elle avait intérêt à traîner les choses en longueur, que l'empereur mon maître avait donc dû nécessairement prendre ses précautions et se mettre en mesure, mais que ses armements se faisaient i une trop grande dislance de Parmée russe pour pouvoir donner beaucoup d'alarme.
L'empereur m'a dit ensuite: «Vous venez de traiter avec le ministre des Etats-Unis; vous ouvrez vos ports aux bâtiments américains, de quelque part qu'ils viennent. Lorsque le duc de Bassano en a parlé au prince Kourakine, celui-ci lui a observé qu'il ne fallait donc pas reprocher à la Russie leur admission dans ses ports, d'autant nioins qu'on les y examinait avec soin et qu'on ne les recevait que lorsque le ministre des Etats-Unis avait prononcé que ces bâtiments venaient d'Amérique».
L'empereur Alexandre est revenu plusieurs fois sur les nouvelles mandées par le prince Kourakine. Il m'a paru fort affecté; il le sera quelques jours, et, une fois qu'il aura pris son parti, il sera tranquille et aura l'air de n'y plus penser.
Il n)'a encore dit: a Quelle que soit la conduite que l'on tienne vis-à-vis de mon ambassadeur, je n'userai pas de représailles. Vous aurez toujours les mêmes honneurs, soit ici, soit en vous en allant»
^t les choses en viennent' à cette extrémité. Au reste, je sais que Tempereur Napoléon a dit que vous et Caulaincourt étiez les courtians de l'empereur Alexandre, que les cadeaux, de chevaux et autres, rque les distinctions vous avaient tourné la tête à tous deux».
Comme l'armée russe est prête depuis longtemps, tout porte à
prroire ce que l'empereur avance, qu'il ne fera aucun mouvement;
mais, suivant les arrangements qu'il pourra prendre avec l'Angleterre
et en même temps avec la Suéde, il est possible que l'on tire encore
quelques troupes de la Finlande.
j/ Janvier 1S12.
J'ai vu îiier M. le comte de Romantzoff, auquel j'ai parlé de
conversation que j'avais eue avec S. M.; j'ai cherché h pénétrer
S'il lui restait quelque espoir de conserver la paix. Il m'a tenu à peu
tprès le même langage que dans notre conversation du 28. 11 m'a dit que ce qui arrivait ne l'étonnait pas, qu'il l'avait prévu dés qu'il avait vu que ce que le duc de Vicence avait dû dire à son retour n'avait rien produit. H a ajouté que la conduite de Tcmpereur Napoléon dans ceci se rapportait à l'affaire varsavienne, c'est ainsi qu'il s'est exprimé; selon lui, l'empereur sent depuis longtemps que le duché de Varsovie ne peut exister tel qu'il est aujourd'hui, et, sollicité sans cesse par les habitants, il veut donner la secousse qu'il croit nécessaire pour procurer à ce pays plus de stabilité. Le chancelier a ajouté qu'il avait Hcru que S. M. aurait balancé entre l'intérêt du duché et celui du la ^frrance, qui n'était pas d'avoir une guerre avec la Russie. « Depuis deux cents ans», a-t-il dit, «la Russie, quoique souvent en paix avec TAngleterre, n'a cependant jamais été dans les bras de cette puissance: mais la France va maintenant former elle-même entre l'.^ngleterre et la Russie une alliance qu'elle aura bien de la peine u rompre et qui 'autant plus forte que le vœu de la nation к cet égard a été
longtemps comprimé. Je vous parle», a continue M. de RomamzoflT, aavcc calme, et cependant je perds tout si Talliance est rompue; je n'ai à me reprocher aucune faute qui ait pu amener ce résuli Ce n'est pas, je le répète, la conduite de la Russie qui amène guerre; c'est la volonté seule de Tempereur Napoléon, et les intér du duché de Varsovie».
Le chancelier m'a aussi rapporté ce que mande le prince Kd rakine sur la tenue du Conseil d'Etat dont l'empereur m'a parlé, m'a çncore dit que cet ambassadeur mandait qu'on ne pouvait dev à Paris la cause de ces mouvements aussi subits, qu'on savait que l'empereur Napoléon s'exprimait d'une manière assez claire contre Russie, mais cependant seulement dans son intérieur. Le chanccli m'a ajouté, au sujet de la mission du comte de Nesselrode, que S. avait dit que lui donner un titre de plus, c'était le mettre sur le pie d'un négociateur, et qu'alors, si la négociation ne réussissait pas, c'éc rendre la guerre inévitable. (Ceci ne vient pas du prince Kourakine^
On m'assure que des troupes autrichiennes filent vers la Galicie on ne paraît guère douter de l'alliance de l'Autriche avec nous. On dit rien de la Prusse. Le chargé d'affaires de cette cour, M. Joufiroy va rarement chez le chancelier, et je n'apprends pas que le baron SchôUer, aide de camp du roi, voie l'empereur.
) Février 1S12.
J'expédie le courrier Fonier, non qu'il y ait quelque chose nouveau sur la négociation avec les Turcs, mais pour faire connain à V. E. l'impression qu'a produite sur l'empereur et le comte Je Romanizoff ce que le prince Kourakinc a mandé par le courrier qu'il a fait panir le 1 3 janvier.
V. E. verra par ma conversation avec l'empereur qu'il regarde la guerre comme prochaine, et qu'il ne trouve même aucun moyen de l'éviter. Il parait avoir tout Д fait renoncé л l'idée d'envoyer
comte de Nesselrode à Paris, et il fonde son changement à cet égard sur ce qu'il prétend savoir que l'empereur Napoléon s'est expliqué, relativement au nouveau titre donné \ M. de Nesselrode et sur la nature de sa mission, de manière à faire penser qu'elle ne lui convenait pas, et, par conséquent, qu'elle n'aurait pas le résultat qu'on en attendait. On ignore qui a mandé cela. On dit seulement que ce n'est ni le prince Kourakine, ni M. Czemichcff. V. E. saura sans doute à quoi s'en tenir.
D'après cette opinion de l'empereur, et dans l'ignorance où je suis des intentions positives de mon maitrc Л cet égard, je n'ai pas cru devoir trop insister sur le départ du comte de Nesselrode; mais j*ai cependant répété que, d'après les dernières dépêches de V. E., il devait s'attendre à être bien reçu, et que je ne pensais pas que, sur des bruits publics, on dût rien négliger de ce qui pouvait contribuer au maintien de la paix et de l'alliance.
Je sais que le comte de Saint -Julien, sans doute par ordre de sa cour, devait parler au chancelier de la mission de M. de Nesselrode et presser son départ. Il parait qu'à X'ienne, on pensait que cette mission produirait un bon effet, et qu'on désirait qu'elle eut lieu.
Le comte de Romamzoff" croit n'avoir aucune faute à se reprocher. Il dit qu'en perdant l'alliance, il perd tout, mais qu'il ne peut empêcher une rupture qui est depuis longtemps dans la pensée de l'empereur Napoléon, que le départ pour Paris du duc de Viccnce lui avait donné de l'espoir, mais que, lorsqu'il avait vu que son arrivée n'avait produit aucun effet favorable X l'alliance, il avait prévu ce qui arrive.
Peu de personnes savent encore positivement ce que le prince Kourakine a mandé, et on n'en cite aucun détail dans la société; mais l'inquiétude que laissent percer ceux qui sont instruits suffit pour persuader que la guerre est inévitable. Quelques lettres venues de Paris par le courrier russe contribuent aussi A rendre cextc opinion générale. L'espèce de consternation qu'elle produit prouve mieux que tout ce ^a'oa pourrait dire qu'on est loin de désirer la guerre avec la France.
Il n'y n pas plus de jactance que précédemment, ci les français con linuent л être bien reçus partout.
Je ne puis savoir s'il y я de nouveaux mouvements de troupes. Ce qui est prcsumablc, c'est que l'on va presser rorgaiiîsation «ks nouveaux corps de la 27' division, qui se forme près de Moscou, et que l'on cherchera л organiser le plus tôt possible les quatrièmes ba- 1 taillons, dont on pourrait former la reserve, ce qui dormcraît le moyen Щ de faire entrer en ligne les deuxièmes bataillons, dont eDe se coinposait jusqu'ici. Au dire de tous les vo^^igeurs, l'armée de Lithuanic est dans le meilleur état possible, la cavalerie parfaitement montée et équipée, l'anillerie bien anelée; des magasins considérables sont établis sur tous les points. On ne désigne encore personne pour le commaadement général. L'opinion publique se partage entre MM. Koutouzolf et Bennigsen; quelques personnes ont parlé du comte Pahlen: mais il n'a jamais commandé en chef, et c'est moins sous le rapport des talents militaires qu'on peut songer à lui que par l'idée qu'on a de 1л fermeté de son caractère et des ressources de son esprit. ^
Si la paix ne se conclut pas avec la Turquie, il est probable ™ qu'on ne fera pas revenir de Moldavie les 9' et 15' divisions. Les troupes qui sont dans la Finlande ne la quitteront que si on est bien j sûr de la Suède, ce qui ne peut être que quand on aura déjà renoue avec l'Angleterre.
On parle d'établir de nouveaux impôts. On payerait, dit -on, dix pour cent du revenu territorial; mais cette taxe diminuerait h. mesure ' que les besoins de Tétat seraient moindres. Cet objet doit être arrêté | ù un des prochains Conseils d'Etat. On donne pour but к cet impôt ( d'éteindre les dettes de Tétat; mais il servira en effet à subvenir aux frais de la guerre, car les revenus ordinaires ne sauraient suffire. Il est aussi question d'une augmentation sur les droits d'entrée que payent les denrées colonûales.
Il y a des personnes qui prétendent que l'opinion du comte Je Romantzoff était que, tant que la France verrait la Russie occupée Je la guerre des Turcs, elle ne se presserait p.is de Tanaquer, et que,
par suite de certe opinion, qu'il л t'ait partager li Гетрегеиг, il :i luimême mis des entraves à h paix par les prétentions qu'il a clcvccs. Les mêmes personnes prétendent que, si la négociation fût restée entre les mains du ministre de la guerre, la paix serait déjd faite.
Quoiqu'on prévoie déjà la nipture de l'alliance avec la France, on parle en général fort peu des Anglais, soit en bien, soit en mal. On parait même avoir X leur égard une indifférence qui donne h penser que les Russes, ceux même qui se sont le plus déchaînés contre le système de l'empereur Alexandre, sentent maintenant que les Anglais, d'après les mesures qu'ils ont prises ces dernières années pour l'approvisionnement de leur marine, ne peuvent plus offrir à la Russie par leur commerce les avantages qu'on en espérait précédemment. D'ailleurs, les Anglais font connaître chaque jour le besoin qu'ils ont de se défaire de leurs denrées coloniales et des produits de leurs manufactures. La Russie avoue qu'elle a intérêt X s'opposer Л l'introduction des objets manufacturés, a6n de soutenir ses propres fabriques. Elle préférerait, et avec raison, permettre l'entrée des productions de notre sol qu'elle ne peut avoir, telles que les vins, ou même de certains produits de nos manufactures dont elle n'a pu atteindre la perfection et qui lui sont nécessaires pour le commerce de l'Asie, les soieries par exemple. Je sais qu'il a été tout récemment question de nous accorder des facilités sur ces deux articles; mais peut-être les circonstances actuelles empêchentelles l'adoption de ces mesures. Quant aux denrées coloniales, les Russes n'ignorent pas que, si la guerre a lieu, les débouchés de la Prusse Cl de la Galicie pourront leur être interdits et que, par conséquent, tout ce qui entrerait en denrées coloniales de plus que la consommation du pays ne l'exige resterait à la charge de la Russie. Tout cela peut servir X expliquer pourquoi on montre généralement moins d'empressement qu'on n'aurait pu s'y attendre à rétablir les relations avec l'Angleterre dans un moment où on paraît persuadé que celles qui existent avec la France vont être rompues. Malgré cela, il n'est pas douteux que, dès que la rupture aura éclaté, la Russie ne s'allie aussitôt à l'Angleterre.
4 Février 1812.
J*ai su par une voie indirecte que le comte de Saint - julien il criTcctivemcnt parlé au comte de Romantzoff pour le presser d'cmoycri à Paris le comte de Nesselrode, que le comte de Romantzoff, sans répondre directement h la question, s'est jeté sur l'aflàire d'Oldenbourg, a voulu la faire envisager comme une affaire de peu d'importance et qu'on devait laisser là. Il a dit que la Russie avait dû par une protestation se mettre en règle, mais qu'elle ne demandait rien, qu'elle ne j voulait dépouiller personne, ni dans le duché de \'arsovie ni ailleurs,] que Ton avait 'proposé dans Erfun un équivalent qui n'était pas con* vcnable, que la réunion même d'Erfun au duché de Weimar ne remplirait pas le but, puisque le duché de Weimar serait toujours dans Л les mains de l'empereur Napoléon, qui, en prenant Oldenbourg, n'aviir " montré aucun égard pour les traites faits avec la Russie, que !a nécessite de la réunion des côtes avait été le prétexte de h prise de possessiiwi d431dcnbourg, et qu'on en trouverait d'un autre genre pour s'cmparcn si on le voulait, d'autres pays.
Il parait que le comte de Saint -Julien s'est borné Â représenter] l'Autriche comme désirant empêcher la guerre entre b France et b Russie et ofirant ses bons offices Л cet égard.
Je sors de chez le comte de Romantzofî. J'ai cherché â savoir de lui ce que lui avait dit le comte de Saint -Julien, et j'ai fait tomber la conversation sur la situation actuelle des différents états de l'Allemagne. Il m'a parlé de lui-même de la conférence qu'il avait eue avec ce ministre; mais il ne m'a pas dit avoir été sollicité par lui pour le départ du comte de Nesselrode. Il m'a seulement dit que k comte de Saint -Julien l'avait pressé de donner à la France des assu* rances qui puissent la tranquilliser, et qu'ayant en quelque sone reprocha ■X la Russie de vouloir s'isoler, il lui avait répondu que dans aucun cas la Russie ne pouvait être isolée, qu'elle ne l'était certainement pa^
:n étant alliée A l;i France, puisque, par cette alliance seule, elle en ivait de fait contracté plusieurs autres et même, pour ainsi dire, bcau- :oup trop, et que, si la Russie venait à perdre cette alliance, elle Lurait encore le moyen de n'être pas isolée.
Apres m'avoir dit cela, le chancelier a ajouté: «Certainement, i nous n'eussions pensé qu'à faire la guerre à la France, nous eussions ccepté les propositions que nous faisaient les Turcs, propositions avantajeuses, mais qui ne remplissaient pas notre but. Nous fussions même >eut-ètre parvenus â former une alliance avec eux. Si nous eussions roulu rompre l'alliance de la France, nous eussions traité avec l'Anglecrre. Cependant notre sévérité à l'égard de cette puissance est toujours a même: hier encore, on vient de confisquer un bâtiment qui était ous caution, dont les papiers soi-disant américains oni été envoyés m Ajnérjque, et là reconnus faux. C'est de cette manière que nous épondons aux reproches d'intelligence avec l'Angleterre, jusqu'à ce que lous soyons attaqués de manière à ne plus nous donner l'espoir de ;onser\'er notre alliance avec vous». Le chancelier m'a ensuite parlé les reproches que lui avait faits plusieurs fois l'empereur Napoléon lu temps du duc de Mcence. Il m'a dit que S. M. savait avec quelle ranchise il avait embrassé l'alliance, que, sans cette union entre les leux empires, il n'eût pas accepté le ministère, qu'alors on le regardait omtM un fou, lui, étant garçon, excessivement riche, élevé en dignité, le prendre la direction des affaires dans un moment où toute la nation 'était prononcée contre cette alliance, qu'il n'avait donc jamais eu l'autre intérêt que de !a conserver et pour cela d'écarter tout ce qui mouvait porter ombrage, soit ;i la France, soit л la Russie, que c'était l'aprés ces principes et sur cette base qu'il avait fait connaître au duc le Vicence ce qui satisferait la Russie (ceci se rapportait, dans l'idée lu chancelier, au duché de Varsovie), mais qu'il ne voulait plus revenir i- dessus, que l'empereur Napoléon savait mieux que tout autre le noyen d'amener les choses A un état rassurant.
J'ai observé de nouveau au chancelier que ce n'était pas en Jant le silence que Ton pouvait espérer de s'entendre, qu'il était
nécessaire d'expliquer clairement ce qu'on voulait, que la protestation sur TaflEaire d'Oldenbourg avait un caractère tel qu'il fallait qu'un агпш-^d gement Ь terminât, que, sans cela, la Russie conserverait toujours un™ prétexte de plaintes, dont par la suite elle pourrait peut-être vouloir tirer parti selon ses vues, que la discussion sur cette affaire entraînerai] réclaircisscnKin des autres, et que Ton pourrait espérer alors de sorti de l'état forcé dans lequel se trouvent depuis un an les deux empires,!
J'ai essayé de savoir qui avait mandé que l'empereur Napoléooj avait trouvé peu convenable l'envoi du comte de Nesselrode, depuis qu'on lui avait donné un nouveau titre. D'après ce que m'a dit le chancelier, je crois être sur, comme je l'ai déjà mandé, que ce n'est ni le prince Kourakine ni le colonel Czemicheff. Le chancelier i terminé la conversation un me disant qu'il tenait trop à l'alliance pour abandonner l'espoir de la conserver, et qu'il emploierait pour cela tous ses soins.
Dans le Conseil d'hier, il n'y a eu rien de déterminé au sujet des impôts; on a renvoyé la décision Д un autre Conseil. Mais ii > a eu quelques changements aux projets que l'on avait: au lieu de dii pour cent que l'on devait prélever sur les revenus, on ne demandera d;ins le premier moment que cinq pour cent, afin de se réser\'er le moyen de demander plus en cas de guerre, et de ménager ses ressources. Il parait que ce pays ne connaît pas ses moyens, ou ne sait pas l« diriger. L'on sait que la dette se monte à environ 600 millions de roubles. Les ministères qui avaient demandé une augmentation n'ont eu dans le budget de celte année que les mêmes fonds que l'année dernière, à l'exception de celui de la guerre, qui a eu vingt millions de plus.
Les magasins pour l'armée sont très considérables: ib sont approvisionnés pour deux ans; ce qu'on en tire pour la subsistance de Гагшее est remplacé de suite. En général, tout est parfaitement organisé pour une guerre défensive. L'on sait que les militaires les plus marquaais, et entre autres le ministre de la guerre, ont dit A l'empereur que le génie de Fempereur Napoléon ne permettait pas de se hasarder i taire une guerre offensive, mais que l'on était assez fort pour une
guerre défensive, que rinfamerie était aussi bonne que rinfamerie française, que l'artillerie, quoique bien servie, ne valait pas pour la direction rartillcrie française, mais que la cavalerie russe était supérieure, que, si la guerre avait lieu, on devait la soutenir six ans et plus s4l le fallait, qu'à la longue on ruinerait les armées françaises et alliées, qui finiraient par être privées des ressources que les Russes auraient en abondance. Cette opinion est différente de celle que j'avais précédemment supposée au ministre de la guerre: je crois même avoir mandé à V. M. qu'il avait proposé d'attaquer; mais je suis persuadé que l'opinion qu'on lui attribue aujourd'hui est celle qu'il a réellement. Ce qui vient à l'appui, c'est qu'effectivement toutes les mesures qu'il a fait prendre à l'empereur sont purement défensives.
4 Février iSi2 (Confident telle).
Depuis l'arrivée du courrier du prince Kourakine en date du 1 3 janvier, on est ici dans la consternation. I/empcrcur Alexandre a été vivement affecté, ainsi que le chancelier. Celui-ci m'a dit plusieurs fois qu'il perdait tout par la rupture et qu'il ne pourrait rester en place, que son opinion contre l'Angleterre était trop connue, pour qu'on pût le garder lorsque la Russie serait l'alliée de cette puissance.
Cependant il n'y a pas d'agitation; on continue à avoir pour le français la même honnêteté, les mêmes prévenances qu'auparavant. Le commerce même, qui, suivant qu'on aurait pu croire, devait se montrer joyeux et satisfait, craint lui-même la guerre.
Comme je le mande officiellement à V. E., il y a depuis quelque temps une espèce d'indifférence pour l'Angleterre. On a vu cette puissance fort empressée u introduire ses denrées et les produits de ses manufactures. La Russie n'éprouve pas le besoin des premiers et sent la nécessité de repousser les seconds; elle ne peut offrir à l'Angleterre
que les dcboucht^s Je l'Allemagne : les négociants calculent que, b guerre avec h France, ces déboucliés seront fermés.
je fais \is-à-vis de l'empereur Alexandre et du chancelier bon: contenance; je renvoie bien loin toute idée de rupture: mais je ne pei. dissimuler X V. E. que, d'après les faits qui m'ont été présentés par Гстрсreur Alexandre, je pense que ma position peut changer d'un momctit l'autre. Le prince Kourakinc a demandé h sa cour des ordres et d instructions pour son départ, parce qu'il annonce que la niptiirc 1ш panit inévitable. Je ne demande pas les mêmes ordres à V. E., persuade qu'bllc me les enverra lorsqu'il sera nécessaire; mais il est des choses sur lesquelles je désirerais avoir ses instructions pour tous les cas fortuits.
Le gouvernement possède à l'ambassade de France une argemer* considérable, des bronzes et autres effets dont V. F. a rinventairc que m'a remis le duc de Vicencc. je désirerais que V. E. me fit connaître de quelle manière je dois me conduire dans le cas d'un départ précipité: dois- je emporter une partie de ces effets, dois -je tw vendre, ou dois -je les déposer quelque part, comme chez quelques banquiers? Mais, en cas de guerre, ce dépôt serait-il respecté? Quant aux papiers, il n'y a pas de doute que je ne les doive emporter.
Parmi tous les ministres de la Confédération ou de famille, m seul, dans le cas d'un départ, pourra éprouver quelque embarras: c'est le général Pardo, ministre d'Espagne, qui est ici depuis longtemj» sans recevoir d'émoluments de sa cour. 11 a vécu jusqu'à présent sur des fonds qu'il avait à Paris et sur des emprunts qu'il a faits ici; ces emprunts doivent être assez considérables. Je chercherais sans doute les moyens de le tirer d'embarras, mais le général Pardo est extrêmement susceptible et délicat, et ne recevrait rien qu'au nom de sa cour.
Je vais me trouver sans courrier. V. E. ne m'en envoie plus que de loin en loin: cependant nous nous trouvons dans des circonstances qui de jour en jour deviennent plus intéressantes.
L'on dit ici, d'après plusieurs lettres de Vienne, que des troupes autrichiennes s'avancent en Galicie. L'empereur Alexandre ne m*en i pas encore p:irlc. J'ai vu plusieurs fois M. le grand maréclul comte]
Tolstoï: j'ai su par lui que l'empereur était fort affecté des dernières nouvelles. Le grand maréchal me répétait à cette occasion ce que l'empereur Napoléon lui avait dit à lui-même à Erfurt, qu'il n'avait aucun intérêt à faire la guerre à la Russie, qu'il ne voulait pas de leurs déserts, qu'ils avaient des généraux médiocres, mais de bons soldats qui se battaient bien, qu'il n'avait enfin rien à gagner en leur faisant la guerre. Le grand maréchal et tous ceux qui sont dans l'intimité de l'empereur se sont prononcés pour le maintien de l'alliance. Il peut régner un autre sentiment à Moscou; mais à St - Pétersbourg, cette opinion est à peu près générale.
10 Février 1812.
J'ai vu hier le comte de Romantzoff, qui m'a parlé de ce qui s'est passé à Naples entre les ministres de France et de Russie *), et m'a rapporté que l'empereur Napoléon avait dit que ce n'était qu'une affaire de particulier à particulier: le chancelier n'est pas entré dans le fond de b question, désapprouvant peut-être le prince Dolgorouky; mais il a témoigné son déplaisir et celui de l'empereur de la défense faite au ministre de Russie de paraître à Ь Cour, et m'a dit que préabblement on aurait dû se plaindre à Pétersbourg. Je me suis contenté d'observer que, d'après ce que je savais, il paraissait que le prince Dolgorouky s'était permis pour ainsi dire des voies de fait, non seulement contre le ministre de France, mais aussi contre les officiers de Ь Cour et huissiers du roi, que je priais donc S. F. d'entendre les explications que le chargé d'affaires de Naples avait Л lui donner à cet égard.
Le chancelier m'a ensuite parlé de la prise de possession de la Poméranie Suédoise. Il m'a dit qu'on n'en connaissait pas le motif,
•) Une altercation suivie de duel au sujet d'une question de préséance. T. VI _ 209 — os
maïs que ce qui lui semblait de mauvais augure, с est qoe le pciiKc Kourakine n'en eût rien su lors du dépan de Paris du сошлет do prince Dolgorouky par lequel il avait écrit en date du 21 jmrier.j Le comte Romantzoff a ajoute^ que les lettres du prince Kourakine oe' contenaient rien, sinon le départ pour Tarmée d*un gjand nombre de régiments de cavalerie, qu'il ne pouvait rien me spécifier rebdvememj à ce mouvement, ne connaissant pas assez b partie militaire, mais < l'empereur m'en parlerait.
Quant aux affaires politiques, la conversation a été b mcmej qu'à l'ordinaire. Le chancelier n*a cessé de répéter que rien ne pouvailj changer b volonté de Tcmpereur Napoléon et que, s'il voulait guerre, rien de ce que ferait b Russie ne pourrait l'en détourner. De mon côté, j'ai de nouveau représenté que ce n'était que par des explications sur les griefs qu'on pouvait avoir et sur les causes JcJ mésintelligence qu'on parvenait h. éviter une rupture, que souveni la paix ou la guerre dépendait d'un mot, etc.
/2 Février 1S12.
Le feldjager de Гаппее du D.^nubc est arrivé ces jours-ci. Oti ne dit rien de paniculier sur les négociations avec la Turquie.
Le courrier du prince Dolgorouky, ministre à Naplcs, qui a passé par Paris, est arrivé il y .1 quatre jours avec des dépèches de M. le prince Kourakine. On parle beaucoup ici du duel entre les ministres de France et de Russie à Naples. Ces nouvelles éaJentJ déjà parvenues par la voie de Vienne. M, le chevalier Brancia, cbrjîH d'affaires de Naples, a eu à ce sujet une conférence avec le chancelier. Le résultat de notes respectives n'est pas encore connu; cepcndml l'on sait que l'empereur Alexandre a été surpris de l'interdiction de] paraître à la Cour portée par le roi de Naples contre le ministre (Ici Russie, et qu'il a fait prévenir M. le chevalier Brancia qu'il n'userait
pas de représailles et qu'il pouvait continuer à venir aux représentations de la Cour comme par le passé.
• Le mariage du comte de Nesseirode avec Mlle de Gourieff a
^_été célébré dimanche dernier.
^Ш Un courrier de Suéde est arrivé avant -hier, envoyé par le prince
Hroyal, pour prévenir la cour de Russie de la prise de possession de
™ la Poméranie. Un autre courrier est attendu. Celui-ci sera» dit- on,
poneur d'une lenre du prince royal pour l'empereur Alexandre. On
dit qu'il est arrivé ici des proclamations de ce prince très fortes contre
La France: V. E. les connaîtra av.int l'arrivée de ma lettre. La cour
de Russie a expédié, dit -on, hier un courrier A Stockholm en réponse
I à celui qu'elle avait reçu. La rupture de la Suède avec la France fiiit
beaucoup de plaisir ici; elle est regardée comme fort rassurante pour
la Russie sur les intentions de la Suède.
Le prince Koorakine, par ses dernières dépêches, parle de beaucoup de corps de cavalerie qui se rendent sur le Rhin.
// Février îSi2.
^ 10, il est arrivé ici un courrier russe envoyé de Stockholm par M- de Nicolaî à la suite d'une conférence que ce chargé d'affaires a eue avec M. d'Fngelstrom, dans laquelle ce ministre lui a répété ce qu'il avait dit au chargé d'affaires de France au sufet de la prise de possession de la Poméranie. Ce courrier a aussi apporté au chargé d'affaires de Suède en Russie des dépêches qui contiennent les mêmes choses que celles adressées à M. le comte de Romantzoff. Le peu
Kui en avait transpiré avait d'abord fait croire ici que tout ce qui 'est que conditionnel dans la déclaration du chargé d'affaires était déjà mis à exécution. M. de Nicolaî annonce l'arrivée prochaine à Pétersbourg du général Ldwenhjelm, aide de camp du roi, avec des dépêches du prince royal pour l'empereur, M. de Nicobï représente
les Suédois comme enchantés de la conduite du prince royal et foi satisfaits de pouvoir secouer ГаШапсе avec la France. M. de Romantj m'a parle de ces dépêches; cependant il ne m'a pas annonce l'amvcij du général Lôv^-enhjelm.
En parlant dans cet entretien de b. situation des deux empin il m'a tenu ce discours: «Vous nous mettez chaque jour dam une position extrêmement embarrassante. Nous allons recevoir des prop sitions de la Suéde; nous ne les accepterons sûrement pas avant d'avoi rompu avec b France: mais nous ne pouvons les rejeter entièremtn car d'un moment à l'autre nous pouvons nous trouver dans le mb cas que la Suéde».
J'espère, M. le duc, recevoir sous peu de jours un courrier V, E. La circonstance dans laquelle je me trouve est délicate, ne sach ce qui s'est réellement passé relativement à la Poméranie.
/y Fnriff iSj2.
Le 17, j'ai eu l'honneur de dîner à h Cour. Après le dinel l'empereur, m 'ayant fait passer dans son cabinet, m'a parlé de Taccroii sèment des armements de la France, ajout;mt que tout marquait volonté de l'empereur Napoléon de lui faire la guerre, que déjà m avions pris possession de la Poméranie Suédoise sans en prévenir la Suède ni aucune puissance, que nos troupes s'avançaient insensibb ment, que lui cependant, de son côté, il n'avait pris aucune mesun fait aucune démarclic qui put donner de l'inquiétude ù Гетр Napoléon.
J*ai répondu à S. M. qu'Elle devait avoir prévu depuis lorj temps les armements dont Elle me parlait, que, par ces arménien l'empereur Napoléon ne faisait que mettre son armée sur le pied que l'armée russe, qu'il devait y avoir parité en tout, que j'i^ encore la nature de la prise de possession de la Poméranie Suédobi
mais que, dans tout état de cboses, il valait mieux a>tHf m «шюг: déclaré qu'un ami perfide, que S. M. (l'emperetir Alexandre) n'igaonil pas de quel secours les Suédois avaient été aux Angbis ронЬм ceoe campagne, en leur donnant des rafraîchissements, en founttssam leurs escadres de tout ce dont elles pouvaient avoir besoin, que, sans c« secours, elles n'eussent pu rester aussi longtemps dans b Bâloque. J*aî
Bfcé aussi le passage du Sund par Tescadre anglaise, le silence des batteries suédoises, tandis que les Danois seuls se conduisaient en véritables alliés fidèles au système. J'ai ensuite représenté ï S, M. que. malgré l'eut formidable dans lequel son armée était déj;V au printcmpj dernier, Elle y avait cependant envoyé beaucoup de recrues, qu'Hllc avait formé des divisions nouvelles et des quatrièmes bataillons dans chaque régiment.
^È L'empereur, en me répétant qu'il ne changerait pas son plan et que l'empereur Napoléon serait obligé Je venir l'attaquer chez lui, a
^outé qu'il avait suspendu le dépan du comte de Nessclrodc, parce
^ue, les mesures de la France étant de plus en plus menaçantes, c'eût été faire des avances, que d'ailleurs l'empereur Napoléon avait manifesté lui-même que cette mission du comte de Nesscirode ne produirait rien et brouillerait même plutôt les affaires, que le prince Kourakine avait l'autorisation nécessaire pour recevoir tout ce qu'on lui proposerait. J'ai observé à S. M. que, quant au langage, nous en étion» toujours au même point depuis huit mois, que je ne pouvais ajouter foi A ce qu'on mandait de Paris à .S. M. sur l'éloigncment de l'empereur Napoléon pour la mission du comte de Nesselrodc, puisque je savais que ce négociateur serait bien reçu, que tout ce que j*en appre-
tt me confirmait la vérité de ce que j'avançais. «Oui», a repris M., «b Prusse, l'Autriche sollicitent auprès de moi l'envoi d'un nipoientiaire à Paris; on prétend qu'il y se» bien reçu. Malt, en même temps, j'ai par des lettres particalièret de ces «leur '-- ^-
rtirmation de ce que l'on tne nuodc de Pans!» J'ai fait remarquer i S. M. que cependant ic» deux coun Elle me parlait avaient leurs mimKres k Paris, <|ue C9% œifibcrtt мшя^¥п1
certainement su aussi bien que h personne qui avait écrit si l'empereu Napoléon avait réellement manifesté de réloigncment pour Tenvoi dij comte de Nesselrode, et que, si cela était et que cette mission dû opérer plutôt du mal que du bien, sans contredit ces deux cours nCj montreraient pas tant de désir qu'elle eût lieu. J*ai observé en outi que, depuis plus d'un an, l'empereur Napoléon demandait que l'on passer i Paris des pouvoirs au prince Kourakine ou qu'on y cxwoyi quelqu'un charge de pouvoirs pour termitier tous les différends, que l'envoi du comte de Nesselrode n'était que le résultat d'une de ceSij deux demandes. J'ai ensuite ajouté: «Sire, si V. M. ne veut cepend pas s'expliquer d'une manière quelconque, qui rompra ce dilemme? Lai nature de la question doit porter la discussion à Paris. On ne peut s'entendre sans parler: si le silence est gardé de part et d'autre, je nel vois aucun moyen de s'arranger».
L'empereiu" m'a répliqué: «Mais l'empereur Napoléon a-t-il a-t-il dit la moindre chose qui pût me donner à penser qu'il veurl s'arranger avec moi? Lorsqu'il a su que je devais envoyer Nesselrode, il n'en a pas parlé au prince Kourakine, il n'a pas manifesté l'intention de m 'écrire, soit par un courrier, soit par toute autre voie. Il doit cependant me connaître et être bien persuadé que, s'il montnilJ le désir de faire un pas de rapprochement en même temps que moi,J j'en aurais fait bientôt vingt au-devant de lui. Je vous le répète, rienJ dans 1.1 conduite de l'empereur Napoléon ne me prouve le désir àt\ s'entendre; c'est depuis qu'il a connaissance du projet d'envoyer Nesselrode qu'il bat froid mon ambassadeur: que dois-je en conclure? Ofl a mandé de Paris que le comte de Narbonne devait venir en Russie;! mais cette nouvelle est sans fondement».
La conversation s'est terminée par des assurances de ne pa»l vouloir la guerre et d'attendre l'attaque sur son territoire. L'empcrciifJ ne m'a pas parlé de l'objet de la mission du colonel Knesebeck, aide de camp général du roi de Prusse. Il n'a fait non plus aucune me tion de l'affaire qui a eu lieu à la Cour de Naples.
20 Février 1S12.
Le lendemain Je Tarrivée de M. de Knesebeck, j\ii va M. de Romantzoff, à qui cet officier s'était adressé pour solliciter une audience de Sa Majesté, mais sans lui dire un mot de l'objet de sa mission: le chancelier m*a paru étonné de ce silence gardé envers lui. Le même jour, en sonant de chez l'empereur, M. de Knesebcck est venu me voir, accompagné du baron de SchôUer et de M. Jouffroy, chargé d'affaires de Prusse. Il s'est borné à me dire qu'il avait été content de ce que lui avait dit l'empereur Alexandre de son désir de conserver la paix, qu'il avait pressé S. M. de conclure et de mettre fin à tous les différends, en Tassuram que l'empereur Napoléon manitestaît des sentiments non moins pacifiques que les siens. M. de Knesebeck m'a dit aussi qu'il avait fait part à l'empereur que M. de Krusemark mandait que l'empereur Napoléon lui avait parlé dans les termes les plus favorables de la mission du contte Nessclrode.
Hier, j'ai rencontré le chancelier A la promenade. Après avoir causé de différentes choses, la conversation est tombée sur le colonel Knesebeck- J'ai observé au comte de Romantzoff que ce que M. de Krusemark avait mandé de Paris démentait enticremcnt les p.irolcs qu'on avait prêtées à l'empereur Napoléon au sujet de la mission du comte de Nesselrode dont l'empereur Alexandre m'avait parlé il y a plus de trois semaines à la parade. J'ai cru aperce\'oir de l'embarras sur la figure du comte de Romantzoff; mais il s'est bientôt remis et m'a dit que sans doute la conversation de l'empereur avec M. de Krusemark était plus ancienne. Lui ayant observé que cela ne se pouvait guère, il a repris qu'effectivement le prince Kourakine lui avait parlé il y avait déjà longtemps d'une longue conversation que S. M. avait eue avec M. de Krusemark. Le chancelier est revenu si souvent et avec tant de complaisance sur ce point pour me persuader que cet entretien avait précédé celui qu'on prétend avoir eu lieu au sujet de la mission
Je M. de Nes5€lro3e7 que je n'ai pu m 'empêcher a^pënsë^u^^ lui qui a donné cette nouvelle, pour ne pas dire qu'il Га forgée, afin d'cmp6cher l'empereur de taire partir le comte de Ncsselrode.
22 Février iSj2.
M. le comte de Lôwenhjelm est arrivé ici le i8 au soir; il a eu audience de Sa Majesté le 20. Rien ne transpire encore sur Tobjet de sa mission. M. le comte de Lôwenhjelm est le même qui a été envoyé à Paris Tannée dernière. П paraît ignorer encore les détails sur l'occupation de la Poméranic.
Le colonel Kncsebeck, aide de camp général du roi de Prusse, est toujours л Pétcrsbourg.
On avait parlé ces jours-ci du départ des grenadiers du Corps et de Tordre donne aux autres régiments de la garnison de se teîïir prêts. Ce dernier ordre peut exister, quoique le régiment du Corps n'est pas parti; il montait hier la garde dans la ville, ce qui se (ait par tour de régiment.
Le colonel Knesebcck a été ces jours-ci à Gatchina saluer Г1шpérairice mère. Il n'a pas encore diné chez l'empereur. Le comte de Lôwenhjelm y a, le même jour de son audience, diné.
Tout me porte л croire que c'est par M. de Romantzoff seul que l'empereur Alexandre a appris le propos que Ton prête à l'empereur Napoléon contre la mission de M. de Nesselrode.
26 Février 1S12.
M. de Boudberg, chambellan de Sa Majesté, a été nommé chargi d'affaires à la cour de Naples. Le prince Dolgorouky, ministre àc Russie auprès de cette cour, a été rappelé.
dimanche 23, il y a eu grande parade. Le colonel Knescbeck, tide de camp de S. M. le roi de PVusse, le colonel Lôwenhjelm, aide de camp de S. M. le roi de Suède, y ont assisté, montés sur des chevaux des écuries de l'empereur. Le soir, il n'y a pas eu d'Krmitage. On dit que S. A. L la grande -duchesse Catherine est sérieusement indisposée,
!| Des courriers de Prusse et de Cassel ont annoncé la marche es divisions saxonnes sur Guben, la réunion des troupes westphaliennes, la formation d'un camp de troupes wurtcmbergeoises à Heilbronn.
Le 23, l'empereur ne savait encore que la marche des troupes saxonnes; il m'en a parlé en me disant: «On a répandu le bruit ces jours-ci que j'avais fait partir les grenadiers- du Corps: vous venez de les voir à b parade. Mais vous me forcerez moi-même à panir. LVmpereur Napoléon fait marcher les troupes saxonnes; il va lui-même partir. 11 veut donc absolument me faire la guerre. Eh bien, je suis prêt à le recevoir! Je ne ferai partir ma Garde qu'à la dernière extrémité; mais il est possible que je fasse partir les trois régiments qui appartiennent à des divisions de ГАппеел. (Les grenadiers du Corps et d'Araktchéeff à la i" division, et le régiment de Kexholm à la i Г.) Ces régiments ne sont pas encore partis. A cette parade, l'empereur avait l'air si agité, que tout le monde l'a remarqué. Il a appelé successivement près de lui les généraux russes et les officiers étrangers.
L'empereur lient de fréquents conseils de guerre. L'on dit qu'il commandera l'armée et que son chef d' Etat-Major sera le généra! Barclay de Tolly.
Les troupes des différents cantonnements ont dû se réunir à leurs divisions, et ces divisions ont dû marcher vers la frontière. L'empereur dit toujours qu'il ne commencera pas Ь guerre. Cependant, s'il trouve un prétexte valable, il est possible qu'il se laisse aller aux conseils des généraux qui le portent à ravager le grand-duché de Varsovie, alîn de retarder notre marche. Mon opinion actuelle est qu'il attendra l'attaque, mais je ne puis lire dans sa pensée.
ITÔî^ssure que l'oukaze pou^^augmentation des imposiuons a paru liier; je ne Pai point encore 'vu. Il porte, m'a-t-on dit, Ь apilation à 2 roubles par tête. Les marchands devront payer trois pour cent de leur capital, cl les propriétaires de maisons une cenainc somme proportionnée au prix de la maison. On prévoit que ces nouveaux impôts exciteront beaucoup de mécontentement, surtout dans la classe du commerce. Le change était à b bourse d'hier à 1 1 5 centimes.
2"^ Février 1S12.
je dois ajouter quelques détails i ceux que contient ma dépèche en date d'hier, sur la parade de dimanche dernier. Après m'avoir dit les paroles que j'ai rapportées, Sa Majesté s'est portée en avant pour voir défiler les troupes. Elle a appelé successivement auprès d'Ble le comte de Saint-Julien, le général Watzdorff, le comte Lôwcnhjelm, puis le colonel Knesebeck. Il a ensuite fait approcher la plupan des généraux qui étaient à cheval. Il avait l'air assez agité.
Il m'a ensuite encore appelé, et m'a reparlé des divisions «ixonncs. j'ai répondu que la Saxe avait toujours eu des troupes â Guben, que ce qu'elle faisait dans ce moment n'était que l'effet de mesures générales de précaution, que je n'y voyais rien de bien inquiétant, puisqu'on était toujours derrière l'Oder, que Ton envenimait d'ailleurs toujours les moindres choses, que le mouvement d'un seul régiment avait été souvent annoncé comme celui d'une division entière, que tous les faits étaient dénaturés. J'ai alors ajouté quelques mots sur le propos attribué à l'empereur Napoléon au sujet de la mission de M. de Ncs* selrode, propos dont tout démontrait la fausseté. L'empereur m'a dit que le baron de Seuft lui-même avait parlé du mouvement des troupes saxonnes. Le général Watzdorfl', ministre de Saxe, n'en s.iit rien: il est vrai que sa cour ne lui mande absolument rien et le laisse dans une entière ignorance sur tout ce qui se passe.
2 y FhrUr 1812.
M. le comte de Romantzoff m'a fait inviter avant-hier à passer chez lui, ayant quelque chose i me communiquer. M m'a dit que 5. M. l'avait chargé de me prévenir qu'il était possible qu'EUe fit partir sous peu de jours trois régiments de campagne qui sont à Pétersbourg et qui font partie des divisions de l'Armée. Ces régiments sont ceux des grenadiers du Corps et d'Araktchéeff et celui des mousquetaires de Kexholm. Le chancelier m'a ajouté que, lors de l'augmentation de la Garde par les régiments de grenadiers de Lithuanie et ies chasseurs de Finlande, l'empereur avait déjà eu le projet de faire partir les trois régiments pour leurs divisions respectives, mais qu'il l'avait ajourné pour qu'on ne donnât à ce départ aucune fausse interprétation, que cependant, d'après tous les mouvements de troupes de la Confédération j.du Rhin dont S. M. avait connaissance, Elle ne pouvait se dispenser l'envoyer les trois régiments mentionnes à leurs divisions, n'en n'ayant plus besoin pour la garnison de Pétersbdurg, dont la Garde est plus que suffisante pour faire le service.
H Je viens d'apprendre que le régiment de Kexholm est parti hier;
les deux autres ne tarderont sûrement pas.
Le comte de Lôwenhielm est toujours ici. Deux officiers suédois sont arrivés quelques jours après lui. J'ignore encore leurs noms, mais, les ayant rencontrés hier, j'ai cru reconnaître l'un d'eux pour être un
Bde ceux qui sont venus à Paris chercher le prince royal. Le motif de
Hl'arrivée de ces officiers n'est pas encore connu.
^Ê J'ai l'honneur d'envoyer :\ Votre Excellence l'oukaze sur les
tarifs pour 181 2. Ce n'est qu'un supplément Л celui de r8ir, qui
*cst maintenu.
M. de Romantzoff m'a dit que, d'après les intentions de l'empereur Alexandre, il avait réitéré aux ministres russes près des différentes cours de TEurope l'ordre de déclarer que I.1 Russie était prête
se défendre, mais qu'elle n'anaqueraît pas et ne provoquerait pas Ь guerre d'aucune manière.
L'empereur a, dit-on, déclaré que, quels que fussent les événements, M. de Romantzoff conserverait toujours sa place de ministre. Cependant celui-ci m*a encore assuré dans la dernière conversation qu'il ne pourrait pas travailler pour deux systèmes diamétralement opposés.
2 y Fétrier j8i2.
J'ai eu le 2 5 une conversation avec le chancelier. Il m'a infor qu'un courrier arrivé de Casse! avait apporté la nouvelle que des chevaux de l'empereur Napoléon étaient déj:\ dans cette ville, ci que ceux de plusieurs oflicicrs de la Maison de l'empereur en étaient partis pour la Saxe. Il л ajoute qu*on lui mandait en outre que les troupes westphaliennes se rassemblaient, que le roi les commanderait en personne, ayant en outre sous lui un corps français, à la tète duquel serait le duc de Reggio, que l'armée du prince d'Eckmuhl serait partagée en trois corps, que le prince d'Essling commanderait les troupes allemandes, que celles de Wurtemberg devaient se réunir au nombre de 12.000 hommes dans un camp près d'Hcilbronn, et que Bade foumirait 4.000 hommes, que, pour presser la réunion du corps wurtembergeois, M. Desmontier avait un ordre de se rendre sans délai de Carlsruhe i Stuttgard, que les troupes saxonnes étaient toutes réunies à Guben et que la garde bourgeoise faisait seule le ser\'ice à Dresde. Le chancelier a conclu de tous ces préparatifs que la guerre était inévitable, que tout ce qu'on aurait pu taire pour l'empêcher eût été inutile, parce qu'elle était dans la pensée de l'empereur Napoléon.
J'ai répondu comme X l'ordinaire que de tout temps on n'avait évité des ruptures que par des explications, que, depuis un an, S. M, ne cessait de faire demander par ses ambassadeurs que l'on envoyât des
pouvoirs nu prince Kourakine ou à tout autre, qu'Elle n'avait cessé de ■tte répéter Elle-même à ce prince, que Tcnvoî de M. de Nesselrodc ^Bu'on avait annoncé remplissait ce but, mais qu'au lieu de donner suite "4i cette idée, on avait supposé à l'empereur Napoléon des discours ^uu'il n'avait jamais tenus et des idées qu'il n'aurait jamais fait сол- ^Baitre, si même il les avait eues, etc. Le chancelier m'a repondu sur ce dernier point d'un ton à demi mystérieux, me faisant entendre qu'il savait là-dessus beaucoup plus qu'un autre, et qu'à Vienne comme Berlin on avait la même conviction que lui.
4 Mars 1S12.
Les trois régiments de campagne qLii t-taicnt en garnison à Pétersbourg et dont M. le chancelier m'avait parlé sont en marche pour ejoindre leurs divisions respectives.
Les deux officiers suédois qui sont arrivés la semaine dernière Dnt le colonel Pantzerhjelm, des grenadiers des Gardes, et M. Stjern* ron, aide de camp du prince royal. L'un d'eux a Jù repartir hier pour la Suède.
»M. le chancelier a eu la bonté de me prévenir qu'il allait enoyer au premier jour un courrier au prince Kourakine. Le comte de Lôwenhjclm a envoyé un courrier à Constantinople ; pour engager les Turcs à conclure la paix avec la Russie. Les Suédois ^■bomptent sur leur ancienne influence sur les Turcs. D'après les propos des officiers suédois, le prince royal doit, lorsque l'empereur Napoléon era engagé en Pologne, débarquer en Poméranie ou sur les côtes ^vec 25.000 Suédois et réunir à son armée tous les mécontents de Hambourg et pays adjacents, où il a beaucoup de partisans.
Il parait prouvé que les divisions Morkofl* et Ermolofl", №№ 5
9, sont revenues du Danube prendre leurs anciens cantonnements
litre Yassy et Chotine. J'en ai parlé au comte de Romantzoff; il m*a
dit l'ignorer, et m*a paru éloigné de croire que cela pût être. II ignorait également que les divisions de Tintérieur eussent marché vers b frontière: cependant des voyageurs venant de Brody les ont rencomrtes se dirigeant de la droite de la route vers la gauche.
On dit que le grand -duc Constantin partira lundi prochain 9. Cela n*est pas prouvé; mais il fait ses préparatifs. On dit aussi que l'empereur Alexandre se dispose Л partir; mais je crois que son dépan sera subordonné à celui de l'empereur Napoléon.
Dans une conversation que j'ai eue hier avec M. de Romantïotf, il m'a dit qu'il avait toujours pensé, et dit à l'empereur Alexandre, 1 que l'empereur Napoléon s'entourerait de tous ses moyens et de son I armée, et que, sur le terrain même, on pourrait encore s*cxpliquer, 1 qu'il n'en perdait pas Tespérancc. 11 m'a cité à ce sujet un propos de ( l'empereur Alexandre, il y a huit mois, un jour qu'il sortait de son cabinet: «M. le cliancelier»), lui a-t-il dit, «je vous suis redevable de ce que la guerre ne soit pas commencée: si je voulais écouter ceux' qui m'entourent, j'attaquerais ou j'aurais attaqué il y a longtemps».
Je me suis attaché à cette idée et ai répondu à M. de Roman- ! îzoff que je partageais son espérance, que l'empereur Napoléon avait donné plus d'une fois des preuves de sa modération, lors même que les armées étaient en présence.
J'ai riionneur d'envoyer л V. I:. i'oukaze sur les contributions.
/ Mars 1S12.
Dans la conversation que j'ai eue le 3 avec le comte de Romanizotf et dont j'ai entretenu У. E. dans ma dépèche d'hier expédiée par la poste, je lui ai parlé des divisions qui quittaient le Danube. Il paraissait ignorer ce mouvement, de même que Tordre donné aux divisions de rintérieur pour se rapprocher de la frontière.
Le lendemain, ayant été invité à la Cour, l'empereur m'a parlé de ce que j'avais dit à ce sujet au chancelier. Comme celui-ci n'avait]
as rendu tout л fait exactement ce que je lui avais dit, i*ai rétabli les lits, et j'ai ensuite dit à S. M. qu'EUe ne devait plus être étonnée les mesures de précaution que prenait l'empereur Napolt4)n en augmentant son armée et en demandant aux puissances de la Confédéraion de tenir leur contingent prêt, que, depuis un an, la Russie avait le armée considérable à huit jours au plus de la frontière du duché Varsovie, que la France avait tout au plus dans ce moment même le armée équivalente et que cette armée en était à 500 lieues, que chances étaient donc loin d'être égales, et que la position de la (ussic était menaçante, tandis que celle de la France était commandée par la protection qu'elle doit à un état de la Confédération.
L'empereur m'a répliqué: «Mais j'ai déclaré que je ne voulais as la guerre, que je n'attaquerais pas; mes mesures ne sont donc que défensives». J*ai demandé h S. M. si Elle pensait que, sur celte assuace seule, l'empereur Napoléon ait dû n'avoir, comme il y a un an, "qu'une armée de soixante mille hommes en Allemagne et laisser с liez eux les Polonais, les Saxons et eniin toutes les croupes de la Confé- Jération, et, puisque la Russie armait sans en prévenir, s'il ne devait as armer de son côté et se mettre en mesure de rraiter d'égal à égal. L'empereur m'a dit alors: «Nous en revenons aux anciennes liscussions. Tout ce que vous avez fait depuis un an, kyutes les prises ïe possession, celle d'Oldenbourg en particulier qui me touchait personlellemcnt, m'ont fait voir évidemment que l'empereur Napoléon m'en
Ь voulait- j'ai donc dû me mettre en mesure. Au surplus, la division
lorkoff est revenue aux environs de Yassy, où ont toujours été ses
anciens cantonnements, et non sur le Dniester, où elle était il y a
huit mois. La 9' division est restée Д Slobodja. (In a cru que la
[5* division, celle du général Morkoff, avait passé le Danube; point
"au tout, elle était restée près de Bucharest: son général seul avait fait
l'opération dont il a été parlé avec d'autres troupes que les siennes.
^uant aux divisions de l'intérieur, je les ai fait marcher quand j'ai
çtt H'avis que les troupes de la Confédération avaient ordre de
t*assembl6r, et je les ai portées, non sur la frontière, mais л une
et deux journées de marche: ainsi elles ne doivent pas donner plus dmqui«Jtudc là qu*en restant où elles étaient. J'ai observé il S. M. que U nurclic de CCS troupes devait au contraire beaucoup inquiéter les habitants du duché, et que les ofliciers et soldats russes devaient penser que, puisqu'on les faisait porter en avant, c'était pour attaquer, qu'ils devaient répandre ce bruit dans le pays, que ce bruit par\^endrait en Saxe et en France, et que, par suite, on prendrait encore de nouvelles mesures qui ne pourraient nullement étonner, que la distance où étaient les troupes françaises et celles de la Confédération devait seule suffire pour tranquilliser la Russie, qu'on pouvait calculer que, quand on èiali prévenu de leur marche, on avait encore le temps de porter l'année russe sur la frontière plus d'un mois avant l'arrivée des troupes françaises. L'empereur a réfléchi a ce que je lui disais, et m'a paru sentir la justesse de cette observation.
Il n'a pas été question de la Suéde. L empereur m\i du ^cuic ment quelques mots sur la Prusse, me faisant entendre que, d'aprcs J ce que lui a\^it dit le colonel Knesebeck, il s'anendait que la Prusse Щ s'allierait avec nous. Il r»e m'a pas parlé de la sollicitation que lui faisait le roi pour envoyer quelqu'un à Paris afin de traiter.
Cependant, la conversation ayant été amenée sur cet objet, l'empereur m'a dit: «On me demande d'envoyer quelqu'un à Paris pour traiter les objets en discussion. Mais pourquoi y envoyer, puisque le prince Kourakine y est?» J'ai répondu à S. M. que certainement le prince Kourakine suffisait, qu'il n'y avait plus qu'à lui donner kb pouvoirs nécessaires pour terminer. «Mais», m'a-t-il dit, «il les a! Est -ce que tous les ambassadeurs n'ont pas le pouvoir de tniier tous les intérêts de la puissance qui les envoie? Est-ce que vous n'avw pas ces pouvoirs?» J'ai répondu que mon caractère d'ambassadeur me donnait le pouvoir de discuter généralement les intérêts de mon souverain, d'entendre tout ce que Ton me disait et de le transmettre, et que c'étaient aussi là les pouvoirs que le chancelier m'avait dit avoir donnés au prince Kourakine, mais que je n'avais pas le pouvoir de traiter à fond un objet paniculicr, de l'amener à un résulta? et enfin
de le terminer, que c'étaient là les pouvoirs que j'avais demandés pour le prince Kourakine ou tout autre, et auxquels on s'était toujours refusé.
L'empereur m'a dit alors: «Je ne peux pas les donner: comment voulez -vous que je ne connaisse pas ce qui peut se faire?» J'ai observé à S. M. que, si la discussion s'éloignait de ses idées et des instructions qu'EUc donnerait à celui qu'EUc chargerait de ses pouvoirs, celui-ci, en lui en rendant compte, pouvait provoquer de nouveaux ordres, que d'ailleurs jamais il n'avait existé un autre moyen de traiter, que, pour s'entendre, il fallait s'expliquer d'un côté ou de l'autre, et que la nature de la question portait nécessairement cette discussion à Paris. J'ai cru m'apercevoir dans cette conversation que l'empereur partageait l'idée du comte de Romantzoff que, même les armées en présence, on pourrait s'expliquer. Cependant il ne m'a rien dit de direct A cet égard.
L'empereur Alexandre m'a parlé des chevaux de l'empereur Napoléon qui étaient arrivés à Erfurt; il ignorait où ils se dirigeraient ensuite. Il savait l'arrivée du maréchal Oudinot à Cassel. Je suis fondé à croire que l'empereur Alexandre suivra la même marche que l'empereur Napoléon, c'est-à-dire que, lorsque l'empereur Napoléon panira de Paris, l'empereur Alexandre partira de Pétcrsbourg. La même marche aura lieu pour les Gardes; celles-ci ont ordre de se tenir prêtes. Les officiers des Gardes et autres vendent même leurs voitures et leurs chevaux de voiture..
6 Mars 1812.
Avant le départ du colonel Knescbcck, j'ai eu un entretien avec lui sur la dernière audience que lui avait accordée l'empereur. M. de Knesebeck a cherché par tous les moyens à porter S. M. ;\ aller audevant du désir que manifestait l'empereur Napoléon de conserver la paix et à entrer en négociations en envoyant à Paris soit M. le comte
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de Nesselrode, soit tout autre. L'cmpcrcui, ^umnic daib tuutc-> lc^ jjiccédentes conversations, s'est borné à répondre que l'envoi d'uji négo- ' ciateur particulier était inutile, que le prince Kourakine avait des pouvoirs sulHsanis et pouvait travailler aussi bien que tout autre au maintien de la paix si l'empereur Napoléon ne voulait pas la rompa*. П ' a répété que, quant à lui, il ne provoquerait pas la guerre, qu*il était fermement résolu à ne rien faire que le premier coup de canon n'ait] été tiré contre lui, que le colonel KnesebecU pouvait en donner Tas-J surance de sa part au roi de Prusse. Cet officier lui a parlé de lal situation de la Prusse, de l'embarras où elle allait se trouver, et n'a pas omis de lui faire apercevoir que, par suite de cette position, la Prusse se trouverait dans l'obligation de prendre le parti de s'allier] avec la France. Dans sa réponse, l'empereur lui a fuit sentir qu'il s'y] attendait depuis longtemps. Le colonel Knesebcck a encore insisté et] a employé tous les arguments pour prouver à l'empereur que les me'l sures que prenait la France étaient nécessitées par les armements de] la Russie, qui pouvait, dans la position formidable où elle était, chcr-^ cher à terminer la discussion avec la France sans avoir à craindre le reproche de fiire des avances par faiblesse. Il n'a rien pu obtenir et part avec la seule assurance que Li Russie ne conmiencera pas Ь guerrc.J
Pendant son séjour ici, M. de Knesebeck s'est conduit avec! beaucoup de réserve et de discrétion; toutes ses conversations ont étq mesurées et dans un bon esprit. Il n'a point cherché à dissimuler parti que prendrait la Prusse. Je ne l'ai pas vu tcop souvent, afin dej ne donner aucun ombrage. Il part cette nuit.
Le comte de Saint-Julien m'a dit qu'il avait reçu des lettres de 1 sa cour en date du 1 5 février, que l'on y avait été fdché de voir que la cour de Russie s'obstindt à ne pas envoyer à Paris M. de Nesselrode ou tout autre, parce qu'on avait l'espoir que cette mission 1 aurait un bon résultat: il a ajouté qu'il avait ordre de faire de nouvelles démarches auprès de l'empereur. Dans la suite de la conversation, le comte de Saint-Julien m'a demandé si je conservais quelques espérances. Je lui ai répondu que j'en aurais jusqu'au moment
où les hostilités commenceraient, que l'empereur Napoléon n'avait jamais désiré faire la guerre à la Russie, et que, si cette puissance, au lieu de faire des armements et de faire marcher ses troupes sur la frontière, eût voulu et voulait encore rétablir ses relations avec la France sur le pied le plus amical, cela lui serait très facile, mais que, pour cela, il fallait s'expliquer et que, pour s'expliquer, il fallait qu'il y eût à Paris quelqu'un qui pût terminer les choses.
7 Mars 1812.
M. le colonel Knesebeck, aide de camp de vS. M. le roi de Prusse, est parti cette nuit pour retourner Л Berlin.
M. le colonel Pantzerhjelm, des grenadiers des Gardes suédoises, est parti il y a deux jours pour retourner Л Stockholm.
M. le comte Lôwenhjelm a expédié il y a près de huit jours un courrier pour Constantinople. Ce courrier est attaché au ministère des affaires étrangères de Stockholm; il était arrivé ici avec le comte Lôwenhjelm.
Le colonel Knesebeck n'a pu rien obtenir sur l'objet de sa mission relativement à l'envoi d'un négociateur à Paris. Il repart avec une lettre de l'empereur Alexandre pour le roi de Prusse, dans laquelle l'empereur doit protester de son désir de conserver la paix, et donner l'assurance de ne pas commencer la guerre.
Le comte de Saint-Julien a des ordres de faire de nouvelles démarches pour engager ce cabinet à envoyer quelqu'un à Paris pour traiter. Cela ne réussira point; plus on fera de démarches u cet égard, plus l'on s'entêtera à ne pas le faire.
Il n'y a encore aucune espèce de communication avec l'Angleterre. La Suède est ménagée: mais on l'amuse encore; on ne veut prendre d'avance aucun engagement.
On dit que six chevaux de l'empereur sont partis pour l'armée: je l'ignore encore, mais cela ne m'étonnerait pas. On imite ici
tout ce qui se faî^ei^Tancë^Tor^qûe la Garde ряшп de Paris, celle-ci partira de Pétersbourg; lorsque Гстрсгс-иг Napoléon partin, l'empereur de Russie partira cgalcmcm.
Les quatrièmes bataillons sont ;V peu près organisés avec les recrues d*un an et des soldats de garnison. Ces quatrièmes bataillons ne sont pas encore habillés et ne le seront peut-être pas; ils conserveront leur habillement gris.
L'oukaze sur ks contributions excite beaucoup de mécontentement,
// Mars 1S12.
M. Suchtelcn est retourné \ Stockholm. H ne déploiera рдь Ji suite le caractère de ministre; mais on m'a dit qu'il a ses lettres de créance dans sa poche.
On sait par le courrier du prince Kourakinc le départ de b Garde hollandaise i pied et à cheval. Le régiment de dragons de la Garde a dû partir hier; on dit que celui des uhians partin aussi de suite. Les autres régiments de la Garde sont prêts, mais ils n'ont ps d'ordres. Je rassure autant que je puis, et je retarde. M.iis on mei en avant la saison, qui est plus favorable en ce moment que dans un mois, :\ cause du dégel.
Les chevaux de Гетрсгеиг vont panir. On dit toujours que l'empereur n'attaquera pas, M. de RomantzoflF pense que l'on s'expliquera avant de se battre; il m'a dit que l'empereur Alexandre en était persuadé.
L'empereur est très aflbaé, ainsi que M. de Romantzoff. Celui-ci a dit cepLMidant Д plusieurs personnes qu'il ne perdait pas l'espérance, parce que, avant de se battre, on s'expliquerait nécessairement. iM. Jf Romantzofi' m'a dit que l'empereur Alexandre en était persuadé.
L'inquiétude est très grande ici. M. de Romantzoff m'a parle de l'entrée de nos troupes i Anclam et ;\ Wohlm, ce qui, d'après ce qu'on lui mande, a beaucoup affligé le roi de Prusse.
V. E. me mande que je n'ai pas répondu au sujet du baron de Blome. Ma lettre du 21 janvier répond cependant Л tout. On en a imposé à S. M. si on lui a dit que j*ai montré des dépêches Д ce ministre. Il en a imposé à sa cour s'il lui a mandé que je lui en ai montré. Ce genre d'indiscrétion est trop fort, pour que je ne sois pas humilié du soupçon de l'avoir commis.
;/ Mars 18 j 2.
Ayant su que l'arrivée du courrier que j'ai reçu le 6 causait aucoup d'inquiétude, qu'on répandait que le prince d*Eckmuhl avait ssc roder, que la Garde avait quitté Paris, et qu'on allait même jusqu'à dire que l'empereur Napoléon était arrivé à Bruxelles, je me suis rendu le 9 dans la soirée chez le chancelier, qui avait diné chez l'empereur. Je lai trouvé assez affecté. Nous avons parlé des nouvelles que nous avions reçues, lui de Berlin par un courrier du comte Liewcn arrivé dans la matinée, moi de Paris. J'ai renouvelé l'assurance des sentiments pacifiques de l'empereur Napoléon. J'ai fait voir que Butes les mesures qu'il prenait avaient été nécessitées par celles de la Russie. Je me suis surtout appuyé sur hi marche récemment ordonnée
»5S troupes russes vers la frontière. J'ai demandé au chancelier conmient, après cela, on pouvait s'étonner des mouvements de nos troupes. Je lui ai fait sentir de nouveau que cette mesure devait naturellement
troduire beaucoup d'inquiétude, surtout n'ayant été provoquée par rien. *ai ajouté que j'en avais parlé à l'empereur, que Ton n'avait pas calculé Не, nos troupes même déjà en marche, on avait encore près de six semaines pour porter les troupes russes sur les frontières et qu'elles y iraient même cinq semaines avant que nous eussions pu arriver sm- V'istule.
Le chancelier m'a paru fâché qu'on eût fait faire ce mouvement ssi tôt. Il a pourtant répondu à ce que je disais en mettant en avant
Pocciipatlon dt la Poméranic Suédoise. Vai r<^pliqué que cette mesure prouvait que l'empereur s'occupait de nuire aux Anglais plus que de toute autre chose, et que, s'il avait l'intention qu'on lui supposait, de faire Ш h guerre à la Russie, il eût au moins patienté dans cette conjoncture ™ avec la Suède. Le chancelier, qui m'avait déjà parlé au commencement de la conversation de l'entrée du général Priant à Anclara, est revenu sur cette nouvelle et m'a dit que cette occupation avait surpris cî affligé le roi de Prusse. Je me suis borné à observer que, ces àtui places érani au delà de l'Oder, leur occupation par les troupes Énnçaises n'avait rien d'inquiétant pour la Russie.
J'ai cherché u connaître dans cette conversation ce que le comte Romantzoff pensait réellement, et s'il persistait dans l'opinion qu'il avait émise dans notre conversation dont j'ai rendu compte en date du 4 mars. Il m'a paru qu'il pensait toujours de même. Il m'a dit qu'il ne perdait pas toute espérance, et que certainement Гстрсгеиг Alexandre n'attaquerait pas. Lui ayant répondu que j'étais bien sûr que l'empereur Napoléon n'attaquerait pas non plus, et que je pensais qu'on en viendrait sans doute à s'expliquer de part et d'autre, il a réplique que c'était là sa pensée et que l'empereur Alexandre la partageait. Voilà le point où j'en suis resté avec le comte de Romantzoff. Je cherche, en causant avec d'autres personnes, à fortifier l'espoir qu'il manifeste.
Hier soir, le comte Tolstoï, chez qui j'ai été, m'a dit, en me parlant des dernières nouvelles, qu'il fallait cependant bien qu'on s'expliquât avant de se faire la guerre, car il ne voyait pas que, dans tout cela, il y eût de quoi fouetter un chat. Du reste, la conversation a été assez peu intéressante. Je lui ai seulement dit, pour le faire redire à l'empereur, que je conservais beaucoup d*espoir, qu'il ne falbit piS prendre des mesures trop précipitées, trop subites, comme était Л d'avoir fait avancer les troupes russes jusqu'à la frontière, ce qui avait dû jeter l'alarme dans le duché de V^arsovie.
12 Mars 1S12.
J*ai dinc aujourd'hui chez l'empereur. Après le dîner, étant passé ms son cabinet, S. M. m'a parlé de la lettre qu'EUe avait reçue l'empereur Napoléon par le colonel Czernicheff arrivé ici le 10 au j>ir. Elle m'a dit que cette lettre annonçait des intentions pacifiques ai auraient de quoi la rassurer, si les faits ne prouvaient le contraire, particulièrement ce que l'empereur Napoléon a dit lui-même au Eolonel Czernicheff. L'empereur a alors cité les mouvements de nos troupes, le rassemblement en Prusse du corps du prince d'Eckmuhl, et ce qu'a dit l'empereur Napoléon à M. de Czeniicheff, que ses avant-postes seraient à la Vistule et son corps d'armée derrière l'Oder, l'alliance qui vient d'être signée entre la France et la Prusse, le départ Вб Paris de la Garde hollandaise, des chasseurs à cheval et bnciers polonais de la Garde, le départ du camp de Boulogne de la partie de l'infanterie de la nouvelle Garde qu'on y avait envoyée. Passant de là au détail de la conversation que l'empereur Napoléon a eue avec M. de Czernicheff avant de l'expédier, S. M. m'a dit que l'empereur avait énoncé contre la Russie des griefs qui prouvaient l'intention Hanifeste de lui trouver des tons, qu'il avait cité entre autres le commerce fait avec l'Angleterre au moyen des bâtiments américains et dit que la Russie n'avait pas accompli fidèlement le traité de Tilsitt, que ^s armements de b Russie, qui n'étaient nullement nécessaires, avaient ^ovoqué de sa pan des armements pour défendre un pays menacé par les Russes et qui était sous sa protection immédiate. L'empereur Alexandre s'est étendu fon longuement sur l'affaire des bâtiments biéricains, prétendant ne pas favoriser le commerce anglais en admettant les bâtiments américains. Il a dit que jamais h France, depuis le traité de Tilsitt, n'avait réclamé contre l'admission des Américains, que les Etats-Unis étaient un pays neutre nullement compris d-ins le traité de Tilsitt, qu'il y avait une commission pour examiner les papiers et
qu'il n*y avait pas de séance du Conseil où Ton ne confisquât trois ou quatre bâtiments, qu*il y en avait cinq qui venaient encore de Tèirc. S. M. a ajouté que l'empereur Napoléon avait parlé i M. dç Czeraicheff des licences comme d'une chose À adopter, mais qu'EUe s'y était toujours refusée, parce que c'était une autorisation à Ь contrebande. S. M. m'a encore dit que Tempercur Napoléon avait aussi entretenu M. de CzemichefF de la négociation que la Russie avait, disait-on, refusé d'ouvrir pour l'affaire d'Oldenbourg. S. M. a répété plusieurs fois qu'EUe n'avait jamais refusé d'entrer en négociation, que son ambassadeur A Paris avait toujours eu les pouvoirs de tout entendre л cet égard, que l'envoi du comte de Nessclrode avait dû être subordonné aux événements de la Turquie, et entin, pour prouver à Гегаpereur Napoléon de plus en plus son désir sincère de maintenir b paix et l'alliance, qu'on pouvait, en laissant cette affaire d'Oldenbourg de côté pour quelque temps, négocier toujours le désarmement. S. M. a terminé en me disant qu'un courrier qui allait être expédié au moment où le colonel Czemicheff est arrivé, et qui, par là, avait été retardé, allait partir, qu'il en annoncerait un autre qui le suivrait de prés et serait porteur d'une lettre pour l'empereur Napoléon, dans laquelle Elle lui exprimerait qu'EUe était disposée à ouvrir toutes les négociations que l'on voudrait et qu'Elle ne s'y était jamais refusée. J'ai répondu à S. M. que ce qui s'était passé pendant le cours de la dernière navigation, la protection donnée par les escadres de guerre anglaises aux bâtiments qui sont entrés dans les ports de Russie, prouvait bien que tous ces bâtiments étaient anglais sous les couleurs américaines, que la base du traité de Tilsitt et de la convention d'Erfurt était la guerre à l'Angleterre et à son commerce dons le cas où cette puissance ne voudrait pas faire la paix, qu'il n'était donc pas nécessaire d'énoncer de quelle manière on ferait h guerre à son commerce, qu'il était incontestable que c'était en rejetant ou confisquant les bâtiments ou marchandises, sous quelques couleurs qu'on les déguisât, que la quantité énorme de denrées coloniales et même de marchandises qui avaient filé par les débouchés de l'Autriche et de la
Russe prouvait que ce commerce n'était pas nécessaire pour les besoins de la Russie. Passant de ii à l'affaire d'Oldenbourg, j'ai dit que Ы Russie, en parlant toujours de laisser li l'artaire d*OIdenbourg, montrait une arrière - pensée, que la protestation faite par elle nécessitait la conclusion de cette affaire, qui était la base et le principe de toutes les autres, puisqu'elle avait excité les amicmcnts de la Russie. J'ai ajouté que les pouvoirs donnés au prince Kourakinc ne si^tiiliaicm rien, puisque cet ambassadeur disait lui-même qu'il ne pouvait seulement discuter la question, puisqu'à chaque instant il eût été obligé d'envoyer un courrier, que l'annonce du comte de Ncssclrode, dont l'envoi était si naturel, puisqu'il n'était parti de Paris que par congé, avait pu donner l'espérance que la Russie voulait s'arranger, mais que Ь suspension de son dépan, les discours à ce sujet qu'on avait prêtés à l'empereur Napoléon, tout cela avait dû prouver que la Russie avait changé d'avis et n*était pas pressée de terminer les différends entre leii deux empires, que non seulement la France en jugerait ain«j, mail même tous les cabinets de l'Europe qui avaient eu connaissance de l'annonce du départ du comte de Xessclrode. J'ai ajoute que la lettre que l'empereur mon maître avait écrite à S. M., et qui manifeuait ici» sentiments pacifiques, prouvait qu'il ne craignait pas d'aller au-devant des explications, que je ne voyais pas de quelle manière \e niouve* Qt de ses troupes pouvait en (aire douter, que, depuis rnon arrivée, n'avais cessé de dire que les егрйстоал arrétcraimt toti« 1«» mounts, unis qu'il ècût ioiosie de vouloir, lonque la Runie déclarait }ir 300.000 hommes sbt b froaâètt d'iio eut cùniéâéfi miu» U stcction de b France, que Гетрегевг Kapolèon n'augmentât f^à% и* rces et ne les portai pas an point 00 il роштак, non attaquer, UbêU téger efficacement le pajrt anqoel il devak ic» tccovr». J'ai Jctrtandé i S. M. en qoot fontânit une prondîoci, я on n'avait pa« kr» imtywn^ le la rendre efficace. J*ai éimoeité qoc Tannée tmm, цт <lf тшушлил ordres venâetf de poficr «r b kmôkt^ baà VfiMMM in««Uv ndis que l'année bmçàit, mr VOèa и b Vmmk, щ'еЫк щи» 4.r,. position défeaKvr. Уш я^рии ш1ак ^ ceolf Ушппае frîiiçitie
se trouvât placée sur la frontière de la Russie et j'ai soutenu que cette position même serait naturelle, que, dans tous les cis, l'armée russe, qui ne pouvait jamais être surprise, puisqu'elle était réunie tout entière sur la frontière, devait seule être regardée comme une armée attaquante, et jamais Tarmée française, surtout restant sur POder et Ь Vistule. «Mais», m'a dit l'empereur Alexandre, «mon armée n'est pas sur rcxtrcmc frontière; elle en est restée à deux journées de marche». J'ai répliqué que j'avais été bien peiné de cette marche que S. M. avait fait faire à ses troupes trop précipitamment, non sous le nppon, de l'envahissement du duché de Varsovie, puisqu'Eile m'avait déclaré plusieurs fois qu'Elle ne provoquerait pas la guerre, mais sous le rapport de l'inquiétude que ce mouvement jetterait parmi les habitants du duché, inquiétude qui se communiquerait plus loin. J'ai ajouté que ceux qui voyaient les troupes en mouvement, les officiers et les soldats, n'étaient pas dans le secret des ordres de S. M. et ne pouvaient savoir à quel point on s'arrêterait.
I) Mars 1812.
Après que M. de Czernichcff a eu remis, le 10 au soir, л l'empereur la lettre dont il était porteur, il a eu une conversation de plusieurs heures avec S, M. On a remarqué que le duc d'Oldenbourg, le mari de la grande -duchesse, qui était venu de Tver pour voir l'empereur, a été appelé par S. M. à l'issue de la conversation avec le colonel CzernichelT et qu'il est repani aussitôt pour Tver. On en a conclu que l'empereur doit bientôt lui-même se rendre dans cette ville. Il n'y a cependant encore rien de décidé à cet égard.
M. de Czenvicheff est venu m'apponer la lettre de V. E. îl m'a parlé de la lettre que l'empereur Napoléon lui avait remise et de la conversation qu'il avait eue avec S. M. Je l'ai questionné pour savoir quelle opinion il avait et pouvait avoir donnée sur les affaires. Il m'a
dit qu'il avait assuré Tempereur Alexandre que l'empereur Napoléon manifestait bien le désir de ne pas faire la guerre; mais il m'a ajouté que ce qui était embarrassant, c'était le moyen de faire rétrograder les troupes des deux empires. Sans entrer dans aucun deuil à cet égard, je lui ai observé que, lorsqu'on faisait un traité de paix, on se trouvait dans le même cas. M. de Czemicheff m'a dit qu'il n'avait qu'à se louer de tous les procédés qu'on avait à Paris pour lui et pour tous les russes en général.
Le comte de RomantzofT, avec lequel j'ai dîné hier à la Cour, m*a dit que, selon les bruits qui couraient à Mayence et à Francfort, on y attendait sous peu de temps l'empereur Napoléon; mais il a ajouté qu'il ne le croyait pas. Il m'a dit aussi qu'il conservait encore l'espoir de s'entendre, qu'on s'expliquerait sur les lieux. Lui ayant observé pour le faire parler qu'il ne fallait pas des explications en l'air: «Eh non!» a-t-il repris; «ces explications seront des négociations. Je l'ai dit à l'empereur Alexandre: les armées même en présence, on doit conserver l'espoir de la paix». Je lui ai répondu que j'avais le même espoir et que je désirais, à cause de cela même, qu'on ne prit pas de fausses mesures qui le fissent évanouir. Il m'a parlé encore de nos mouvements. Je lui ai observé qu'ils étaient naturels, que la position de notre armée sur la Vistule et l'Oder était simplement défensive, qu'elle ne nous donnait pas la possibilité d'attaquer, qu'il faudrait pour ceb que nos troupes fussent réunies sur les frontières russes. Il m'a dit: «Cela est vrai. Nous ne ferons au reste rien pour provoquer cette marche de votre armée, et l'empereur partage bien mon opinion à cet égard ».
L'idée du comte Romantzoff me paraît suffisamment démontrée par ce peu de mots. Il proposera d'ouvrir une négociation n'importe où, pour\^u qu'il puisse s'y trouver. Cela satisfera son amour -propre.
Il m'a assuré que l'empereur Alexandre répondrait à la lettre de S. M. sous trois ou quatre jours.
i^ Mars 1S12.
M. le colonel CzemichclT, qui est arrive le 10 au soir, m'a remis le lemlemain la dépèche de W E. en date du 35 février. Cet officier a fait une diligence extraordinaire. Je compte faire partir demain ou après- demain un courrier.
Les régiments de dragons et de hussards de la Garde sont partis avant -hier, ainsi qu*un train d'artillerie: ils se rendent, dit -on, д Vitebsk. Le reste de la Garde se tient prêt, mais on ignore le moment de son départ.
Les hostilités ont recommencé sur le Danube. Le général russe Boulatoff a passé ce fleuve, a battu et repoussé un pacha, mais, les eaux du Danube grossissant considérablement, il a repassé ce fleuve pour ne pas être séparé de l'armée.
On a appris par le colonel Czemicheflf le dépan des chasseurs et lanciers polonais de h Garde et de Tinfantcric de la Garde qui était à Boulogne.
L'empereur m*a invité à dîner le 12. Dans la conversation, il m'a dit en substance que la lettre de l'empereur Napoléon lui aurait fait plaisir, sans les mouvements de nos troupes qui détruisaient les sentiments pacifiques que contenait cette lettre. J'ai démontré que ces mouvements étaient naturels, d'après les mouvements de l'armée nissc. L'empereur m'a répondu: «Mais mes troupes sont à deux journées de la frontière. Je répondrai à la lettre de l'empereur Napoléon, et je suis prêt à ouvrir toutes les négociations qu'il voudra».
Rien ne me prouve du changement dans les dispositions sur la frontière. M. de Romantzoff m'a dit hier bien clairement qu'il éuit persuadé qu'on s'expliquerait, que c'était une explication u fond qu'il fallait, et il m'a fait entendre qu'elle serait plus utile sur les lieux où se trouverait l'armée, ce qui satisfait son idée de négociation.
^^ A la parade d'aujourd'hui, l'empereur ш'л dii qu'il avait voulu I quVlic eût lieu malgré le mauvais temps, pour faire voir que nous n'avions pas encore tiré l'épéc. J'ai ri- pondu à S. M. que, malgré ; tous les préparatifs, j'espérais qu'on ne h tirerait pas, et que l'intention de l'empereur mon maître était bien certainement de conserver la paix. «Et vos mouvements», m'a dit S. M., «les comptez- vous pour rien?» J*aî répliqué que ces mouvements n'étaient que de précaution et très naturels. L'empereur m'a simplement répondu: «Nous verrons. Je répondrai CCS jours-ci л l'empereur %'otre maître».
Il y avait Д la parade les régiments d'infanterie Préobragcnsky, Sémcnowsky, kmadowsky et Litowsky (ou de Lithu.inie) et un régiment de la marine de trois bataillons, le régiment de uhlans et 24 pièces d'artillerie de la Carde. Le général Ouvaroff commandait la parade en l'absence du grand -duc qui, était allé à Strelna pour le passage des régiments de chasseurs de la Garde et des chasseurs de Finlande.
16 Mats /i'/2.
Je crois avoir jusqu'à ce moment répondu à l'attente de S. M. In faisant connaître ses intentions pacifiques. Puissent les événements répondre!
Je n'ai rien de paniculier à mander à У. E. Tout est contenu ns les autres dépêches.
l.c comte de Romantzoff, comme j'ai eu l'honneur de le mander
b., est vivement affecté du traité de la Prusse avec la France,
Mius le rapport du traité même, qui, dans Ь position de la Prusse,
dirait naturel, mais parce qu'on n'en a pas prévenu la Russie. Il
*iil à ce sujet qu'il y a six mois, l'empereur Napoléon avait
refusé de s'allier à la Prusse parce qu'il paraissait alors que ce serait déclarer la guerre à la Russie, que conclure cette alliance dans ce moment, c'était montrer qu'il voulait cette guerre. J'ai répondu au comte que, dans la position actuelle, ce traité était nécessité par le passage des troupes françaises qui se plaçaient dans le royaume de Prusse pour défendre le duché de Varsovie, qu'il n'y avait rien d'hostile» que l'empereur mon maître avait parlé au colonel Czcmichcff de b position des ses troupes derrière l'Oder, que c'était lui en dire assez.
M. Jouffroy, chargé d'affaires de Prusse, que j*ai vu ce malin, m'a dit avoir reçu avant -liicr une estafette du comte Goitz, qui lui annonce la signature du traité entre la France et la Prusse et lui mande que ce traité n'a rien d'inquiétant pour la Russie. И ne lui donne aucun détail sur le traité. M. Jouffroy a eu connaissance de ce qui se disait dans la ville sur les lettres de Kœnigsberg et de Meracl qui annonçaient que l'on devait se préparer à recevoir des troupes françaises et de la Confédération. M. Joufiroy m'a dit que Гол ne mandait pas que ces troupes dussent y arriver de suite.
Je suis toujours pari'aitement reçu et traité par l'empereur, par le comte de Romantzoff, par tous les russes. Le colonel Czernichcâf parle dans un très bon sens des honnêtetés, des prévenances que Ton a pour les russes л Paris. Il a dit que l'on ne concevait pas d'où pouvaient venir les propos qu'on prêtait à l'empereur Napoléon sur l'envoi du comte de Nesselrode, qu'à Paris la légation russe n'avait iam.iis rien su.
On croit assez généralement que la Russie n'a pas encore traita avec l'Angleterre. On suppose que, si la guerre a lieu, les Anglais feront des débarquements sur les derrières de notre armée, soit avec leurs troupes, soit avec celles de la Suède.
Les Suédois qui sont ici ne paraissent pas aussi comcms depuis l'arrivée de M. de Czernicheff.
Le change, qui était tombé à 103, est remonté à la bourse de vendredi dernier jusqu'à 1 1 2 centimes d'après les lueurs d'espérance qu'a produites l'arrivée de M. de Czernicheff.
iS Mars 1S12.
Je réponds en chiffres à la lettre chiffrée de V. E. Elle y verra même des parties de ma conversation avec S. M. que je n'ai pas mises dans mes dépêches précédentes.
Le but principal est de gagner du temps et de donner à l'armée française celui de s'asseoir sur la Vistule, l'île de Logat et le pays d'Ebbing. V. E. aura vu, par les dépèches chiffrées que je lui ai envoyées par la poste, que je travaillais constamment pour parvenir à ce résultat, et que je saisissais toutes les occasions qui se présentaient pour rassurer sur les armées de la France, leur donner une attitude défensive, présenter l'espoir bien fondé qu'on s'expliquerait, même les armées en présence, et, par tous ces moyens, gagner du temps. Mais, à chaque nouveau mouvement, il faut rassurer de nouveau. Par exemple: je suis parvenu à faire entendre d'abord que les mouvements du prince d'Eckmiihl pour se placer derrière l'Oder étaient fort naturels, ajoutant que, quand même on porterait deux ou trois divisions sur la Vistule, ce serait, non attaquer, mais être à portée de défendre le duché de Varsovie. J'ai fait entendre depuis que, si une grande portion de l'armée française se plaçait sur la Vistule et l'autre derrière l'Oder, ce serait une position prise seulement pour la protection du duché de Varsovie, car, si l'empereur Napoléon voulait attaquer, toute l'armée passerait la Vistule. C'est ce que j'ai répondu à l'empereur Alexandre, lorsque, dans sa dernière conversation, il m'a dit: «Mais je suis sur ma frontière et vous êtes bien au delà de la vôtre». J'ai observé aussi à S. M. que, la Confédération du Rhin étant sous la protection de l'empereur Napoléon ainsi que le duché de Varsovie, il devait se placer dans une position qui lui donnât les moyens de le défendre, et que ce serait une protection illusoire s'il ne tenait pas son armée à portée de secourir ce pays s'il venait à être menacé. Cette explication paraît avoir fait effet; mais, je le répète, chaque fois qu'on apprend
le mouvement de quelques troupes, soit celles de Ь Confédération, soîl même celles de la Garde, il faut recommencer i rassurer, de sorte que je ne puis t^tre positivement certain que les Russes ne feront pas quelques imprudences, surtout lorsqu'ils apprendront к marche du vicc-roî: c'est ce dernier coup que je crains et pour lequel je réserve ma moyens. Pour le reste, je suis préparc. Je sais qu'en y rcîlcchissant bien, la marche du vice -roi n*cst pas si inquiétante que celle du prince d'Eckmiihl, puisque le mouvement de S. A.I. se fait bien loin derrière TOder. Mais c'est un corps auquel les Russes ne s'attendaient pas et qu'ils n'avaient pas mis sur leurs tablettes. Xoiis voici aa 1 5 mars, époque marquée pour la marche du prince d'Eckmiihl sur la Vistulc. Tout me porte \ croire que Ton m'a trompé jusqu'à pré-' sent en me disant que les troupes russes sont encore à une et deux journées de marche de leur frontière.
Il ne peut y avoir d'opérations générales; il n'y a pas mèmi de général en chef nommé. Si l'empereur prend le commandemei des troupes, il se portera sur la ligne. On dit qu'il partira le 27 mars de notre style; mais c'est simplement un on dit. Les troupes de la Garde doivent être rendues Л Vilna le 2j avril; celles qui sont parties les premières y seront à cette époque, mais je doute que les dernières! puissent aussi y être.
Dans les explications que j'ai données л l'empereur Alexandre pour le rassurer, je lui ai observé que son armée était prête depuis longtemps et toute réunie, que, d.4ns aucun cas, il ne pouvait ètrej surpris. Je lui ai demandé d'après cela s'il était de la dignité d' souverain égal en puiss.ince et qui devait protection Л l'état menaa par cette armée de s'en tenir éloigné, lorsque cet état pouvait envahi d'un moment à l'autre. L'empereur m'a répondu: «Mais vous avancez en m'attaquant, vous entrez dans mes états, au lieu quc,| si j'ai des succès, je ne puis atteindre ceux de l'empereur Napolo qui .sont au delà du Rhin». J'ai réplique que l'intégrité des états di la Confédération du Rhin et des pays alliés était aussi sacrée poi l'empereur Napoléon que celle de ses propres états. Je lui ai cité
protection accordée autrefois par l'empereur d'Allemagne aux érats de l*Empire. J'ai ajouté que, dans la dernière guerre contre Г Autriche, la France avait regardé la guerre comme déclarée lorsque les Autrichiens ivaient envaW, et la Russie lorsqu'ils avaient le pied sur ce même
I duché de Varsovie.
I Ainsi, M. le duc, rien dans ce moment ne me démontre l'in-
tntion d'entrer dans le duché. Je me suis tu, et j'attends. I V. E. aura vu par mes dépèches l'espoir du comte de Ro-
mantzoff d'en venir à une négociation, et peut-être aussi pcnse-t-il de lui-même à une entrevue: je l'ignore, mais je nourrirai l'espoir qu'il
(entre tant que je le pourrai. Cette idée de M. de Romantzolf de mvoir traiter lui-même le flatte infiniment. Aussi il éloigne l'idée du )yage de M. de Nesselrode.
Je crois, M. le duc, avoir répondu h tout ce qui concerne votre utipéche. Je l'étudierai cluquc jour, pour me bien pénétrer de la conduite que j'ai .\ tenir, et j'espère remplir le but de l'empereur mon maître. ^Ji peut se faire que l'on me trompe; cela est facile, étant placé à l'ex- ^ftrcniité de h Russie. Cependant je tâcherai de découvrir la vérité. ^B M. de RomaotzofT, que j'ai vu ce matin, m'a dit qu'il était
affecté de ce que l'empereur Napoléon n'avait rien dit à M. de Czer- ^bicheff sur l'alliance contractée avec la Prusse. Ce silence sur la Prusse ^et la Sucde l'inquiète plus que l'armement. Il m'a communiqué des lettres de commerce de Kœnîgsberg et de Memel qui annonçaient qu'on y avait eu ordre du gouvernement prussien de tout préparer pour recevoir des Français et des troupes de la Confédération. ^P Le chancelier m'a assuré de nouveau que h Russie ne ferait
aucun mouvement hostile. Il compte toujours sur des négociations,
Ipais, d'après ce qu'il m'a dit, sans croire beaucoup à leur succès. Cependant il fait son possible pour donner de l'espoir à Tempcreur Alexandre. Il craint que, du côté de la France, on ne veuille parler que de la discussion sur l'Oldenbourg, tandis que lui voudrait la conclusion de toutes les affaires.
Point de nouvelles encore de la marche du vice-roi.
T. VI
20 Mars
Ayant été voir le comte de Romantzoff deux jours' d<!?part de mon courrier, je l'ai trouvé un peu plus tranquille cependant pu remarquer que les bruits répandus dans le coiri sur les troupes françaises attendues à Kœnigsberg et к Memel lui i donné de l'inquiétude, qui se fondait principalement sur ce й mouvement de notre part en pouvait occasionner un dans l'armé^ qui ôterait entièrement l'espoir de traiter, auquel le chancelittj nonce point. Je lui ai répété toutes les raisons qui me faisajH der la nouvelle en question comme fausse, lui observant que, p les consub de Russie dans ces deux villes n'avaient rien mandé, i évident que les bruits qui avaient couru ne pouvaient être que d'une circulaire du gouvernement prussien pour donner ai conclusion du traité avec la France. Le comte de Romantzofi tout :\ fait dans cette opinion et m'a encore donné positiver rancc que Li Russie ne provoquerait en rien la guerre, ajout avait le bonheur de voir l'empereur Alexandre persévérer dans cette volonté. Ln parlant ensuite des mouvements de nos en général, je les ai derechef représentés comme très nature^^H ceux de l'armée russe, et j'ai fait voir que nos troupes sur W| nos avants-postes h la Vistulc n'avaient rien d'offensif. Il ro'^ng l'idée de cette position n'effarouchait point. Le comte m*a ^H en terminant la conversation qu'une négociation était présumabl^ d'en venir aux hostilités, puisqu'il n'y avait réellement point de de se faire h guerre. Je l'ai confirmé dans cette idée, en lui les assurances des sentiments de l'empereur Napoléon pour Ге Alexandre, en lui répétant combien S. M. serait affligée d'i à une rupture. Le comte Romantzoff sent que les choses rester dans h. position actuelle et désire ardemment que ment arrive bientôt.
21 Mars 1812.
Il parait que, d'après le refus ilu général Bennigsen, on a jeté yeux sur le général Koutouzoff pour commander l'armée sous l'empereur Alexandre. Il est attendu chaque jour. On désigne le général Doktoroff pour le remplacer en Moldavie.
Les Suédois paraissent mécontents depuis l'arrivée du colonel Izemicheff. L'aide de camp du prince royal qui était ici est parti en
tourner depuis quatre jours pour la Suède, L'artillerie de la Garde a quitté Pétersbourg il y a trois jours. ,es grenadiers Izmaïlowsky et Litovvsky sont partis avant-hier. Les eux autres régiments partent aujourd'hui. Dans la ville, surtout parmi la classe des négociants, on parle a 'une entrevue qui pourrait avoir lieu entre les deux ennpereurs. On
r augure bien pour la paix.
J'ai vu avant-hier M. de Romantzoff: il m'a paru plus tranquille. Il m'a parlé du mouvement des troupes d'ItaUe et de leur arrivée en Bavière, en trois divisions. Il m'a dit que le général Junot était sous les ordres du vice-roi. Il m'a aussi parle de chevaux de l'empereur Napoléon qui se rendent à Dantzig, d'autres qui restaient à Dresde, etc. Ces mouvements, quoique donnant de l'inquiétude, n'ôtent pas au comte de Romantzoff l'espoir d'en venir à une négociation avant de commencer les hostilités. Il m*a répété que la Russie ne ferait rien pour provoquer la guerre. Peut-être le comte a-t-il l'idée d'une entrevue; mais il ne s'est pas prononcé à cet égard. Je m'en tiens à donner des assurances pacifiques et à montrer que les armements de la
t France sont naturels. M. de Romantzoff m'a paru même désirer que le dénouement s'approche, comme pour être tiré d'inquiétude. On assure que la division Gudin a passé l'Oder h Stettin. Les bruits de l'arrivée prochaine de troupes françaises à Kœnigsberg sont
|в1Ь SOBC TdSa â'vmt ârcubirt dn gouver* b «■ toÎK ж««с Ь FriDce ж doonè lieu. a^ ^ ^K Ь fépoose àt Гетрсгеш :
ШШ. яж traîs fonv On prétend фк ce ^ CB ЯП faneur. Cciubd l^ignore c&cor^
2i Mers tSt2,
J*as та ce naân к соайе 4e RvmaamaoÊL П xvih reçu deux coamers Гап 4e ScodEboln, Глвгс de Berim. П m'a paru fan s(Rh deux, n est très affeaé 4e ce qœ M. de Lkwoi n'a pas coonaissince àa tnkè 4e Ь Pnase avec Ь France. M. de Romantzofl' en indtùt que ce traké c$t toot à £ût bosdk cenire b Rnssie. je lui ai fait voir qat h posiôao 4e Ь Prusse icii4aii ce mité indispensable, qu'il falUii Ыеп que les troupes finnçaiscs trarersusem h Prusse pour venir au secours du duché de \' anovie. J'ai ajouté qu'on n'avait pas dû s'étonner 4e voir la Prusse s'unir à nous, cette puissance apnt déclaré depuis longtemps quelle serait sa conduite en pareille circonstance.
Le comte Romantzo(F m'a ensuite dit que le courrier a\Tiit rencontre les troupes françaises au dcU de l'Oder, i Landsberg. J'ai répondu que l'empereur Xapoléon avait lui-même annoncé ce mouvtfmcnt au colonel Czemicbeff, qu'on ne Êûsait rien qui n'eût été dit d'a^-ance, et qu'il allait bien se mettre à portée de secourir le diichc de Varsovie contre une invasion, dont il était menacé par la réunion des armées russes sur sa frontière. «Ntais», m'a dit le chancelier, «nous soitunes chez nous, et vous, vous êtes hors de vos frontières». J'ai répondu que les frontières des armées de l'empereur Napoléon étaient celles des états confédérés et que, sans cela, une confédération serait une chose illusoire, et j'ai encore répété que, par rappon i^ la Prusse, comme il fallait la traverser pour arriver au duché, ce qui ne pouvait se faire sans un accord, le traité qu'on vennit de conclure
it une chose toute naturelle. Le chancelier a repris alors: uNous n'avions qu'à traverser aussi la Prusse pour nous rendre dans le pays d'Oldenbourg, qui était sous notre protection». Je lui ai observé que le pays d'Oldenbourg n'était nullement sous la protection de la Russie, qu'avant la réunion, il faisait partie de la Confédération, et, comme ;], eût été obligé, en cas de guerre, de fournir son contingent contre h. Russie, de même que l'avait fait le grand-duc de Wurzbourg contre TAutriche.
M. de Romantzotf n'a rien répliqué. Il m'a alors parlé des troupes françaises attendues h. Kœnigsberg et à Memel, paraissant cette fois croire davantage à cette nouvelle et en être plus inquiet que dans notre précédente conversation. Au moment où je commençais à lui répondre, supposant que j'allais nier ce mouvement, îl m'a interrompu en me disant en riant: «Prenez garde, ne vous engagez pas trop!» j'ai continué en assurant que nos troupes ne se rendaient point sur Kœnigsberg, que je pouvais l'affirmer. J'ai ensuite ajouté que, si même 20.000 hommes étaient dans cette ville, je ne voyais là rien de bien
I inquiétant pour la Russie. «Maisw, a repris le comte, «que voudriezous que nous allassions faire à Kœnigsberg?» II a fait suivre cette réponse de plusieurs autres paroles assez ambiguës qui m'ont donné à penser que, si l'occupation de Kœnigsberg avait lieu, ou même qu'on la crût prochaine, alors les Russes pourraient faire aussi un mouvement et entré sur le territoire de la Prusse pour occuper la ligne du Niémen. C'est ce que je vais chercher à savoir positivement.
Le comte RomantzolT ne m'a pas parlé de son courrier de Stockholm. Je ne sais si l'inquiétude qu'il a manifestée dans cette conversation est causée en partie par les nouvelles qu'il aurait reçues de iuède, ou simplement par le courrier de Berlin.
2 s Mars t8f2.
Comme il me течсвал de voOLes pins que l'empereur et le comte de Котаалггов' éukm fort inquiets depuis rarrivée du dernier courrier de Berlin, et que le bruit de b prochatoe entrée des troupes françiise* à Kœoigsberg s'accrédhak de pins en plus et pouvait porter lef Russes ï violer le territoire prussien en occupant b ligne du Xie- ^сп^ i< i^^^ ^ propos de rctoomer le 2 chez le chancelier pour travailler de nouveau à le rassurer. Ne pouvant le trouver dans b matinée, à cause du Conseil où il devait assister, je comptais y aller le soir; roab, sur les irob heures après-midi, sortant de chez moi, je me trouvai vis-à-vis de Tempereur, qui se promenait sur le quai. S. M., m*ayani abordé, m*a parlé du dernier courrier que j*avais reçu en me disant: oEh bien! qu'est-ce que vous en pensez?» J*ai répondu que ce courrier m'avait satisCût, que j'étais confirmé de plus en plus dans l'opinion que l'empereur mon maître n'avait que des intentions paci6ques; j'ai ajouté qu'on en avait b preuve dans le bngagc que S. M. avait tenu au colonel Czemicheff, dans l'assurance^ qu'Elle lui avait donnée que les craintes de b Russie au sujet de la Pologne étaient chimériques et que b Pologne n'entrait pour rien dans les affaires, enfin que l'empereur Napoléon ne voulait que le traité de Tilsitt-
L'empereur Alexandre m'a répondu: «Tout cela est fort bien! Mais vos mouvements?» J'ai répondu que S. M. n'avait pas caché ces mouvements, qu'Elle avait dit au colonel Czemicheff qu'il vouUit se mettre en mesure de même que b Russie. L'empereur Alexandre m'a parlé alors de b prétendue marche de nos troupes sur Kœnigsberg. Je lui ai assuré que je n'en croyab rien, que je ne pensais pas que cela fût dans les intentions de l'empereur mon maître, que je n'ignorais pas tout ce qu'on disait à cet égard, que j'étais fâché que le comte de Romantzoff ne m'eût pas parlé à fond de cette affaire» que
éclai
|C comptais le voir le jour même pour lui en reparler et m'en éclaircir avec lui, que je priais S. M. d'ajouter foi à ce que je lui disais, et que je lui offrais, si Elle le désirait, d'envoyer mon aide de camp sur les lieux. «Est-ce que vous avez des pouvoirs pour arrêter les troupes?» m'a dit l'empereur. J'ai répondu: «Non, Sire; je n'ai pas le
ikouvoir d'arrêter l'exécution d'ordres qui auraient été donnés, mais, par mes observations, je puis prévenir des mouvements imprudents et hasardés qu'un général croirait pouvoir faire de lui-même. Je puis aussi éclaircir tout ce qui, mal à propos, aurait pu jeter l'alarme et donner lieu Д ces mouvements». J'ai ajouté: «V. M. voit que je lui parle avec franchise ! »
H L'empereur m'a paru satisfait, ne m'a cependant rien dit de
positif, et m'a quitté avec affabilité. Les passants ont du être étonnés de la longueur de cette conversation et surtout de l'air affable et
rntent de l'empereur.
En continuant ma promenade, j'ai rencontré le chancelier, qui était aussi à pied. Je lui ai dit que je venais de causer avec l'empereur et je lui ai répété ce que j'avais dit à S. M., en ajoutant que je m'étais plaint même de lui pour ne m'avoir pas confié toutes ses craintes dans notre dernière conversation. Le chancelier m'a conduit à l'écart. Nous nous sommes promenés hors de la foule, et L\, il m'a fait répéter ce que je lui avais dit. Apres m'avoir entendu une seconde fois, il n'a pu s'empêcher de me dire: «Combien je suis heureux que vous ayez rencontré S. M. et que vous lui ayez dit tout cela vous-même 1 Si je le lui eusse dit, il m'aurait répondu, comme il le fait souvent, que
Цлпоп entêtement me porte à croire que l'empereur Napoléon n'a pas envie de lui faire la guerre, que cependant tout prouve qu'il la veut». Il m'a été facile de voir, d'après cela, que le comte de Romantzoff avait à combattre fortement des personnes qui poussaient l'empereur à des mesures qui amèneraient une rupture sans laisser aucun espoir
Bk s'entendre. Le chancelier m'a dit en me quittant: «Venez, je vous prie, demain chez moi: je verrai S. M. et je vous dirai le résultat; mais, je vous le répète, vous me donnez beaucoup de consolation!»
Je SUIS aile en conséquence hier à 8 heures du matin le comte <le Roountzoff, Il n'avait pu voir Tempereur, mais il dc^-ait aller chez lui dans la matinée, j'ai encore répété au chancelier ce que l'avais dit à l'empereur, c'esx-à-dire que je n'avais pas le pouvoir d'arrêter des ordres, mais que, d'après ies intentions de l'empereur mao maître, je pouvais empêcher toutes démarches hasardées ou incoosidérées, et je l'ai prié de vouloir bien rendre exactement à S. M. CCS paroles. J'ai ajouté que d'ailleurs je voulais faire expliquer comme il devait l'être l'avis donné aux autorités prussiennes. Comme le chancelier me citait encore à ce sujet les lettres du commerce, je lui ai observé que les pssions et l'esprit de parti dénatiuaient toutes les nouvelles» et je lui ai demandé de nouveau si les consuls russes lui avaient écrit, et ce qu'ils mandaient. Il m'a répondu qu'ils écrivaient que les autorités de Kœnigsberg et de Memel avaient reçu l'avis du gouvememeni qu'une convention avait été signée entre la France et la Prusse, qu'il éuit probable que des troupes françaises ou confédérées pourraient arriver dans leurs villes, et que, dans ce cas, les habitants devaient les recevoir comme amies et alliées. J'ai alors feil sentir au chancelier que, d'après Ь forme de cci avis, c'était une circulaire et que, s'il n'avait rien de plus positif, on ne pouvait raisouiiableinentr croire aux nouvelles qu'on débitait et que je persistais i dccbrer~ Élusses.
En finissant la conversation, le comte de Romantzoff me dit qu'iL verrait l'empereur et qu'il me prierait de repasser chez lui dans la journée- En effet, à 2 heures, il a envoyé chez moi, et, m'étant rendu auprèsde lui, il m'a dit que l'empereur Alexandre avait été fort satisfait dtr ma franchise, qu'il voyait bien que je ne désirais pas la guerre, mais» que tout lui prouvait que l'empereur Napoléon la voulait, qu'au sujet de ce que j'avais proposé, de taire partir mon aide de camp, Гетреrcur pensait que les pouvoirs d'un ambassadeur ne s'étendaient pas au point d'empêcher un mouvement de troupes, que, si les ordres portaient de se rendre X Kœnigsberg, rien n'arrêterait, que nos troupes se portaient en ce moment sur la Vistule, que des troupes varsoviennes
Ыетл même passé la Vistule et se trouvaient vis-i-vis de Brzcsc, que ependant S. M. avait bien raison de dire que nies pouvoirs ne s'éteniem pas au point d'arrêter des ordres, mais que je pouvais, comme l'avais dcjà dit, prévenir des imprudences. J'ai de nouveau observe les mouvements sur la Vistule avaiem été annoncés et étaient coniidés par h position de l'armée russe, que, si l'empereur Alexandre Dulait se porter du côté du duché et voir b position de son armée, jugerait qu'elle est menaçante et que nos mouvements ne sont le défensifs; quant aux troupes varsovienncs, j'ai dit que, si ce u'on dit est vrai, ce mouvement a été nécessité par celui de l'armée isse sur la frontière, que ces troupes d'ailleurs étaient dans leur opre pays, tout comme les Russes chez eux, avec la ditférencc que s troupes varsovienncs n'étaient que dans une position défensive.
Le chancelier m'a dit: «Je comprends bien ce que vous dites; lais les opérations et mouvements militaires me sont tout à fait étrangers. lU surplus, M. l'ambassadeur, je vous le répète, nous ne voulons pas guerre, nous ferons tout pour l'éviter. Je vous donne ma parole honneur que nous n'avons pris aucun engagement avec qui que ce lit et que nous n'en prendrons pas jusqu'à ce que nous ayons tiré le remier coup de canon». Le chancelier m'a dit ensuite qu'il allait sous jours envoyer un courrier au prince Kourakine, et a ajouté U'ayant parlé à S. M. de b réponse à faire à l'empereur, S. M. lui vait dit qu*Ellc allait la faire et que, pour écrire Д l'empereur apoléon, il lui en coûtait moins qu'à lui, chancelier, pour écrire aux itres princes ou souverains. Le chancelier m'a remis sur le départ de lon aide de camp, et, comme j'av.iis remarqué, lorsqu'il m'en avait lé au commencement do la conversation, qu'il paraissait désirer lelque chose, je lui ai dit que je l'enverrais jusqu'à Paris. Je crois De c'était ce qu'il désirait, car il m'en a paru extrêmement satisfait, iensant sans doute que ce que dira cet officier de la tenue et de la nquillité du pays pourra convaincre Tempereur Napoléon que l'on *y veut pas la guerre.
2 s Mars 1S12,
Pour me cooformcr snz mstmctioiis que me donne V. B. pir ses lettres des 19 ftrrier et 2 mais, j*ai cm devoir empêcher tom HKMi»nucnt des Rnsses qui aiinit précipité b guerre et nécessité moo déport лужл b léanion de nos troupes sur b Vistule, leur repos et la coostructiao de kœs retrancbemoits. Les bruits que Ton répandait que les Rosses occupenîent le territoire prussien Jusqu'au Kiemen dans le cas oà ks troupes £rançaises entreraient à Kœnigsberg, bruits qui paraissent fondés, m*ont déterminé i faire ГоАте d'envoyer mon aide de camp, nuis, comme V. E. le verra, d'une manière qui ne m'engage ï rien. A b question que m*a £ùte subitement l'empereur, si j'a\'ats des pouvoirs d'arrêter les troupes, j'ai cru devoir répondre que iHMi; ce que j'ai aiouié a suffi pour apaiser les inquiétudes du montent, et je crois avoir b conviction qu'en arrêtant tout mouvement que les troupes françaises pourraient faire vers Kœnigsberg, au deb de b Vistule, on prévient celui que les Russes pourraient (aire sur le Xiemen. Si j'ajrais paru plus autorisé, cela aurait peut-être éveillé des soupçons et m'aurait Me le moyen de mettre à exécution plus tard, si les circonsances l'exigent, les instructions que V. E. m'a données, A b première lettre que je recevrai d'EUe, je pourrai supposer comme recevoir â l'instant les ordres que j'ai déjà, je suis porté A croire que j'ai réussi à Ыгс sentir que les mouvements sur b Vistule étaient commandés par b position de l'armée russe. Ainsi nos troupes s'asscieront, je respéie, tranquillement sur ce fleuve sans qu'aucune hostilité commence de b pan des Russes. Il était essentiel aussi de donner au comte de Romantzoff un coup d'épaule auprès de l'empereur; \'. E. en jugera par ce qu'il m*a dit lorsque je l'ai rencontré.
J'ai acquis b certitude que l'empereur a été excité par quelques généraux à porter ses troupes sur le Niémen. Mais je puis dire que la masse des entours de l'empereur, les seigneurs russes et même b plupan
des généraux russes ne désirent pas la guerre. Les plus passionnés sont les étrangers au service de Russie, surtout des allemands, suédois, etc. D'après ce que m'a dit hier M. le comte de Romantzoff, l'empereur doit écrire à l'empereur Napoléon sous deux ou trois jours. On dit que la lettre sera portée par M. Czemicheff ou par le comte de
■>Iesselrode. Depuis longtemps, je ne parle plus de h mission de ce dernier; mais V. E. doit être bien persuadée que le comte de Romantzoff
ILespére nouer une négociation avant le commencement des hostilités. On parle en ville de négociations, et même d'entrevue. Cependant il faut remarquer que c'est sunout dans les sociétés des négociants que ce dernier bruit est répandu. Il ne me revient rien de la Cour et de
f chez les principaux p}ersonnages dont je puisse conclure qu'on désire réellement une entrevue.
J Depuis deux jours, l'empereur est beaucoup plus satisfait et plus
tranquille. Tout le monde s'en aperçoit. Les mêmes égards, les mêmes prévenances continuent envers tous les français dans la société. L'on m'assure que l'empereur Alexandre partira pour Vilna le jour où il •apprendra le départ de Paris de l'empereur Napoléon.
■ partir M.
26 Mars 1S12.
V. E. jugeant par mes dépêches qu'il éuit intéressant de faire partir M. de Longuerue afin d'éviter des imprudences qui auraient pu amener des résultats nullement dans les intentions de l'empereur mon maître, M. de Longuerue parlera pour moi â V. E, Il est intéressant que je sois prévenu ou lui, afin que j'aie les chevaux et objets nécessaires à mon service; j'ai déjà été dans ce même embarras 'lors de h campagne d'Austerliiz, quand je suis revenu de Cadix, ce qui a été cause de mon absence pendant quatre ou cinq ans: je désire ne pas éprouver le même malheur.
Л Plrbot; i ш'ел fK
2S hUrs tSj2.
L'enapcfcor doit se rendre 1 УЭвац атсс ом suite |du& ooc^n- Ьгсюе qu'i rardinaire. D licndia tabk et reprcsemstioD. On dh qa"^ vos le maatrer aux усох des Polocuts d'une minière brilliixc::^' ОмвЦоп регасмта disent tm^aors фк, lorsque li guerre commencef:^- U a Jlmcntion de se déclarer roi de Pologm* (^ bliroe «i géncr^saX le cbmx qu'il a (ait du g^méral d'AnnfcUL
M. de Romantzoff, que j'ai mi hier, m'a paru satisiâii du dcpgu^*'^ de M. Longuerue. U m'a dit que la réponse de l'empereur Alcxand^^^fl h l'empereur Napoléon partira sous peu de jours. Je ne la presse p»^^ Il m'a dit qu'une esufene lui avait apporté b nouvelle de b marcb»* du prince d'Eckmuhl au dcb de Stcttîn vers b Vistule, sous prétex.x^ de manque de vivres dcrricrc l'Oder, de b marche des troupes bavaroises et wuncmbourgeoises en Saxe, du départ du roi de WestphalApour Paris, de l'arrivée prochaine к Paris des rois d'Espagne, de Naples et du vice -roi. On n'assigne encore aucune cause à cette réunion.
Point de nouvelles de Suède. Le général Suchtelen est encore dans rUe d'Aland; il ne peut passer.
Je crois toujours le voyage de l'empereur Alexandre subordonne X celui de l'empereur Napoléon.
/'' Avril 1812.
M. Spéransky, secrétaire d*état et de l'empire, et M. Magnitsky, employé dans la chancellerie de ce dernier, ont été arrêtés dimanche 29 mars. Ces arrestations ont été faites à minuit par le ministre de la police lui-même. Ils ont été transférés, le premier, dit -on, à Nijni- Novgorod, le second à Vologda. On ignore jusqu'à présent dans le public la cause de cette mesure.
Les régiments des Chevaliers - Gardes et des Gardes h cheval sont partis dimanche dernier. S. A. I. le grand - duc Constantin a dû partir hier; il voyagera, dit -on, avec les régiments.
Un oukaze a ordonné la formation de dix -sept ou dix -huit divisions d'infanterie et de huit de cavalerie, qui sont composées, à ce que l'on dit, de recrues de 1810 et de beaucoup de soldats des régiments et bataillons de garnison qui n'étaient pas encore incorporés. Il paraît que ces dix -huit divisions se sont organisées en compagnie de réserve; les détails ne sont point encore parvenus à ma connaissance. Cet oukaze paraîtra sûrement dans les journaux.
Quelques-uns attribuent l'arrestation de M. de Spéransky à ses rapports avec la France; d'autres disent qu'il travaillait pour l'Angleterre; d'autres enfin disent que, M. Spéransky voulant détruire la noblesse par les divers oukazes qu'il inspirait à l'empereur pour diminution de ses privilèges, les principaux seigneurs se sont réunis pour lui faire perdre la confiance de S. M., et qu'il avait été facile d'y réussir, parce qu'on pouvait prouver qu'il n'avait pas été très délicat. Cet événement a retardé le départ de Dragon, voulant mander A V. E. quelque chose de positif sur ces arrestations, d'autant plus que douze autres personnes sont, dit-on, compromises; entre autres, un M. Voïéikoff, aide de camp colonel de l'empereur Alexandre, qui travaillait auprès du ministre de la guerre. On cite comme impliqué dans cette affaire M. Gervais, employé aux affaires étrangères.
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4 Ашгй tSi2.
i ^féer к Ло(х sv Гапсяшкп de MIL Sp^r- . Ct Amot àoaat Вея à шЯе caofcOBRs; Vat^^ b оше i ose а1вепсс ètnaigèic:. Les uns ш]^' mnifiii-W ifcc FAnglcfenv, ks j«res avec ia Frznce, e^s^ pour pRHnrer ceoe dernièfr assenîoD, on répond, dms le сотшегс '^ sunooi, que M. de Louguciue, шоа aide de camp, que j'ai expétli ^^ СПЮ yoors ara« Гатгеяшюо de M. ^téransky, a àé arrêté à Doj|jl^ j ct qo'oo a crooré sur lai les pbns de campagne de Галпсе russe.
M. le doc de Ricbeiko est агпте hier à Pctcrsboiii^; il vient dit -on, pour des apures de son goavenieroem.
L'otikaze sur rorganisatioa* des dix -huit nouvelles divisioos vîet^ de paraître dans le journal аИетаЫ de Pétersborag, ainsi que Ь nc^ mination' du général Barcby de Tolly au commandement de la prer^miérc armée de Touest, la confirmation du prince Bagratioa au conxmandemcm de b deuxième armée' de Touest et celle du général Koutouzoff* au commandement de Tannée du Danube. Le général Barcby de Tolly pan aujourd'hui pour son commandement.
On parle toujours du projet de Tcmpereur Alexandre de 5<; faire proclamer roi de Pologne ct de nommer pour vice -roi le prince d'Oldenbourg, à condition que Madame la grande - duchesse Catherine •ста reine de Pologne.
Des équipages considérables de l'empereur doivent partir, dit -on, le lo avril pour Vibia.
^Ш Le comte de Saint -Julien, après avoir reçu un courrier de ^Vienne, a communiqué que les troupes que sa cour envoyaient en ■ Galicie n*avaient d*autre but que de mettre sa frontière à couvert. ^^ Le chancelier me dit toujours que l'empereur Alexandre répondra
^Щ. l'empereur Napoléon. Je viens de le voir; il m'a dit qu'un courrier
rrait sous deux jours avec cette lettre. Il ignore encore qui la portera. Aucune des personnes que l'on avait d'abord citées ne s'est trouvée impliquée dans l'affaire de M. Spéransky. On sait A présent que M. Voïéikoff est parti pour commander une brigade aux environs le Moscou.
^ Avril jSj2.
fais partir le courrier Dragon pour porter à \. E. la noudu dépan de l'empereur Alexandre, qui doit avoir lieu jeudi i6.
Dragon porte la dernière conversation que j'ai eue avec S, M. et celles
avec le chancelier.
V. E. remarquera que je suis resté quatre semaines sans diner
chez Tempereur, et, le jour même où il m'a invité, je n'ai pu, inalgré
tlous mes efforts, m'y rendre à cause de violentes douleurs d'estomac qui m'ont pris subitement. Je n'ai donc pu voir la réponse à l'empereur Napoléon portée par le baron de Serdobine avant le départ de ce courrier. Ayant été invité à diner trois jours après, j'ai encore été sur le point de ne pouvoir m'y rendre, mais j'ai pris heureusement и une potion qui a calmé la crise pendant sept à huit heures. ^B V. E. jugera, en lisant la conversation, que l'affaire relative aux
bâtiments neutres est ce qui frappe le plus dans le discours de V. E. ^^u Sénat, et que l'empereur Alexandre ne voit pas comment éviter la ^■guerre avec honneur si l'empereur Napoléon persiste à ne pas laisser ^'entrer de bâtiments neutres dans les ports de b Russie. Je crois avoir répondu à cette observation embarrassante comme je le devais, sans m'avancer.
V. E. verra aussi que le comte de Romantzoff doit accompagner "^ïmpcreiir à \4lna et qu'il conserve encore quelque espcrance.
Par ce courrier, je ne m'étends pas en réflexions: ie compte, après le dépan de l'empereur Alexandre, faire partir M. Prévost, l'un des secrétaires de la légation, qui donnera à V. E. tous les rensei^ ments quTJlc pourra désirer.
Ma santé éprouve de iemp> en temps de violentes secousses;] j'ignore quand elles se termineront; l'on m'a dit qu'elles sont causées par des affections morales, ou nerveuses, ou rhumatiques. Que ce soii ' ce que cela voudra, je souffre beaucoup les jours de crise.
6 Avril jSi2.
I,es conversations que j'ai eues avec le comte de Romanizolf depuis le départ de M. de Longuerue jusqu'au 3 de ce mois oni roulé comme h l'ordinaire, de sa part, sur la marche de nos troupes Щ sers la Vistulc, et, de la mienne, sur les mesures de Ь Russie, que j'ai toujours représentées comme de plus en plus menaçantes et néces- 1 sitanr toutes celles que nous prenons pour pouvoir protéger efficacement le duché de Varsovie.
Dans un entretien que nous avons eu le ц de ce mois, le chan-. celicr m'a annoncé que la tète des divisions du maréchal Davoiistl était près de la N'istule. Il m'a aussi parlé d'une dépèche du prince! Kourakine qui mande qu'il a vu V. E. pour lui parler du sénatusconsultc relatif à la garde nationale, qu'il ne connaissait encore que par ouï -dire, et qu'Elle lui a répondu que c'était une mesure intérieure qui n'augmentait pas l'armée. Le lendemain matin, le comte de Romantzoff, m'ayant écrit pour me prier de passer chez lui, m'a dit que l'empereur, ne voulant rien avoir de caché pour moi, l'avait chargé de me communiquer que, d'après l'avis qu'il avait reçu du prince Kourakine de la levée d'une garde nationale qui se monterait à plus de
So.ooo hommes, il avait pris la résolution de lever 2 hommes sur 500, ce qui, a raison de l'augmentation de la population, doit fournir à peu près 100.000 hommes.
Je n'ai pas jugé à propos de faire aucun remerciement sur cette communication et je me suis borné à répondre au chancelier que sans doute l'empereur était bien le maître de lever dans son empire toutes les troupes qu'il jugerait à propos, mais que, s'il le faisait à cause de la formation de notre garde nationale, il faisait un faux calcul, car, en regardant sur la carte la position des deux empires, on se convaincrait facilement que la France, ayant une immense étendue de côtes qui était toujours exposée à une attaque, avait besoin d'une force intérieure toujours prête à la protéger, que ce qui s'était passé à Flessingue en 1809 en prouvait la nécessité, que la Russie, au contraire, qui n'avait aucune côte à défendre, augmentait réellement ses moyens offensifs, et qu'enfin, tandis que la garde nationale française tournerait le dos à l'armée de l'empereur Napoléon en se portant vers les provinces maritimes, la nouvelle levée fliite en Russie viendrait remplir les dépôts et renforcer la réserve de l'armée qui menaçait le duché de Varsovie.
J'ai parlé au comte de Romantzoff du départ de l'empereur qu'on annonce pour mardi prochain. Il m'a dit qu'il n'avait pas lieu aussitôt, mais qu'il croyait cependant que S. -M. ne tarderait pas à partir.
Je joins ici la traduction de l'oukaze sur la nouvelle levée.
(V Avril 1S12.
M. le comte de Romantzoff m'ayant invité à passer chez lui dimanche dernier, je m'y suis rendu aussitôt. Le chancelier m'a communiqué de la part de l'empereur Alexandre sa résolution de lever 2 hommes sur 500, d'après la nouvelle qu'il avait eue par le prince Kourakine de la levée en France d'une garde nationale. Il parait que
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le prince Kourakinc ne connaissait pas encore les détails du scnani consulte. J'ai répondu au chancelier que l'empereur Alexandre éuj le maître chez lui, mais que, si cette levée de 2 hommes sur 50 ne se faisait qu'i cause de la levée de la garde nationale en Franc le principe n'était pas exact, que révénement de Flessingue dans l guerre d'Autriche avait prouvé la nécessité de cette mesure, que l position de la France à Tégard des Anglais b démontrait, qu'enfii cette garde nationale tournerait le dos à notre armée, au lieu que levée faite en Russie irait rejoindre la levée de i8ri et former troisième réserve de l'armée. J'ai ajouté que l'empereur Alcxand avait bien pris les avances sur la formation de notre garde nationa par ses mesures pour la garde intérieure et surtout par h composi non en armée de réserve de 18 nouvelles divisions d'intanterie et de cavalerie.
L'on parle chaque jour du départ prochain de Tempère Alexandre. Le départ se remettant de jour en jour, mon courrier lient prêt à panir aussitôt que je saurai qu'il est effectué.
L'empereur Alexandre emmène avec lui, en étrangers, le сот de Lowcnhjclm et M. Bran dès, secrétaire de légation.
Il parait que, dans la conduite du gouvernement russe depi quelques jours, il n'y a aucun aplomb. La levée des 2 hommes < de l'inspiration de l'empereur, sans consulter qui que ce soit; elle surpris tout le monde. On n'en paraît pas content, parce qu'on n' sent pas la nécessité.
10 Avril 1S12.
Le chancelier m'a annoncé lui-même dans une conversation qu* i'ai eue avec lui le 8 avril qu'il accompagnerait l'empereur Д Vilna- Il m'a dit en même temps que S. M. comptait partir la semaine prochaine. Il ignore encore qui, pendant son voyage, entretiendra les relations avec le Corps diplomatique.
Dans cette conversation du 8 avril, le chancelier a commencé par prendre un air composé en me parlant de la marche de nos Troupes dont une partie était déjà sur la Vistule, de l'alliance que Tious avons faite avec la Prusse et qui allait porter des troupes dans la Prusse même. Il m*a aussi parlé d'une alliance que nous étions, suivant toute apparence, sur le point de conclure, et m*a demandé si, d'après cela, l'empereur Alexandre pouvait s'en rapporter aux dispositions pacifiques que l'empereur Napoléon avait manifestées dans sa conversation avec le colonel CzemichefF et si tout ne prouvait pas, au contraire, que l'empereur Napoléon avait depuis longtemps la volonté bien prononcée de faire la guerre à la Russie.
J'ai répondu au chancelier qu'en remontant aux causes qui ont amené les choses à ce point, il m'était bien facile de prouver que la Russie avait provoqué chacun des armements de l'empereur Napoléon. Voici quelques-uns des faits que j'ai cités.
La Russie a commencé par porter sans aucune raison son armée sur la frontière du duché de Varsovie.
L'empereur Napoléon, devant craindre pour le duché et pour Dantzig, a augmenté la garnison de cette place et l'a portée à 12.000 hommes.
La Russie a aussitôt fait venir cinq divisions, c'est-à-dire à peu près 50.000 hommes de l'armée du Danube.
L'empereur Napoléon, qui n'avait pas d'armée, a déclaré alors qu'il répondrait à ces armements par des armements, lesquels cependant n'ont jamais été dans la proportion de ceux de la Russie.
La Russie a ensuite annonce l'envoi à Paris d'un négociateur pour traiter l'affaire d'Oldenbourg, dont la conclusion eût fait cesser les armements; cette annonce a été portée dans toutes les cours, qui ont sollicité la Russie d'effectuer cet envoi. L'empereur Xapolcon, espérant d'après cela que les alfaires pourraient se terminer d'une manière satisfaisante, n'a voulu alors prendre aucun engagement avec la Prusse; c'est le cabinet de Pétersbourg qui a lui-même avoué
ce fait. Cependant, maigre tout le bien qu'on pouvait espérer Je s.a mission, la négociation russe n*est pas partie.
L'empereur Napoléon, voyant que son espoir ne serait pas rempli ^ a dû placer ses troupes de façon à ce qu'elles puissent protéger 1^ duché de Varsovie.
Alors !a Russie a fait paraître i8 nouvelles divisions d'infanterie, 8 de cavalerie, toutes forces dont rorganisariou, qui a duré dix -huit mois, s'était faite dans le plus grand silence et tandis qu'elle nous reprochait quelques milliers d'hommes qui arrivaient 1 notre armée du nord.
Depuis, Tempcrcur Napoléon organise une garde nationale pour la défense des côtes, garde nationale qui tourne le dos à notre armée.
Aussitôt la Russie, sans connaître les deuils de ce sénatusconsulte, lève 2 hommes sur 500, c'est-à-dire près de 100.000 hommes, qui vont se rendre dans les dépôts ou former les réserves de la grande armée.
«Vous voyez donc, M. le comte», ai -je ajouté après tous ces détails, equc toutes vos mesures ont provoqué les nôtres, qui n'ont jamais été et ne sont pas encore, je le répète, en proportion avec les vôtres, que vous avez pris ces mesures subitement, tandis que vous n'avez pas exécuté ou que vous avez retardé tout ce qui pouvait avoir un bon résultat, comme l'envoi du comte de Nessclrode et la réponse à la lettre de l'empereur Napoléon.
«Vous avez»), ai -je encore ajouté, «un avantage que nous ne pouvons pas nous procurer. Tout le monde sait le français, on traverse la France en tout sens: vous pouvez donc aisément connaître tout ce qui se lait chez nous; vous avez des ministres dans toutes les cours d'Allemagne pour vous instniirc de ce qui se passe chez nos alliés, au lieu que nous, nous ignorons tout ce qui se fait dims votre intérieur. La difficulté d'en être informé est telle que la plupart des russes mômes n'en savent rien. L'organisation des 18 nouvelles divisions 1^ étonné jusqu'aux militaires».
Le chancelier n*a rien répondu à tout ceb et a remis la conversation sur les alliances que nous formions; il m'a dit que la Russie en agissait bien différemment, qu'il pouvait me donner sa parole d'honneur qu'elle n'avait aucun engagement, même éventuel, avec l'Angleterre. J'ai répondu que les circonstances étaient fort différentes, qu'il était évident que l'alliance de la France avec la Prusse, qui n'était pas ennemie de la Russie, n'avait aucune conséquence et tombait d'elle-même le jour où la France et la Russie seraient d'accord, au lieu que la Russie, prenant des engagements avec l'Angleterre qui était en guerre avec la France, s'alliait à une puissance ennemie, et que ce seul fait équivalait à une déclaration de guerre, que d'ailleurs si, par suite des explications qui pouvaient avoir lieu," un arrangement se concluait entre la France et la Russie, cette dernière puissance se trouverait très embarrassée vis-à-vis de l'Angleterre.
Le chancelier m'a dit alors: «Je pense comme vous, et je puis vous dire que je conserve encore l'espoir d'un arrangement. Avant d'en venir aux mains, il faudra bien s'expliquer, et j'ai lieu de penser que ces explications pourront amener un bon résultat. Sans cet espoir, je ne panirais pas avec l'empereur».
Il Avril 1812,
J'avais été invité à dîner chez l'empereur le mercredi 8 de ce mois, mais au moment de m'y rendre, j'ai éprouvé des douleurs d'estomac si violentes que je me suis trouvé mal et me suis fait excuser.
S. M. m'a fait prier de nouveau pour aujourd'hui. Après le diner, étant passé, comme de coutume, dans le cabinet de S. M., Elle m'a observé qu'il y avait beaucoup de temps qu'Elle ne m'avait vu, ajoutant que je ne devais rien en conclure par rapport à ses sentiments pour moi, mais que c'était parce qu'F.lie se trouvait embarrassée de n'avoir que des choses peu agréables \ me dire. Alors, sans attendre
de réponse. Elle a passé au discours d^^^^n^ëlB^^? M, le duc de Fcltrc, au sujet de la formation des cohortes de Ь garde nationale. L'empereur m'a dit qu'il ne voyait, d'après ces discours, aucune possibilité de conserver la paix, puisque l'empereur Napoléon, en déclarant dénationalisé tout bâtiment neutre qui loucherait dans ш port angbis, payerait un tribut aux Anglais ou serait même seulement convoyé par des bâtiments de guerre anglais, considérait de fait tous les bâtiments neutres qui pouvaient entrer dans les ports russes de b Baltique comme dénationalisés, puisqu'il était de toute îrapossibilitê que ces bitimcnts y arrivassent sans la permission des Anglais. LVmpcreur a ajouté: «Et cette impossibilité est telle que, si même un bâtiment neutre parvenait à s'introduire dans la Baltique sans faire partie d'un convoi anglais, on ne voudrait pas le croire; et si je l'admettais, on ne manquerait pas de dire qu'il est dénationalisé comme les autres. Vous voyez donc bicnv, a-t-il continué, «que l'empereur Napoléon veut interdire ;\ la Russie tout commerce même avec les neutres. Est-ce 1Д cependant l'esprit Ju traité de Tilsitt? de la convention d'Erfurt? Ai -je pris rengagement de ne point commercer avec les neutres? Lorsque l'empereur Napoléon a fait le décret de Milan, a-i-il pris des arrangements avec moi? Suis -je dans l'obligation d'obéir à tous les décrets qu'il croit devoir faire? M'en a-t-il seulement parlé i Erfurt? Il y a trois ans, pourquoi n'a -i- il (лк aucune représentation à cet égard? C'est depuis un an seulement qu'il élève cette difficulté; mais, encore une fois, où sont mes engagements de ne point admettre de neutres? Leurs papiers sont examinés scrupuleusement. Plus de soixante -quinze bâtiments ont été confisqués cette année. Il n'est pas entré de marchandises anglaises. On veut assimiler, et seulement en ce moment, les denrées coloniales aux marchandises anglaises; mais les denrées coloniales appartiennent aux neutres tout comme aux Angbis. Parce que vous changez les dénominations, dois-je donc en changer, et seulement d'après vos décrets? C'est tout au plus ce que Ton exigerait d'une nation entièrement dépendante. Les engagements que j'ai pris â Tilsiit et â Erfurt, je les ai fidèlement tenus, et je veux toujours les
souhiîte pas la guerre, et ne l.i ferai qu'avec Ь plus lande peine. Le meilleur moyen que pouvait employer Гетрсгсиtapoléon pour abanre l'Angleterre et la forcer à Ь paix, c'était de jire durer notre alliance, et même de la resserrer. Certes, en ce molent, la joie de l'Angleterre doit être bien grande de voir qiic dex; x jnpires qui avaient été aussi unis sont sur le point d'en venir aux is, et cependant pour des intérêts qui ne sont pas les leurs. Je le rc: je ne veux pas faire le commerce avec Г Angleterre, je Г.-. iromis; mais je veux le faire avec les neutres. Exiger le contraire, *est fermer absolument les pons de la Russie et lui ôter les moyens ^exister».
j Pendant les dernières phrases, l'empereur montrait beaucoup Térootion et les larmes lui roulaient dans les yeux. I J'ai répondu en nés peu de mots à S. M. que l'empereur \apoк)п, par son alliance avec la Russie, avait eu pour but de Гогч^ 'Angleterre à désirer h p.iix, que, si les mesures adoptées par le* ^ux empires eussent été strictement exécutées, et sunout djins b Badjque, l'Angleterre eût éprouvé des convulsions intérieures bien plus prandcs que celles qu'elle éprouve en ce moment, que Гетрспп. îapoléon ne pouvait pas admettre un antre principe que celui qu'il vançait sur les bâtiments dénationalisés^ que ce mot était nouveau À b lérité, mais que le principe avait existé de tout temps et qu'il était ans l'esprit des stipulations du traité de Tilsirt et de la convention j*Erfurt relatives aux puissances de la Baltique qui faisaient alliance rt p mettaient sous la protection de rAnglctcrrc, que Tempercur Kap^ ^on n'avait pas le dessein dVncr л la Russie toute espèce de cotv oerce, mais que la Russie avait promis de ne pas faire le commerce ¥ec les Anglais et que cependant elle leur avait servi de débouché юиг inonder l'Allemagne de leurs denrées, que la Russie avait de plus, tar son oukaze de 1810, interrompu son commerce avec la France, |ue tous ces faits, qui avaient donné naissance aux différends actuels, iécessitaient des explications, que, depuis dix-huit mois, l'empereur Napoléon ne cessait de demander qu'elles eussent lieu, mais que le
silence que la Russie avait garUé, les armements qu'elle avâ^Sïts qui, date par date, avaient provoqué ceux de la France, devaient avoiizzr convaincu l'empereur Napoléon que la Russie était froide pour ['alliance.^ mais que cependant la volonté de S. M. avait toujours été et éiaicitoujours de s'entendre avec la Russie ci de consolider l'alliance, etz qu'Elle mettrait toujours sa plus grande gloire à conser\'cr la paix sur dcs bases solides et inébranlables.
L'empereur a répondu Л ce que je disais sur les armements en me détaillant le mouvement successif des divisions. Il n'a fait que répéter ce qu'il m'a si souvent dit. Lorsqu'il m'a parlé de la formation de nos sixièmes bataillons, je lui ai dit que cela s'était fait ouvertement, tandis que la formation des i8 nouvelles divisions d'infanterie, des 8 de cavalerie, des 57 compagnies d'artillerie, organisation qui datait dans son principe de quinze à seize mois, prouvait évidenrnicot qu'il avait de beaucoup pris l'avance. Je lui ai parlé aussi de Ь nouvelle levée de 2 hommes sur 500, non sous le rapport de la levée même, mais pour combattre la raison qu'il en donnait, qui était la formation de notre garde nationale. Je lui ai fait voir l'erreur qu'il y avait h assimiler l'une Л l'autre ces deux mesures, puisque la Russie n'avait pas comme la France la nécessité de garder et de défendre une immense étendue de côtes, toujours menacées d'une attaque imprévue. Je lui ai cité l'expcdiiion des .\nglais contre Flessingue lors de la dernière guerre d'Autriche.
L'empereur a répondu peu de chose h cela, mais il s'est étendu sur le commerce de la Russie que l'empereur Napoléon voulait, a-t-il encore répété, détruire entièrement. J'ai répliqué: «Mais, Sire, au lieu d'im commerce qui peut faire du bien aux Anglais, faites- en un avec nous. Notre argent vaut mieux que le leur et les canaux depuis le Niémen jusqu'au midi de la France offrent un grand débouché в.
L'empereur m'a dit ensuite: «Prévenez votre maître que je vais faire une tournée. Depuis trois ans, je n'ai visité aucune ville, aucun établissement, parce qu'on a toujours voulu donner à tous mes voyages une couleur hostile; mais, dans les circonstances actuelles, j'ai
besoin (le voir mes troupes. J'espère revenir à St-Pétersbourg; mais que je sois ici, que je sois sur la frontière, ou bien à Tobolsk, partout Tempereur Napoléon me trouvera, s'il le veut, bon ami, bon allié, prêt à resserrer notre alliance par tous les moyens qui ne seront pas contraires à Thonneur. Dites -le lui bien!» L'empereur a ajouté Л cela des choses flatteuses sur ma conduite et l'estime qu'il me portait, sur le désir qu'il avait de me retrouver, et m'a embrassé en terminant la conversation.
14 Avril 1812.
Ayant appris qu'il était arrivé de Suède un courrier envoyé par le général Suchtelen, ministre de Russie, j'ai désiré voir le chancelier avant le départ du courrier Dragon. Ce matin, il n'a pu me recevoir. Je viens de le voir à 9 heures du soir.
Il m'a demandé si j'avais vu le comte de Saint- Julien: je lui ai répondu que je ne l'avais pas vu depuis huit jours. Il m'a dit: «Eh bien! il vous apprendra que l'empereur Napoléon et l'empereur d'Autriche ont fait un traité d'alliance. Cette nouvelle lui est arrivée de Stockholm par une lettre du général Neupcrg, qui avait reçu un courrier extraordinaire du prince de Schwanzenberg annonçant cette nouvelle». Le chancelier a ajouté: «Je vous en ai déjà parlé, M. le comte, tout cela rend plus difiiciles les moyens de s'entendre. Je ne conçois pas l'Autriche; il ne devait pas être dans sa politique de se brouiller avec nous. Ses frontières touchent aux nôtres et nous pouvons lui faire beaucoup de mal». Le chancelier ne m'a pas parlé des dispositions de la Suède, mais il m'a fait entendre que l'on engageait cette puissance à faire la guerre à la Russie.
Le chancelier ne sait pas positivement le jour du départ de l'empereur, mais il m'a toujours dit que lui partirait le lendemain. L'empereur Alexandre a déclaré au Conseil qu'il emmenait MM. AraktchéefF et Kotchoubcy, conseillers privés, que le comte Alexandre
Saltykolî serait chargé du portefeuille des affeircs étrangères en l'absence du chancelier, que M. ViazmiiiiiofT serait gouverneur de Pétcrsbourg en l'absence du général BalacholT et le marée liai Saltykolf président du Conseil d'Etat en l'absence du cliancelier.
L'on dit toujours que le départ de l'empereur aura lieu jeudi x6 avril.
17 Axril 1S12.
J'ai vu ce matin le comte de Romantzoflf. U m*a dit qu'il avait reçu par la poste une lettre du prince Kourakîne qui ne lui mandait rien, sinon qu'il expédierait un courrier sous trois jours.
Le chancelier a observé qu'il fallait que ce courrier ne fût pas parti à l'époque annoncée, puisqu'il n'était pas encore arrivé. Il m'a parlé de l'embarras que paraissait éprouver le comte de Saint-Julien à revenir sur ce qu'il avait toujours dit sur la neutralité que devait, selon lui, garder sa cour. Le cliancelier m'a ensuite dit que, dans cette circonstance, la Russie n'avait qu'à se louer de la Suède, que le gouvernement suédois avait répondu d'une manière qui lui faisait beaucoup d'honneur к h proposition qui lui était faite par le ministre d'Autriche de se déclarer contre 1л Russie. Il m'a dit que cette réponse avait été faite par écrit.
Le comte de Romantzoff, dans la môme conversation, m'a tait entendre que nous voulions faire entrer la Suéde dans les explications qui peuvent avoir lieu. Il m'a dit qu'il ne voyait pas pourquoi il faudrait que d'autres puissances prissent pan h ce qui ne regardait directement que la France seule et la Russie.
Il m'a répété que, du côté de la Russie, on ne ferait rien pour provoquer la guerre.
Le comte de Romantzoff ignore encore quand l'empereiu- partira, mais il se dispose à suivre S. M. à un jour de distance.
i8 Avril 1812.
Le gouvernement russe paraît content de celui de Suède. D'après que m'a dit M. de Romantzoff, le ministère suédois aurait répondu ativement aux demandes qui lui ont été faites par le ministère ichien. Le comte de Lôwenhjelm, qui est, dit-on, fort passionné ir le parti anglais, a eu une conversation de deux heures avec ipereur, le soir du courrier de Suède. Cependant il n'a pas reçu :ctement de courrier.
L'empereur ne partira pas demain, dimanche, comme on l'avait Son départ est ajourné indéfiniment, c'est-à-dire qu'il peut partir 1 moment à l'autre. Le prince Kourakine a annoncé par la poste voi d'un courrier pour quelques jours après. Ce courrier n'étant arrivé, il est possible que l'empereur ne veuille pas panir avant, de Romantzoff m'a dit qu'il ne voyait pas que l'empereur eût Din de partir si tôt.
Le comte de Saint-Julien, depuis la nouvelle de l'alliance entre *rance et l'Autriche, est fort embarrassé, ayant été chargé de donner, : jours avant, des explications sur le mouvement des troupes autriînncs en Galicie et l'ayant considéré comme mesure de précaution ir les frontières.
Il n'y a pas de nouvelles de Turquie.
Tous les généraux chefs de corps et de division sont rendus à : poste. Les généraux aides de camp de l'empereur et les aides de ip partent successivement.
22 Avril 1S12.
M. Divoff est arrivé ici dans la nuit du 17 au 18. Le 19, j'ai
iM. de Romantzoff, qui m'a dit que iM. Divoff n'apportait rien de
iveau, qu'il n'avait été expédié que pour une affaire domestique de
ceb auciS^ïwIT^SS» qae M. СЫТ disait avoir rencontré dn troupes fnniçiîses en àa;k ci*Ennog, mm It cbancciîcr ne m'en a pas purU.
Le 20, ayam appris <)uc Tempereur, <2оас oo avaîc f& le Jèpot remis i циеЦ|}с» jours, devah se meore en гоше к lemirmam> j a étmandè une audience aa chancelier, qui m'a сообгте ceat ocmvdk et m'a dît q\K l'annonce de Гагпуее des troupes françaises aa deià d'Etbinfi^ qui paraissaient devoir se rendre à Kcenigsberg, avait dé»miné le dépan de S. M. Le chancelier m'a dît que loi s'y était оррок, n'en voyant pa^ la nécessité, mais que Tempereuf Lot avait lépooda qu'il panait pour empêcher ses généraux de Ып aoame nnprodeiKs, SBCime provocation. J'ai dit alors Ji M. de Romantzoâ* qoe d^abord j'avais pensé comme lui, mais que, d'après ce qu'il me disais des intentions de S. M., j'étais bien aise de son départ, puisqu'il ceodaic i empêcher qu'aucune démarche, aucune mesure inconsidérée vint merar obstacle au désir réciproque d'un лггхпостст solide et реппапеЖ entre les deux empires.
Hier, à 2 heures après-midi, l'empereur a quitté Pétersbourg- П s'est rendu, comme c'est Tusage lorsqu'il quitte la capitale, à l'église d* Kaxan, où on a fait des prières publiques pour son va>-ag€. On i remarqué qu'on n'avait pas prie pour les armées. L^empereur ne Га pas voulu, dit -on, pour montrer par celte suppression dans les prières qu'il conservait toujours l'espérance de la paix. U y avait beaucoup de monde t\Ai\H l'église et au dehors. Lorsque l'empereur a pris congé des pcrs<inncs qui l'environnaient, il y a eu beaucoup d'attendrissement et les cris de hurrn se sont fait entendre de toutes pans.
L 'empereur va à Vilna par la route de PskofT. Il s'arrêtera dans ce dernier endroit un jour ou deux, pour cxnminer les dépôts de la Cîarde et rariilleric de réserve qui s'y trouvent. On croit que de Vilna II fera diverses excursions pour passer en revue les troupes, les magasins, etc.
Л huit heures du soir, je me suis de nouveau rendu chez le comte Koitiantzotr, ifciu Iv départ était annoncé pour aujourd'hui. Il ni'.i
dit qu41 était expressément chargé par l'empereur de m'engager à mander à l'empereur mon maître qu'il partait parce qu'il avait appris que les troupes françaises avaient passé la Vistule, qu'ignorant où elles s'arrêteraient, il voulait être sur les lieux pour empêcher que ses généraux fissent aucun mouvement, prissent aucune mesure, qui pussent faire perdre tout espoir de conserver la bonne intelligence, et qu'il me priait de mander aussi qu'à Vilna comme à Pétcrsbourg, il serait toujours Tami et l'allié le plus fidèle de l'empereur Napoléon, qu'il partait avec la ferme intention et le désir le plus sincère de ne pas faire la guerre, et que, si elle avait malheureusement lieu, on ne pourrait lui en attribuer la faute.
J'ai répondu que je m'empresserais de faire connaître à S. M. les intentions et les paroles de l'empereur Alexandre, que l'empereur mon maître ne désirait nullement la guerre, que les mouvements de ses troupes n'avaient rien qui dût provoquer des mesures hostiles, et que l'intention que manifestait l'empereur Alexandre d'empêcher de son côté tout mouvement qui pût rendre la guerre inévitable donnait une nouvelle force à l'espoir que je n'avais cessé de conserver de voir la bonne harmonie se rétablir entre les deux empires.
Le comte de Romantzoff m'a dit qu'il ne comptait panir que le 23 ou le 24, qu'il espérait que je recevrais un courrier d'ici là. Il a ajouté en riant: «Je voudrais bien que vous fussiez chargé de proposer une entrevue; je rédigerais sur le champ -le -message». J'ai répondu par des vœux pour le maintien de la paix.
2} Avril 181 2.
Le comte Romantzoff m'a annoncé officiellement, ainsi qu'à tout le Corps diplomatique, son prochain départ et la nomination de M. le comte Alexandre Saltykoff pour diriger en son absence le département des affaires étrangères.
Je joins ici la copie de la note du chancelier.
J'ai été voir le comte Saltykoff. Nous ne nous sommes rien dit de particulier.
Il est possible que le chancelier, désirant recevoir le courrier annoncé par le prince Kourakine, ne parte que samedi.
2} Avril 1812.
Depuis le départ du courrier Dragon, nous avons été sans aucune nouvelle positive du dehors. Des courriers russes sont arrivés de Suède, mais pas un courrier suédois. Le bruit circule dans le public qu'un traité, que quelques personnes regardent comme éventuel, est conclu entre la Russie et la Suède; mais à cet égard, rien de positif, rien même qui paraisse fondé. Si ce traité eût été signé, le comte de Lôwenhjelm eût reçu auparavant un courrier de sa cour. Cependant il se pourrait que le comte de Lowenhjelm, qui s'est prononcé assez ouvertement dès son arrivée, qui ne fréquente que les sociétés anti-françaises et les missions des puissances ennemies de la France, M. de Bezerra, le duc de Serra-Capriola, etc., il se pourrait, dis-je, que le comte de Lowenhjelm, embarrassé de sa position et pressé par l'empereur Alexandre, eût pris sur lui de signer un acte quelconque, au hasard de n'être pas approuvé. L'on dit que le caractère ardent du comte de Lowenhjelm peut le faire supposer capable d'avoir pris sur lui sans l'autorisation formelle de sa cour. Quoi qu'il en soit, il y a eu dans quelques conversations du comte Romantzoff, et il règne en général dans tous les propos sur la Suède, une sorte d'affectation à faire croire que l'on est bien avec cette puissance, qui me donne beaucoup de doute sur la réalité du fait.
M. le comte de Saint -Julien ne s'est . pas présenté chez moi depuis l'arrivée de la dépêche qu'il a reçue du ministre d'Autriche à Stockholm. On m'a dit qu'il ne sortait pas, afin qu'on ne lui en parlât pas dans la société, et qu'il voulait attendre un courrier de sa cour.
Ml JnatlWif , cJmi|^ dfjAfat» à^ Пянс, &> гка obé» dr «nr
nurthr que fiK% ce àc pamr lurtqoe > .yiinrraig Ь.Яе1ж i ряг шс« prfec^dtmnes ciép^cbes Ick гшпипч «fOE |Ък тс (^oe j^» гсяие pour engsgcr b Russér 1 к рв <iv viobm le (cninoinï ргш^* -^ - vusovioL Gt гггшсш» nbd» «in тшрм lis ягаг on sfe
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♦•я# lymitirm plu» mitit«hre, je puis espérer <|ме les choses seront <Ьш >^* !<• désfre Гегорегеиг >bpo(èon et <iae rteo n'esnpèchen^ û Kcw vrai, d^enffer en explication.
I^ff? ('hoimenr d'envoyer Д V. R. m m^uEte du 25 mars qoî flfi d'ebfifd ^fc croire цое les port» albiem être ouverts anx Angbis.] /'«1 KAfid^ le chancelier \ cet égard, tl m'a dit que cela devait regarder le< >di^s provenant de la ^kè^ qui étawnt eticombrées dam
\^ I ,-.. ntédoiw, et qiie Ton venait de «ottmenre cette province
«u mkmfi régime que le re«te de la Kuseiie. La noce que je joins à rmikaaft eipltque (oui.
C'est la contrebande qui se faisait par la Finlande qui a occasionne la sortie de M. Gourieff contre M. Spéransky en plein Conseil d'Etat l'année dernière. M. Spéransky, qui était particulièrement chargé de l'administration de h Finlande, donnait des permis au moyen desquels on Êûsait entrer les marchandises.
Le terme de l'introduction permise maintenant est le 15/27 avril; ainsi il expire dans trois jours. Cette mesure nuit, dit -on, au commerce de Ь Russie et nuira encore davantage au moment de la navigation, parce que l'on s'approvisionne dans ce moment à meilleur compte. Le café et le sucre ont beaucoup baissé.
Le comte de Romantzoff part décidément ce soir. Il sort de chez moi. Le courrier du prince Kourakine qu'il attendait n'est pas arrivé. Il m'a encore répété qu'il pensait que l'on parviendrait à s'entendre, que, sans cet espoir, il ne serait pas parti.
D'après des renseignements que je crois exacts, il me paraît à peu près positif qu'il n'y a rien de signé avec la Suède.
Je viens de voir le comte de Saint -Julien. Il m'a dit qu'il n'avait pas encore reçu de courrier de sa cour. Je lui ai parlé comme V. E. m'y autorise du traité d'alliance signé avec l'Autriche, mais sans entrer dans aucun détail. Il m'a dit que ce que M. de Neuperg lui mandait de Stockholm n'était qu'un extrait d'une dépèche de Schwartzenberg qui ne lui donnait que des notions très imparfaites.
J'expédie à V. E. M. Prévost, secrétaire de mon ambassade, qui, étant parfaitement au courant de tout, pourra lui donner tous les renseignements qu'Ellc serait dans le cas de désirer dans ce moment.
Je garde Bourdais pour l'expédier le i""du mois prochain, comme V. E. me le prescrit.
Г' Mai 1S12.
Pour me conformer aux ordres de V. H., je fais partir aujourd'hui à midi le courrier Bourdais.
T. VI — 273 — 32
Tout est ici dans la plus gran^^ra^ation depuis le dcpan ^^ l'empereur. Il ne s'est rien passé de nouveau, et on n'a à peu pr'^s aucune nouvelle du dehors. M. Labensky est arrivé en courrier le , 28 avril au soir, mais on ne sait rien de ce qu*il a apponé. On pr^| sunie même que le comte Saltykoff aura envoyé ses dépèches à M. «Je Romantzoff sans les ouvrir. M. Labcnsky dit qu'on ne parlait p^s encore à Paris du départ de l'empereur Napoléon.
Le bruit qu'un traité éventuel avait été signé avec la Suède csi tombé presque entièrement, et on paraît au contraire se méfier maintenant des Suédois. On assure que Ton prend des précautions dans la Finlande ex -suédoise, que les habitants de cette province se montrcm peu contents du gouvernement russe, et encore moins des agents qu'il emploie. On dit qu'on rapproche de la FinUnde russe les diverses administrations, et que celle des postes, entre autres, a été transférée d'Abo à Hclsinglors,
M. de Lôwcnhjclm n'a pas suivi l'empereur, comme on l'avait annoncé. On dit qu'il attend un courrier de sa cour. Il en a expédié deux ou trois, mais n'en a reçu aucun.
Les nouvelles du nord de r.\llemagne portent que la Suède a effectivement répondu d'une manière négative à la proposition qui lui a été faite par le ministre d'.^utrichc, mais qu'en même temps, elle a offert à la cour de Pctersbourg sa médiation. Ceci contribue i taire penser que le gouvernement suédois n'est point décidé, comme on s'en flattait ici, à faire cause cormnunc avec la Russie.
M. d'Armfeld est parti il y a cinq jours avec M. СгегшсНсЙ" pour faire la visite des magasins. On dit que l'empereur a confié celte mission A M. d'Armfeld parce que, n'étant pas russe, on craint moins quelque connivence de sa part avec ceux qui ont été charges de Гаррго\ isionncment de ces magasins, et que, comme il ne sait pas la langue, on lui a adjomt M. Czernicheff*, qui, ne faisant que d'arriver à Pctersbourg après une assez longue absence, n'a pas encore eu le temps d'être influencé. D'autres persotmes disent que l'empereur a fait un faux calcul quant à M, d'Armfeld, parce que, comme étranger.
il a besoin de ménager tous les russes et ne voudra pas se faire des ennemis.
L'empereur a dû être à ViJna le 26 avril, mais on n'en a pas encore la nouvelle. Il n'est resté qu'un jour à Pskqff. Les mauvais chemins et la débâcle des rivières l'ont un peu arrêté.
La poste ordinaire, par la même cause, a déjà été plusieurs fois en retard de vingt -quatre heures.
L'amiral TchitchagofF est parti avant-hier pour Vilna. Il est aussi du nombre de ceux qui formeront auprès de S. M. une espèce de conseil privé.
M. de Nesselrode s'est mis en route .deux jours après l'empereur. Il paraît que ce sera lui qui, pendant le voyage, fera tout le travail dont était chargé M. Spéransky. M. ChichkofF, nommé à la place de ce dernier, reste ici.
Le comte de Romantzoff a dû arriver à Vilna trois jours après l'empereur.
Quatre officiers, anglais de naissance, au service de la Russie depuis longtemps, mais qui étaient retirés à Moscou, viennent d'être remis en activité. Ce sont les amiraux Trulle et Greigh, et les Commodores Elliot et Baily. Les trois derniers serviront dans la Baltique et le premier dans la mer Noire. Le commodore Elliot doit, dit -on, aller prendre le commandement de l'escadre d'Arkhangel et l'amener à Cronstadt pour la réunir à l'escadre de la Baltique. Tous les vaisseaux et frégates en état de servir sont mis en armement et doivent être prêts pour l'ouverture de la campagne.
Les esprits sont toujours ici dans la même situation. Point de désir de la guerre, point de jactance. L'espoir que l'on peut en venir à un arrangement se soutient; on pourrait même en quelque façon dire qu'il s'accroît, mais sans qu'on puisse en donner la raison. On parle très peu et personne ne se prononce hautement. Ce silence provient moins de la disette de nouvelles que de l'incertitude où l'on est et de la crainte de tenir un langage qui ne serait pas justifié par les événements. Je n'envoie point cette fois -ci de bulletin
de nouvelles. Je n'ai absolument rien à mander, que ce que contient cette dépèche. \\ E. peut juger que, le gouvernement é-tant en quelque fiiçon transporté ailleurs, il est difficile que j'aie h l'avenir quelque chose d*intéressant à lui écrire d'ici.
Il Mai iSt2.
L'empereur Alexandre est arrivé à VLlna le dimanche гв avril! Il y a été reçu, d'après la gnzette, avec de grandes démonstrations de joie. Depuis son arrivée dans cette ville, il n'en est sorti que pour faire des inspections. Il a été voir le général Bcnnigsen, qui habite une campagne prés de Vilna. П paraît toujours que ce général ne veut pas accepter un commandement: on assure que sa santé ne le lui permet réellement pas.
Je n'ai pas encore de nouvelles de l'arrivée du comte de Romantzoff.
Le prince d'Oldenbourg, tous les aides de camp de l'empereur, le baron d'Armfeld, le comte Kotchoubey, l'amiral Tchitchagoff sont successivement partis depuis le départ de S. M. Ce dernier doit, dit -on, se rendre de Vilna à Bucharest. On prétend qu'il est muni d'instructions particulières de l'empereur, instructions, ajoute -t- on, ignorées du comte de RomantzofT, et dont le but est de tâcher de parvenir u conclure la paix avec les Turcs, en offrant de faire beaucoup de sacrifices.
Le nouveau secrétaire de l'empire, M. Chichkoff, est aussi parti pour rejoindre l'empereur.
Les arsenaux de marine sont en grande activité. On travaille i la construction de chaloupes -canonnières. Il doit y en avoir 150 toutes prêtes pour le i / 1 3 de juin. Ces chaloupes seront mdtées en bricks, poneront 3 canons de 24 et auront 80 hommes d'équipage. Elles pourront naviguer en avant, en arrière, sans avoir besoin de virer. On dit qu'elles sont destinées à défendre les rivières du Niémen et de la Dvina, et même à entrer dans le Curische Haff et le Frische Hafî.
Les vaisseaux et frégates, tant à Cronstadt qu'à Arkhangel, sont en armement. Les régiments de marine qui faisaient le service de terre vont le cesser, et seront entièrement à la disposition de la marine. Toutes les troupes de la Finlande ont ordre de se rendre sur les côtes. On dit que ce sera pour s'embarquer et opérer des descentes sur les flancs de l'armée française, conjointement avec les Suédois. D'autres au contraire disent que les troupes russes de la Finlande se rendent sur les côtes pour s'opposer aux Suédois, dont on n'est pas sûr. Outre les amiraux et contre -amiraux anglais qui ont été rappelés au service de la marine, on y a fait rentrer tous les autres officiers anglais de naissance.
Il est déjà arrivé à Liban plusieurs navires chargés de denrées coloniales. On dit qu'ils viennent de Suède, sous l'escorte d'une frégate suédoise.
Deux suédois sont arrivés hier de Stockholm, le général Tawast et le baron de Rosen, son aide de camp. Le général Tawast va à Constantinople remplacer le ministre suédois, dont on n'est pas content. Il espérait s'y rendre directement, mais comme, depuis le départ de l'empereur, personne ici n'ose rien prendre sur soi, il paraît qu'on le fera passer par Viba.
L'estafette qui devait arriver hier de Viba a manqué.
Il ne se passe et ne se dit rien de nouveau. On ne parle que des accidents éprouvés sur les routes par tous les voyageurs et officiers russes, dont les voitures ont été brisées. Cependant la Ga:^ette de Pétersbourg fait mention des remercîments de l'empereur aux gouverneurs civils des différentes provinces pour le bon état des routes.
Le 3 mai, jour de Pâques russe, il y a eu Cour le matin. Le Corps diplomatique y a été invité. On a été étonné de voir admettre le Corps diplomatique en l'absence de l'empereur, mais les archives ont prouvé que cela avait déjà eu lieu. Les impératrices m'ont adressé la parole, mais d'une manière fort brève, ne me disant que quelques mots sur ma santé. Les conversations avec les ministres de Sardaigne et du Brésil, et surtout avec M. de Lowenhjclm, ont été
птщрпЬктал рЫ longues ^ЛТ^кях les aoBcs tBosbres Cofps шрюпшм^ое.
n a pare un oakaze eo dite do 9/21 avril, poor dàen le mode d'tocrodcictioD dn papier- maamie en Lîvtmk, en et en LithuaDJc. J*eo joins id Ь tndoctioo. Cece aiesitre casisc bcancoop de saûtâctsoo à Pétersbomg, mab 00 prteod qa'dk oera un grand mècooienemeoc dans ce» provinces, oô on ne se scr — Yaît qoc d'argent.
Deux des /ournaux du Sofu s^uc j ai ГЬоопеиг d'adresser V. E. lui prourerofit qne, depnis le dépan de Гетретеог Alexandre 3 n'y a potnf de force, point d'ensemble dans b portion du goovernemcnc qui est restée à Pétersbourg. Le premier journal auras flufiire pour faire mettre l'autenr en prison, mais rimpunité l'a encû ragé. Dans le dit, personne ne gouverne id. Ceux qui sont chargé uà intérim des diЯéreots ministères o*osent rien prendre sur eux. L2 moindre bagatelle est renvoyée i Mina, même les passeports des simples paniculiers. On fait difficulté de les leur délivrer, avant d'avoir envoyé ia liste de leurs noms pour qu'elle passe sous les yeux Гетрсгеиг.
té Mai ï8i2.
Depuis son arrivée à Vilna, Гегарегеиг 2 passé chaque jour en revue quelques-unes des troupes cantonnées dans les environs. On mande que tout est extrêmement cher dans cette ville, que le fourrage surtout y est d'un prix excessif. Malgré le nouvel oukaze, le papiermonnaie était reçu dilBcilement; on donnait cinq roubles pour un rouble d'argent, qui n'en vaut ici que quatre. La dernière estafette arrivée de Vilna était partie le 5 mai et n'est parvenue ici que le 12: elle a donc été sept jours à venir, au lieu de quatre qu'elle met ordinairement. Cela prouve combien les chemins sont mauvais. D'après les lettres qu'elle a apponécs, l'empereur devait s'absenter pendant c'm({
jours pour aller à Chawl)' passer en revue les troupes du corps du général Wittgenstein. De là il doit, dit -on, se rendre à Lutzk, à la seconde armée de l'ouest commandée par le prince Bagration. Les mêmes lettres portent qu'on attend à Vilna M. de Narbonne, qui est envoyé au quartier général de l'empereur Alexandre par l'empereur Napoléon.
On répand le bruit que la cavalerie russe souffre beaucoup de la disette de fourrage, qu'elle va même rétrograder. On disait la même chose de la cavalerie française déjà depuis quelque temps.
On assure que l'amiral Tchitchagoff n'a pas été jusqu'à Vilna, qu'on a été au-devant de lui, qu'on Га rencontré à Pskoff et qu'aussitôt il a pris en droiture la route de Bucharest. Il paraît que les Russes redoutent extrêmement l'effet des démarches de la France auprès de la Porte Ottomane, et que, pour engager celle-ci à la paix, ils rabattent beaucoup de leurs prétentions. On va jusqu'à dire qu'ils offrent de restituer entièrement Ь Valachie et la Moldavie.
Le comte de Saint -Julien a reçu par un courrier de Vienne la nouvelle de la ratification du traité d'alliance. Il ne m'en a rien dit, mais je sais que le secrétaire de la légation d'Autriche, M. de Lebzeltem, ne s'en est pas caché, et a même dit à plusieurs personnes qu'on était fort satisfait à Vienne.
Le neveu de M. Lôwenhjelm est arrivé avant- hier en courrier de Stockholm et lui a remis des dépêches qu'il attendait, dit -on, avec impatience; on annonce que M. de Lôwenhjelm partira sous cinq ou six jours pour Vilna.
On répand plusieurs nouvelles tirées, dit - on, des gazettes anglaises, d'après lesquelles un fort près de Badajoz aurait été pris, le siège de Cadix levé, etc..
Un courrier du prince Kourakine expédié de Paris le 24 avril a porté ses dépêches à Vilna, et de là a été envoyé ici, où il est arrivé hier soir.
к раЫк Ь шяпЛе ^ш Oto i^ore я ce brat est pv les SoMo». Les ihs et les рЁПилил déstfo- memesB к рвж атсс Ь Turqoie, ее Гоа fcn тем бе grands sacriôces роог т porvenî-.
L'amind TchauhtgaéE л *— — r^ avec loi Taimnl Greigo, j ^ d'orîfpne.
On dit qoe le pro^ des Russes, йртН s'être amngès avec h Turquie, e« d'obtenir le pa&sage de leurs escadres dans les DardanelleVy de porter, soh sous l'escorte de кшз vaisseaux de guerre, soir
Isous Pescorre des vaisseaux anglais, la troupe dans les royaumes d'Italie « de Naples, que Ton suppose dégarnis de troupes, soit en Espagne pour seconder les opérations des Anglais et faire une fonc diversion.
»On ajoute que l'escadre de Cronstadi, après avoir effectué sa réunion avec celle d'Arkhangel, portera aussi des troupes sur les côtes de France dans la mer Baltique ou dans l'Océan. Quelques personnes
y croient que ce projet a été donné par le prince royal de Suède, d*autres par les Anglais, mais dans tous les cas l'on dit que les
Ш Suédois y coopérerom. H est certain que si, lors des premiers coups, les Russes soutiennent le clioc et sentent qu'ils ont les moyens de résister, ils pourront chercher à faire des diversions, mais, comme ils ne veulent employer ce moyen qu'A la dernière extrémité, c'est-à-dire dans le cas où la guerre aurait décidément lieu, ils n'auront pas le temps d'effectuer ces projets, et, s'ib éprouvent des échecs considé-
I râbles lors des premières attaques, ils n'oseront pas le faire. La construction des chaloupes -canonnières se pousse avec activité, ainsi que l'armement des vaisseaux. Comme les Russes imitent tout ce qu'ils nous voient faire, ayant vu dans nos gazettes que les marins de la Garde étaient partis pour l'armée, ils enverront des marins Л la leur. Ils organisent des équipages de ponts; il en est parti un de ■ Pétersbourg il y a quatre jours, par la route de Riga. H L'empereur, après avoir passé la revue de la première armée de
l'ouest, est retourné h Vilna. Il en est reparti trois jours après pour aller voir la seconde armée de l'ouest commandée par le prince Bagration dont le quartier général est à Lutzk; il doit y rester H quelque temps. Avant son dépan de Vilna, il a écrit i l'impératrice В mère et lui a, dit-on, mandé qu'il n'avait plus d'espoir de conserver la paix. On attribue cette opinion de l'empereur aux dépêches que Ш le prince Kourakine a écrites après l'arrivée à Paris de M. Serdobine, porteur de sa réponse u l'empereur Napoléon. On ajoute même dans le public que l'empereur Napoléon a témoigné vivement son mécontentement de ce qu'on avait l'air de demander l'évacuation de la Prusse par ses troupes avant d'entrer en explication.
7 Juin 1812.
M. Prévost, qui est arrivé hier à i heure du matin, m'a remis les dépêches de V. E. en date des 22 et 23 mai.
V. E. me prescrit d'employer tous les moyens possibles pour «ne rendre à Vilna, de transmettre à M. le comte de Narbonne l'ordre <le S. M. d'en partir, de rester moi-même à Vilna le plus longtemps possible, enfin de quitter cette ville en me faisant donner des passeports pour sortir de Russie.
J'ai l'honneur de vous envoyer copie de la note que j'ai adressée à M. de Salt}-koff pour demander des passeports et de celle qu'il m'a écrite en réponse. V. E. verra par la dernière que ce ministre était autorisé à recevoir de ma part toute espèce de communication, mais qu'il n'a pas cru pouvoir prendre sur lui de me délivrer les passeports que je demandais sans prendre les ordres de son maître. Après l'envoi de ma première note et avant d'en recevoir la réponse, je me suis rendu chez le comte Saltykoff. En m'abordant, il m'a dit: «Comment, M. le comte, vous n'avez donc pas confiance en moi? Je suis autorisé à recevoir toutes les communications que vous voudrez bien me faire». J*ai répondu que je serais toujours flatté d'entrer en relation avec lui, mais que les objets sur lesquels j'avais à traiter dans cette circonstance ayant été envoyés directement à l'empereur, il était indispensable que je me rendisse auprès de S. M. pour lui donner les explications nécessaires, que je devais relever les erreurs commises par le prince Kourakine dans les communications qu'il avait faites :ui nom de son gouvernement. M. de Saltykotf m'a répondu qu'il n'et.iit pas autorisé à me donner un passeport, mais qu'il allait faire partir un courrier pour informer S. M. de m.i demande. Il a ensuite rcm:> plusieurs fois la conversation sur le chapitre des communications qr.c je pouvais lui faire et qu'il m'assurait qu'il transmettrait aussitôt.
Mais j'ai toujours fait la même réponse, en insistant, sans succùs, -ui^ la délivrance d'un passeport. A peine rentré chez moi, j'ai reçu Ь réponse du comte Salt^kotf, à bquelle j'ai répliqué par la note Л? 3 que je joins également à ma dépêche.
Lorsque V. E. m'a écrit, Elle croyait M. le comte de Xarbonne à Vilna, mais, peu de jours après le dépan de M. Prévost, Elle Taura vu arriver Д Dresde. D'après l'empressement que l'on a mis à le faire partir, Elle aura jugé qu'il y gênait beaucoup et qu'on n'a voulu le garder que le moins possible. Je dois supposer qu'il en sera de même Je moi, peut-être h. cause du pays, dont les Russes se défient extrè* mement. Si le comte Salr\koff m'eût donné sur-le-champ les passeports pour me rendre à Vilna, j'aurais été extrêmement embarrassé, après avoir traité l'objet de ma mission, de trouver un moyen de prolonger mon séjour. On aurait cherché à se débarrasser de moi, ce qui aurait été l'affaire de deux ù trois jours, puisque je n'ai rien à dire de nouveau à Гстрегеиг Alexandre et seulement à lui parler sur une communication déjà faite depuis quelque temps. Avec cette précipitation, il m'eût été difficile de remplir les vues de V. E.; je me serais même peut-être vu forcé de revenir à Pétersbourg. Loin donc que ce retard de sept à huit jours soit préjudiciable, il me parait ■л^\ contraire plutôt satisfaisant.
Comme il part des courriers du gouvernement tous les deux jours pour Vilna, il est difficile que j'en envoie moi-même directement. Cependant, je compte en expédier dans le cas où la réponse à ma demande serait un refus formel, si toutefois on veut le laisser aller à Vilna, ce dont je doute, tant la défiance est grande.
W E. remarquera que, dans ma i" note, je n'ai point parle de communication à faire au chancelier, mais seulement a Гешpereur. Je prévoyais que M. de Saltykoff me déclarerait qu'il avait le pouvoir de recevoir toutes mes communications aussi bien que M. de Romantzoff.
Le comte de Lôwenhjelm doit partir pour Vilna. Il a été demandé par l'empereur; ce n'est sûrement pas comme militaire,
nub pour avoir une conresponJance plus suivie et plus brève avcc la Suède
On rép-ind le bruit que l'escaJre russe se réunira à l'escadre suédoise, que des troupes des deux nations doivent être embarquées pour opérer des descentes sur les côtes de la Prusse, de la Pomé-
ranie, ctc Ce qu'il y a de positif, c'est qu'à Cronstadt, tous les
vaisseaux sont en armement et seront prêts sous quinze jours; la plupart sont armés en flûtes; on équipe aussi un grand nombre de clialoupcs - canonnières matées en bricks. On dit que ce seraient des troupes russes qui sont en Finlande qui coopéreraient Л cette expédition, nuis je ne crois pas que la Russie puisse retirer de la Finlande plus de lo.ooo hommes. Les bruits de la ville attribuent ce projet de débarquement sur les derrières de l'armée au prince royal de Suède, qui, dit- on, a le diable an corps ei veut Л toute force commander une armée combinée russe et suédoise.
■H On a répandu ces jours derniers toutes soncs de bruits sur la
^■paix avec les Turcs. D'abord on la disait signée; ensuite on a prétendu que les préliminaires seuls Tétaient, puis que Гешрсгеиг n'avait Hpas voulu ratitîer le traité ;l cause de certains articles qui lui ont déplu. ^■Des nouvelles venant d'une bonne source donnent pour certain que ^■'amiral Tchitchagoff, i son arrivée ù Bucharest, a pris le commande- ^ment de l'armée de Moldavie à la place du général Koulouzolf qu'on
I attend incessamment ici, qu'il a les pouvoirs les plus étendus et qu'à son dépan de Pétersbourg, l'empereur avait tant de conliance dans la paix avec la Turquie, qu'il a annoncé qu'il la regardait comme immanquable. Cependant, d'un autre côté, on dit que les Turcs demandent plus à mesure que les Russes cèdent, et que, si cela continue de cette manière, il n'est pas possible que cette paix se fasse. On assure qu^avant son départ, l'amiral Tchitchagoff a eu des entretiens fort vifs Щ avec le comte Romantzoff et qu'il s'est même emporté jusqu'à lui В reprocher d'avoir mis des entraves à la conclusion de la paix. Ш On dit que le général KoutouzofT a été rappelé de la Moldavie
pour être gouverneur de Moscou à la place du maréchal Goudowilch,
nçadt Su M.
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D'ipres к Jtre du leuoc aaste Pococki, attaché дих atUire cirai^ères et armé kner soir de УЭввц tl parut qu*on s'occupe pca' dans le раЫк des opénùons иайиакы et que Гол n'a point d'opinion fixe sur Ь paix cta Ь guerre. Les dernîènes lenres qu'on avait reçues de Vllna portaient qoe Гол y cooserrait Tespotr de b paix; quelques-t»» diienc même qnVDe tsaÔL tmmanqtable. On dit que, dans un des derniers CoascOs» fl y a eu des altercations très vives entre M. Barcby de ToUy d'ooe pan, et les gcnéranx Betmigsen Armfcld de Tautre, et l'on prétend que le premier a enroyé promener^ les autres. L'empereur, ajonte-t-on, a blâmé cet emportement.
L'escadre de Cronstadt esc déjà en rade, forte de 12 vaisseaux de guerre armés et 5 frégates. Trois régiments formés en partie de Ь 25'
division, savoir les fiisiliers de WorooQDoff et les chasseurs № qui
éfaidK à Cronstadt sont embarqués. 40 chaloupes -сагю1т{сге5 allées i! y a quelque temps à Abo et à Svéaborg porter des recrues'^ et chercher des troupes de la 6' division. Ceb formera un corps de 12.000 hommes sous les ordres du général Fock, qui commandera les troupes de débarquement. Les bruits ne varient point sur la destination de cette escadre.
On dit que le prince royal de Suède, qui commandera letroupes russes et suédoises réunies, a des intelligences dans !c noru de TAllemagne, à Hambourg et Lubeck.
Tandis qu'on se flatte de la coopération de la Sucde, on a remarqué avec quelque surprise le peu d'empressement qu'a mis j partir pour Vilna M. de Lôwenhjelm, qui a dit, il y a déjà huit jours, qui! était demandé par l'empereur; il ne s'est mis en route qu'auiourd'iu.i. M. Brandès, secrétaire de Ь légation suédoise, le suivra, mais seulement dans quelques jours.
Le prince Kourakine a mandé ici qu'on lui avait refuse des passeports. Beaucoup de bâtiments venant de Carlshamn et chargés de «enrées coloniales sont arrivés à Liban.
Les effets publics ont monté ces jours -ci. On attribue cette "^usse à la commande de 12.000 tonnes de chanvre pour TAni^leterre, ^^ Я*11 n'est cependant pas considérable.
Le prince Lobanofl^, qui a été rempbce a Ki^a рлг \ ::с:хгл'. ^s^n, est désigné pour aller inspecter les dépôts de recri.es.
L'empereur Alexandre partira de Vilna pour Grodno ie n\. 2^ ;î;.i:.
*i^vait être de retour à Vilna pour le 21 mai/2 ;uin, inais <»:'. сгч ::
^'^ ^1 aura pu pousser jusqu'à Lutzk, quanier Liênérai di: prince В;1^:гл::^ '
On apprend que le prince Troubetzkoi, aide de can^p 1:е:к :.
^ l'empereur Alexandre, est parti de Vilna pour se rendre .и:рге^ .:.
'^^pereur Napoléon.
Le comte de Saltykoff vient de 'п'.кЬч^.ег \л -.".i-ii ^: \-; iv t^^ur se plaindre à moi de ce que i.i р(>^:е dv- .\Кпк'. л\л\: uu'.i;, ^-^s paquets destinés au ministère impérial, je lui .li .idvesse l.i !epon-«v M.ont je joins également ici la copie.
— lis: -
яуаШ point Je courrier â ma disposition, ] expédie л V.tHe sieur Dupuis, négociant attaché à la maison Lenormand de Par», qui, après avoir rempli cette mission, retournera en France où ses affaires l'appellent.
En ce moment même, je reçois par un feldjàger une réponse du comte de Romantzoff л ma demande d'aller à Vilna. C'est un refus, fondé sur l'interruption des postes et sur l'obstacle qu'on prétend avoir été apporté au passage d'un courrier expédié par une mission russe.
Je ne veux point retenir le sieur Dupuis. Demain ou aprèsdemain, je ferai panir M. Prévost, qui portera д V. E. la lettre lic M. de Romantzoff, la réponse que je vais y faire et en même temps tous les renseignements que j'ai pu recueillir depuis son arrivée.
/; Juin 1812.
J'adresse ci -joint à V. H., par M. Prévost, la lettre du conut de Romantzoff qui contient le refus de me bisser aller A Vilna, ainsi que la réponse que j*ai cru devoir y faire. J'ai pensé que j'entrais dans les intentions de V. E. en ne m'expliquant point sur les communications dont j'étais chargé et en me bornant à témoigner ma surprise de me voir interdire toute rebfion directe avec l'empereur et son ministre. On peut croire, puisqu'on s'est opposé à mon voyage, qu'on n'a plus à Vilna aucun espoir d'accommodement. Peut-être n'y a-t-on pas consenti dans la crainte de me laisser voir une partie de l'année russe; cependant l'empereur sait que je connais à peu prés tout ce qui est à Vilna: peut-être aussi n*est-on pas assez sûr des Polonais pour ne pas appréhender le séjour parmi eux d'un français revêtu d'un rang qui attire la considération publique. Le prompt départ de M, de Narbonne parait en être la preuve. Quoi qu'il en soit, je ne pense pa-s qu'après avoir reçu ma lettre, on change d'opinion et qu'on veuille revenir sur ce qu'on a fait.
V. E. remarquera qu'on a eu soin de m'envoyer un officier de feldjàger, qu'on a mis à ma disposition pour porter ma réponse, ce qui prouve bien l'intention de ne point laisser aller de mes propres courriers à Vilna.
D'après les instructions de V. E., je me dispose à partir, mais je ne demanderai mes passeports que dans le cas de quelque mesure hostile de la part de la Russie.
M. le prince Kourakine a écrit ici qu'on lui avait refusé des passeports, mais il a oublié de mander quels en étaient les motifs. M. de Saltykoff" ne m'en a point parlé.
Toutes les missions des puissances alliées à la France sont prêtes à partir en même temps que moi. M. de Saint -Julien m'a prié de l'avertir lorsque je demanderai mes passeports. Il est aisé d'en conclure qu'il a aussi reçu ordre de sa cour de suivre la même marche que moi.
M. Lebzeltern, secrétaire de la légation d'Autriche, qui a passé par Vilna en se rendant à Vienne, a proposé de nouveau les bons offices de sa cour et manifesté le désir qu'elle avait de voir les différends se terminer à l'amiable, mais il n'a reçu aucune nouvelle satisfaisante. Ce qu'il a écrit au comte de Saint -Julien prouve qu'il ne conserve plus d'espérance, d'après l'entêtement du gouvernement russe.
Parmi les nouvelles qui viennent de Vilna, on débite que l'empereur a refusé de ratifier le traité conclu avec les Turcs par le général Koutouzoff. On dit aussi qu'il ne règne pas un grand accord dans le conseil de guerre; on peint le général Armfeld comme un boute -feu et un brouillon, le général en chef Barclay de Tolly comme un homme extrêmement entêté. Il parait que le retour du général Witzingerode auprès de l'empereur ne fait pas plaisir; il n'était pas aimé pendant son premier séjour en Russie.
Les communications de la poste aux lettres étant suspendues, on n'a de la frontière d'autres nouvelles que celles que donnent les gazettes, qu'on laisse toujours passer.
On n'a point de nouvelles officielles de Suède.
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Des nouvelles de Suède qui paraissent certaines annoncent que le gouvernement suédois est en discussion avec l'Angleterre au sujet de la neutralité, que la Suède la veut absolue, c'est-à-dire libre entièrement de commerce avec la France et tous les pays en guerre avec les Anglais, ce que ceux-ci ne veulent pas adopter, comme contraire aux ordres du Conseil. On dit aussi que le gouvernement russe ne veut pas consentir à ce que la Suède reste neutre en cas de guerre contre la France, mais qu'il prétend qu'elle fasse cause commune avec lui. On a'ssure que cela cause beaucoup d'embarras en Suède. Le prince royal est, dit -on, toujours malade d'une fièvre intermittente.
M. Adams, ministre d'Amérique, a reçu de Lisbonne une lettre d'une personne sûre qui lui mande que la garnison française de Badajoz y est arrivée forte seulement de 2.900 hommes, et que les Anglais et les Portugais ont eux-mêmes, de leur propre aveu, perdu plus de 10.000 hommes à l'attaque de cette place.
On n'a point encore l'annonce de l'arrivée à Vilna du courrier qui a porté ma réponse au comte de Romantzoff.
Toutes les chaloupes - canonnières, à l'exception de dix, sont parties de Cronstadt. On dit qu'après que les troupes de débarquement à Svéaborg seront à bord, elles doivent se rendre du côté de Memel. Ces chaloupes n'ont qu'un canon de 24 et deux de petit calibre, et peuvent porter 60 hommes, sans compter l'équipage; elles sont matées comme nos péniches de Boulogne.
28 Juin 18 12.
J'ai l'honneur d'envoyer à V. E. M. de Rayneval en courrier. Il lui dira tout ce qui s'est passé relativement aux passeports que j'ai demandés. Je comptais expédier M. de Rayneval plus tôt, mais j'ai retardé, espérant savoir bientôt et pouvoir mander à V. E.
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